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BEAUX    ARTS, 

POUR   LES    MOIS 
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MDC  C  L  X  X VL 

ARTICLE  PREMIER.  ■ 

TE,  sur  Befûrderung  der  Menfsben 
-  Kfinntniss  und  Menfcbenlieh  ^  vm- 
Johann  Caspaa  Lavages. 
Zweyter  Ferfucb;  mit  viekn  Kupfcr: 
tafeln  ^c.  /; 

Ceft.à-dîre, 

FkA€MEN5  DB  PHY«I06N0M0NIE,  Où* 

vrage  où  Ton  fe  propofe  ^'^xciter 
Tme  XLTL  Part.  L      A    rHora- 


'^ 


9.       .  BlÇLIOTHEQpE  OTS  SçiENCES; 

«        ■  ». 

;  l'Homme  à  connoîtré  &  à  aîmçt 
.feï  femblables.  Second  Eflaî;  ac- 
potopagné  de  beaucoup  de  Plan- 

*thès  ,  jgrand  iti'^^.-de  pp.  291; 
Leipfick  &  Wintmbur ,  chez  les 
Héritiers  de  fVtidmann  &  Reîch, 
&  chez  Sfeiner  &  Cowp^  1770. 

r 

Troifième  Extrait. 

[Es  principales  objeAions  que 
nous  avons  entendu  faire 
contre  l'entreprife  de  Mr. 
L  A  V  A  T  E  R ,  fe  tiâJàifçj^rà 
celles-ci:  la  Science  des  fhyfwnmies  eft 
m  Science  chimérique.  Im  Science  despby» 
fionomies  ejl  un  Science  dangereufe.  L'une 
&  Tautre  font  également  réfutées  par 
les  Ecrits  de  notre  Auteur  fur  cette  ma- 
tière; car  ils  prouvent  au  moins  que 
la  Science  pourra  exister^  &  ilsde'moh- 
trcnt  encore  qu'elle  doit  Être  d'une  uti- 
lité morale  pour  tout  ami  de  l'huniani- 
tév<iuirétudiera  dans  le  même  esprit 
^c  Mr;  Lavat£R.; 

Pour 


JuiLtrr,  AotT,  Septembre,  ifj6^    3 

Pour  cncùnv^eit  nos  Lcâeurs*  fions 
extrairosâ  ^U^iitfs  pafldges  du  W^  8c 
IVe  Fragment  de  ce  Volume,  où  Y^m 
tr^Xttderexcellence  de  la  nature  bumaine^ 
^  du  rappft  ^uHl  y  a  entre  la  eonfio^im^ 
ce  de  Vbmme  &  Vamour  de  Vbumafàt4. 
ce' Chaque  créature  eft  nécefikirè  dans 
Fjmmenfe  Empire  de  la  Création;  maif 
ctnaque  créature  ne  Tait  point  qu'elle  eft 
fiéceffaire.  I/honîme  feul  fur  la  farfa- 
ce  de  la  terre  fe  réjouit  de  ce  que  foft 
exiftenee  eft  indispenfable.  Aucun 
membre  du  corps  humain  né  Tauroit 
être  remplacé  par.  un  autre  tâetoibre* 
Quelque  degré  d'excellence  qu'aît  Foétt 
par  deflu  s  rongFe  du  pet i  r  or  teil,  c^i  ongfe 
eft  nëceflaire  à  la  perfeâion  de  Pen- 
femble  &  ne  feuroit  être  remplacé  par 
?6cil,  bien  que  celui-ci  foit  beaucotrp 
plus  esiceellent&ptus  parfait*  Niil  borner 
me  ne  peut  remplacer  un  autfe  honi-' 
me.  Cette  perfuafion  de  la  néceilité 
métaphyfique  de  Texiftence  des  hoaj- 
mes  qui  font  hors  de  nous  ,&  de  la  nô-r 
tre  propre,  eft  encore  un  des  fruits  pré* 
cieux  &  méconnus  de  la  Science^phy- 

Ai  fio. 
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fioenomonique  :  froit  qui  contient  te 
germe  des  cèdres  foperbes  de  la  Tolér 
lance  &  de  i'IJum^nité  --?  0  Podérité 
puiflent-iiscrotcre  pour  toi!  ^—  puisfiez- 
TouSfô  Siècles  futurs ,  vous  repoPer  Tou^ 
leur  ombrage  ( i  )  I  Le  plus abjedt ,  le  plus 
dépruvéje  plus  pervers  des  hommes— 
eft  cependant  toujours  homme ,  tou* 
jours  néceflaire  dans  l'Empire  de  la 
Création  »  &  fusceptible  d'un  ^  fenti- 
jnent  plus  pu  tnoins  confus  de  Ton  in- 
dividualité &  delà  nécellit^  de  fon  exi- 
ftence.  Le  plus  chëtif  des  avortons  vi- 
Yans  eft  encore  pliis  noble  que  le  mcil-: 
leur,  te  plus  beau,   le  plus  parfait  des 

animaux  - O  homme  regarde  à 

ce  qui  ejl,  &  non  pas  à  ce  qui  man^uç 
•  • .  ♦  .  Tu  es  meilleur,  plus  beau^plus 
noble  que  tant  d'autres  de  tes  fembla- 
blés  :  eh  bien ,  réjouis  toi  de  -tes  avan- 
tages;  mais  rapportes-en  la  gloire  non 

pasf 

(i)  Pour  doDoet  une  idée  de  l-originalité  do 
ilyle  de  Mr.  LavaTbr,  nous  en  rradujtons 
quelques  morectoz  auOt  litcéralemcat  qu'il  fer* 
poOible. 


Juillet,  AoDT,  Septembre,  i*j'/6.   y 

pas  à  toi*mê'me,  mais  à  celui  qui  d'â- 
ne même  argille  firme  un  vafe  à  bowuigt 
^  un  vafe  d  dlsbonneur.    A  lui  ^car^S 
homme ,  fu'as-tu  fue  tu  ne  Paies  reçu ,  (ffitu 
Vas  reçu  pmrfm  fen  glorifUrois-tu?  Uaeil 
feut*i\  (tire  à  la  main ,  quWt-je  hefmn  de  ui  ? 
<^-*  Celui  gui  meprife  le  pauvre ,  méprife  le 
Créateur  gui  Va  fait  —  *  Dieu  a  créé  d'un 
fiul  fang  tout  le  genre  humain  —   Qui 
pourroit  avoir  une  convidion  plus  pro- 
fonde t  plus  intime  de  ces  fliblimos  Yé- 
rites ^  que  le  vrai  Pliy£lonomifl:e,«*  qui 
n^eft    pas    fuiiplemenc     Littérateur  » 
Joamalifte  ,  .Ecdyain  .  •  «mais  qui 
cft   homme?  —  —  —  — .    Que 
Fhomme  s'abaiile^tant  qu'il  voudra  au 
deflbus  de  la  dignitéde  la  nature  liumai-»^ 
ne 5 il  ne  peut  ceflèr  d'être  homme.  -«Il 
fera  toujours  (bsceptible  d'amendement 
&  dcperfeâion.La  plus  mauvairepliy- 
fionomiefera  toujours  une  phyfionomie 
humaine,  &  l'humanité  fera  toujours 
l'honneur  &  l'ornement  de  l'homme  "• 
De  mêmcquel'oeil  exercé  d'un  Pein- 
tre faifit  mille  petites  nuattc^»  mil- 

A3        fT  *  le 


iS         BfBLI0THE<3rE  »E5  SciÈNCES, 

Jefeflots  qui  écliaiq[)eDt  i  d'dutitsytur  | 
lie  même  la  Sdencedefe  {rfiyrionomies  fait 
décoayrir  dans  l'homme  des  perfeâtons 
aâttdles  &  pdSUes  qui  faas  elle  res^ 
teroieat  cachées.  M»  L*  allègue  ici  A 
propre  expérienee  :  lé  boû  qu^il  a  lié* 
couvert  dans  fes  rèmblables  comme 
Phjrfionomifte ,  l'a  plus  ^uii  dédommagé 
de  tout  le  mauvais  qu'il  y  a  apperçu* 
Plus  il  examine  les  hommes  i  plus  il  cb^^ 
ftrveque  la  fource  de  ce  qui  les  jrend 
vicieux  ^  eil  bonne  dL  elle*«même  :  c^eft 
une  force»  unesâivité,  une  irritabili^r 
te'yune  élafticité  dont  râbfence  empS-^ 
cheroit  Orna  doute  beaucoup  de  mal^ 
maisenroSmetempsbeaùcoupde  bien- 
dmt  l'éxiftencé,  il  eft  vrai  donne  lied 
a  beaucoup  de  mal ,  mats  renferme  la 
I^ffibilicé  d'un  bien  infiniment  pdus 
grand  encore.  ^^  Ma  moindre  faute  que 
commet  un  homme  s'élève  un  cri  gé*« 
néral  »  une  fentence  de  Condamnation. 
Le  Pbyfîonomifte  regarde  cet  homme 
que  tout  le  monde  condamne  &  —  ^»« 
cetifiUtakef  Non!  r-  excufe  le  vicieux? 
Non  plus;  quoi  doi/ç?  ïl  vous  dira  ou 

tout 
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4out  hmt  oa  à  l'of^iHc:  <<  Agiffc?  avec 
'^V  cçthoinïW  de  teU)^  &  ceUe  nutfjîèWj» 
^  &  vous  fcFfiz  furpris  de  tout  Ifi,  l^ieii 
2^  dont  il  cft  cpçore  capable,  41  .»!^ 
^  pas  aoffi  vicieux  qu'il  le  parofeijfqii 
i^  .;Vifage  vaut .  ipieux  \ que  fcs  aftious: 
il  eft  vrai  cependant^u'elles  fontlifibles 
fur  Oi  pliyaononUcimais  ce  qu'on  y  dé-. 
couvreptasclatfrep»ntcnco;ç  c'eai'é- 

7.  ocrgiç,  la  fen^iR^,  la  docilité  de 
■  ..ccbeoevtf^.^is^çft^aréi  "ÛQX^i»/» 
^  octtpéaetgictqui  a,  produit  le  ci^me), 
7i  d'wttcs  objets ,  une  lU)^vellç;^rjK^ 
:^  iion r  &  'VQ^s  verrez  quelle,  prpÀPtoi 
^^  des  vertus  héroïques'*.  „Eii:un  çiq^ 
J«  Pliyfiosofiijfte/eca  «(acç  l|i  ou  Icplw 
g^éreux  des;  nvo^tiq^ls  ^    main  :  ^vi  i^ 
çonnqlt  pais  4es:l|^|Lfnes  f  K%vm9m 
condwanatiou*:  iÙflHÛ?  ^f ççaiilekfr 
j^j^Qomiea  ,  j'ai  appris  àf  CQQgc^tre 
de  p^s  près  tant  d'excçUeas  jiio«|me3i^ 
j'ai  çu  tant  d'oqeafian  de  me  ^^jpwt;« 
«ie&fcmWaWei^,.dcArécrcer  >  d'açw?4^ 
mon  cœur  iXiiiic  4f  leurs  venu^ii  f^ii^ 
caufe  de  cela  je  me  ^is.  réconcilidiayi» 
le  «ftc  du  genre  bumfâ».    piji  ^  i'tjA 
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dire  ft  iVgard  de  mon  adverfhke  le  pftis 
•déclaré, que  nonobftant  tout  ce  qu'il  a 
fait  contre  moi  en  fecret  &r  à  décour 
▼eftyje  fuis  obligé  de  l'aimer  ^reulemeAt 
à  câufe  de  fa  pbyfxonomie  &  de  fa  figur 
•rê;  &  j'ajoute  que  je  fuis  certain  qiU'Il 
4eraun  jour  mon  ami ,  comme  i\  dt 
-t&t  que  je  fuis  déjà  le  fien.  C'eft  ^te 
*â*avoir  Toeil  ou  le  taâ  phyfiognomonl- 
u^eiqUll  me  méconnoit;  comme  demoa 
'CÔtét  c^elt  uniquement  ce  même  taû 
^ijurmce  porte  à  l^fàier  —  oui ,  je  le 
fcfpète,  dût -il  ft  déchaîner  encore  plus 
'Ëôfiire  moi,  ou  allât»  il  jusqu'à  dire  que 
^e  cherche  à  le  gacM^pirAïaâifiBrfes, 
je  f^âim  tout  en  d/ujlant  Eà  conduite 
cMièt^  moi.  Ce  que  je  dis  ici  d'après 
t'expériexfte  i  tout  Phyfionomifte  qui  efl: 
llomiaflei  l'e]^outera  infiûHiblement.  "- 
t)  I/abondànce  des  nlatiërés  nous  obligé 
àne  MpiH>rter  que  lé  titre  des  deux  pre* 
mîers  Fragmens  :  Dé  Punherjaliti  du  tait 
fbyftognomoni^ue;  Rien  dâ  plus  rare  que 
fej^rit  à^ùbjermatm.  Nous  allons  paffer 
^ux  Fragmens  V«  &  VI.  où-t'Auteur  ré- 
pond à  quelques  unes  des  objeâions 

.  --  qu'on 


411^011  allègue  contre  la  Science  des  iAy« 
fionomies.  Alitant  de  les  examiaer  en 
détail  9  il  établit  quelques  principesgâié- 
faux  que  nmis  allons  expolër.  On  peut 
taxe  desobjlrâions  infolubles  contre  des 
ktûtéÉ  reconnues  pour  telles;  ainfides 
olijeAions  infolubles  ne  détruifent  point 
la  certitude  d'une  cliolè  yi  t^Ukwrt  elle 
èftçUàre  ^ùMttne  te  jom.  Dans  tout  gèn* 
ti-de  reeberchCf  il  importe  fiir«>tont  de 
avoir  ce  qu^on  peut  dire  enfdvmr  delà 
ehéfequ'ori  (butient*  Une  preuve  hrréfra- 
gMede  Vexî^ewe  ^de  la  certHuiê  fum 
€b$fi  a  ptiu  de  poids  que  ffen  aurmetit^^  din 
mille  objeShns  ;  un  témoin  pfitif^  qui  du 
côté  des  lumiires  &  de  fai  bonne  foi 
mérite  la  confiancd  «  taut  pius^u^une  m- 
fintédeténU)knpQistmtni  négatifs.  Tou« 
tes  les  objeâions  contre  des  vérités  (^r« 
taines,  ne  font  proprement  que  dL(^s  té* 
zmnnsn^tifs.  Quand  dix  mille  p^ Ibn« 
xies  s'accorderoient  à  dire:  wilà  ee  fueje 
if  ai  point  cbfirvé^'ooîldcegueje  nVtpasex^ 
périmentéy  qu*cft*ce  que  cela  prouveroic 
confre  le  témoignage  d*un  feul  homme 
honnête  &  raifohnable  qui  diroit  :  je 

A  j  fai 
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faire  HcxpérUnce^MsàSi  diffi*  t-on  ^  ia  Scien* 
ce4€S  phyfionQmiesa-l*  elle  donc  dçs 
ton^emensQ  Tolidcs  ».qiie  tes  objcâioM 
les  phispkufibles  AcpaiiTent  les  renver* 
fer  ?  J'en  fuis  auffi  convaincu ,  répottd 
M.  L  A  V  A  T  E  K  >  que  de  ma  fHTOpre  exis» 
tence  »^&  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  tout 
Le^eur  wpartial  le  feni»  pourvu  qu.'il 
ait  feuien^Mt  aiTez  dUnl;enigcnce  &  de 
ca&deur  pour  ne  pas  nier  ^  les  yeim 
fintfèèti  pour  wr ,  guoi.  ijuUl  y  ait  l»m 
des  jettx  ions  le  nm^  ^.  ne  voiétit  pas\ 
Si  Je^.fuia  coJtiyalACtt  à  &^n  pouvoir  don-* 
ter ,  qi^e  l!«il  cft  âi^poMr  vaixi&J^>« 
teille  pourouir^  il  me.remble  que  je  fuis 
atitorii^  à  cpnclurreque  les  autres  mem^ 
brjss  du  corps  humain  ont  auffi  leur 
deftiQation«  bien  que  j'ignore  peu^-êtret 
Tufage.  &  les  fonâions  de  tant  de  par* 
tiea  4iverres.  Ne  peut-on  pas  raifon-* 
ner  de  même  à  l'égard  des  traies  du  vi- 
fage  &  4u  dcffin  de  toute  la  figure.  Si 
Ton  cil  en  état  de  démontrer  que  deux 
ou  trois  traits  ont  une  figniiication  dé« 
terminée  ^  ne  doit-on  pas  en  tirer  la 

eon<* 
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iionSqiKnct  que  les  traits  dont  Pex-» 
{xreffion  noas  eft  eticor e  inconnue  Tont 
Clément  fignificati&  SI  l'on  coavieM 
qne  la  joie \  ia  trifieffi^Sc  lecuibrqQi 
tient  le  milieu  entre  ces  deux  états, 
ont  chacun,  leut  ciq>reffion  marquée  » 
dViù  vient  ne  fias  accorda:  auffi  que 
PoTgoeil  &  l'humilité  ^  la  patiencr&  It 
colère  &c*  ontégatement  leur  emprein^ 
te  particulière  ?  La  Science  qnifâit  Vtb* 
jet  de  cet  Ouvmge^eftà  couvert-de  tou- 
tes lesobjeâions^aûffitôt  qu'onpeutdé- 
montrer  9»e  ceptam  trmtsjént  caraitiris'' 
Uqms  chez,  #a^i  les  btmnaes ,  auffi  carac^ 
tériftiques  que  l'œil  Teft  pour  la  vue  &a 
Mais  t  dita*t»on  »  m  a  pu  detffnrdàja 
U  wfage  amtmçmt  me  hrwoovare  béro^ue^ 
Un  Us  tremms  é  f m  devant  Temmmi  ? 
Moins  on  eft  /  nf pond  Mr.  h^  i^uson 
cherche  à  parottre.  Quel  air  aVoient 
ces  prétendus  brAres?  —  rtffembloient^, 
ils  à  l'Hercule  de  Fûrnèfc?  —  J^ndota- 
te  fort:  mais  qu'on  les  défQne,  qà*on 
les  repréfente  ;  le  Phyfionom^  dka, 
peut*être  au  fécond,  fi  ce  n'dft  au  pre« 
xmcr  coup  d^œil  ^ama  fpecUsi- Il  e(t 

poffi- 
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poiBble  encore ,  que  la  maladie  ,un  acci- 
dent ,  rbypbcondrie  déconcerte  la  valeur 
la  plus  éprouvée^  &  ce  mélange  même 
n'échappera  pas  aux  yeux  du  Pbyfiono- 
mifte.    . . 

'.  On  voit  des  perfonnes  dont  Pextérieur  ath 
nonce  de  rorgucii^  ne  donner  dans  leur  con* 
dmte  aucun  figne  de  fierté.  On  peut  être 
ergueiOeux  £^  affeQer  VbumiSié^  Ou  bien 
l'éducation  &  ie  commerce  du  monde, 
peuTent  donner  Vmr  orgueilleux  tandis 
que  le^cœur  cft  bumUe  ;  mais  cette  bu- 
milité  de  cœur  percera  à  travers  l'air  or- 
gueilleux »  comme  les  rayons  du  foleil 
percent,  un  Mgpt  nu^. 

On  'Voit  des  .micbanidens  iune  adrejfe 
incroyable  exécuter  les.  ouvrages  les  plus 
délicats  (f  le  plus  finis, ,  avec  des  mains  aufji 
groffières  que  xeiles  des  bucberms  (f  des 
portefaix.  D^autres  au  contraire  avec  des 
mains  de  femme  ^  des  doigts  très  déliés^  font 
alfofument  incapables  défaire  des  ouvrages 
délicats.  Je  voudrois ,  dit  M.  L.  qu'on  mit 
çn  parallèle  ces  mains  de  femme  avec 
ces  mains  fi  groffières»  1/a  plupart  des  Na- 
turaliftes  attribuent  &  T^lépbant  un  ex- 

trf- 
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t;érieur  groffiçr  &  ftupide,  dr  relèfcnt  le 
çontrafte  qu'il  y  a  entrç  T^drefle  dont 
cet  animal  eft  doué  &  f^  ftupidité  appa- 
rente ou  plutôt  prétendue.    Mai8.cofn« 
parez  Téléphantavecle  tendre  agneau  ; 
lequel  an  fimple /afpeâ  de  la  (truélure 
de  fûn  corps  annonce  le  piusd'adreflTe? 
Ce  n'eft  point  tant  la  majje  qui  déci* 
de,  que  la  nature,  lai  ipobilité  ,  la  fou< 
pl€0e,  la  ftruélure  du  corps,  les  nerfs, 
la  fenfîbilité  intirne*  -  ^^  Si  rien  dans  le 
virage&  l'extérieur  de  rÂrtifte  d^nt  vous 
parlez  n'annonce  ce  qu'il  eft,  à  coup 
fur  l'exemple  eft  contre  moi; mais con* 
noiiTcz  -  vous  tous  les  Agnes  du  génie 
«(léchanique  )  avez- vous  obfervë  fi  Tes 
yeux  font  clairs,  péni^trans,cnroncés;(î 
Ton  regard  e(t  prompt,  fur  &  ferme  ;ar 
vez-vous  pris  garde  il  la  courbure  de  (on 
front ,  à  la  fouplelTe  de  Tes  membres  dé- 
licats pu  grofllerst  Avez -vous  ,  je  le 
répète,  apperçu,  obfcrvrf , apprécié tput 
cela?  —  On  mVcrit  en  forme  d'objec- 
tion,que  Mr.  d*AUmbertviY2Àïùxx  mon? 
4e  le  plus  commun.  Je  ne  puis  rien  di- 
re jusqu'à  ce  que  j'aie  vu  Mcd'^lff^yrfê 

mais 
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mais  ce  quMl  y  a  de  fur  c*eft  que  daâs 
fon  profil  d'après  CocUn ,  qa'on  dit  être 
fort  au  deflbas  de  l'Original ,  le  front  & 
une  partie  du  nez  font  tels,  que  je  n'en 
ai  jamais  vu  de  femblables  chez  aucun 
homme  médiocre'*.  Notre  Auteur  qui 
a  l'avantage  de  connoître  perfonellement 
un  grand  nombre  des  hommes  célèbres 
qui  exiftent  aujourd'hui  »  (br-tout  en  Al- 
lemagne &  en  Sui{re,a(fure qu'il  n'en  eflf 
pas  un  fettl^  dont  la  mefure  d'efprit  ou  de 
génie  ne  foit  exaéteoijsnt  marquée  dans 
le  deflSn  des  traits  du  vifage,  ^Turrtout 
dans  la  ftruâure  de  1  a  tête. 

yil^Firagmcnt.  Deladiffimulatiou^dela 
faujfetéç^  de  la  candeur.  Les  hommes  dit* 
on ,  fe  donnent  toutes  les  peines  imagina- 
bles pour  paroître  meilleurs  &  plus  fages 
qu'il  s  ne  le  fon  t.  Ils  étudient  l'air  &  le  ton 
de  la  bonnefoi,  &  l'artifice  leur  réuffit ,  car 
ils  en  impofent  tous  les  jours  à  des  gens 
pleins  d*e[(yit  &  de  pénétration;  ceux 
jnême  qu  i  s'attachent  à  obferver  les  pby • 
fionomies  y  font  trompés,  comment 
donc  la  Phyfiognomonie  peut-elle  jamais 
dcTonir  une  Science  certaine?   Mr.  L* 

en 
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en  convenant  de  toute  la  force  de  l^ob- 
jeâlon  ,  répond ,  premièrement ,  qu'il 
y  a  une  infinité  de  chofes  dans  l*exté* 
rieur  dcl'Iiomme^  qui  ne  font  pas  fuP* 
cept^bles  de  déguirement^&  que  ces 
chores  là  même  font  caraâériftiques  pont 
le  Phyfionomiftc.  Quel  eft  l^homfme  qot 
puiffe  influer  à  (bn  gré  fur  le  iyftême  de 
fês  os ,  faire  parôUre  Ibn  front  cein* 
trc  lors  qu'il  eft  plat  ,  changer  la 
Couleur ,  ta  forme  &:  la  pofîtion  de  fe^ 
Iburcils ,  groflir  fes  lèvres  ,•  arrondir  fbn 
menton  &c?  ^^  Le  déguifement  même 
a  des  marques  fenfibles ,  bien  qu'on  né 
puifTé  les  déterminer  par  des  mots  ou 
par  des  fignes, 

<^  Un  homme  dîffimulé  veut-îlmas-. 
y  quer  fes  fentimens  ?  Il  fc  paiTe  dans 
„  fon  intérieur  Un  combat  entre  le  vrai 
„  qu^il  veiit  cach«r ,  &  le  faux  qu'il 
,1  voudroit  préfertter.  Ce  combat  jette 
^  la  confufion  dans  le  mouvement  des 
,1  reflforts.  Le  cœur  dont  la  fonâion 
,,  eft  d'excîtçr  les  efprits,  les  pouffe,  où 
,,  ils'  doivent  naturellement  aller.  La 
9)  volonté  .s'y  oppofe  »  elle  les  bride  1  les 

„  tient 
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„  tient  prîfonnîers  y  clic  s^cfforcc  d'en 
^1  détourner  le  cours  &  les  efiets,  pour 
„  donner  le  change.  Mais  il  s'en  é- 
,^  chappe  beaucoup,  &iesfuyar4s  von^ 
Il  porter  des  nouvelles  rcrcaines  de  ce 
„  qui  fe  pafle  dans  le  fecret  du  eonfêiU 
^1  AinG  plus  on  veut  cacher  le  vrai, 
j,  plus  le  trouble  iaugmente&:  mieux  on 
„  fe  découvre"  (i). 

4,  Au  moment  que  'fizns^fourfuit  M. 
X*  il  s'en  ogre  ici  un  trifte  exemple. 
Peux  perfonnes  âgées  d'environ  94  ans, 
qui  ont  paru  devant  moi  à  pIuGeurs 
Teprifes^  foutîennent  avec  toute  raflU- 
rance  imaginable  deux  affertions  par- 
faitement contraires.  L'une  dit  :  tu 
es  fèf€  de  mon  enfant  ;  l'autre  ;  je  ne 
faï  point  approché.  Touj  deux  doivent 
iàvoir  que  l'une  des  aOertions  efl:  vraie, 
Vautre  fauife;  l'une  des  deux  perfonnes 
4oit  néceiTairement  dire  la  vérité,  tan* 
dis  que  Tautre  foutient  un  znenfonge 

évi- 
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fierliû  Tome  X3ÇV.  pige  444. 
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yeu^  Cpdieure  calpmûiè  ^  rinnoeence 
accuféc  —  AinfiVùhdes  iieiix  avciï  l^àri  âé 
Jc^déguifer  poiïgieufimeni  ^  fjP  Utn  ré  fuite 
guçk  pl^^  non^  éenfçhgf  peut  revitir  les 
âebors  de  ^innocence  ^tfon  éccufe?  .-«• 

put  û. le  pcut,r&:a  eft  ààmxt  qu'a'i^ 

puiiTe^  bu  plutôt  non  pâX  proprement 
quHïkpwJi,  çzt&c^lçpnyrilèf^  âé 
JSL  nature  humaine  »  (ibre  par  elTenëe ^  d% 
treiu(<:eptible  non  Seulement  d^ûnèper- 
feâfbillté  mais  àu^  dW  tarn^liti 
f^ôîs. bornes  ,  &  <eft  fà  prédffmcn(  ee 
^^ijçbnftltue  le  mérite  dés  .e&Q)r|$ 
de  rhomme  pour  parVçnir  à  lalperfçç^ 
tioo  iBQfale*  -  A^nfi  donc  il  cil  effrai.* 
yjgint^jxon  pas  qneleVil  mé^Côx^^f^jjé 
revêtir  les  ^ehoh  de  l'innocence  ôpprir 
mée,  mais  qù'it^  lés  revête  tn  effets  --^ 
jUais enfinily parvient^ (f  fue ittàci* 
ia  UPbyfwnmiJkrjLç  vokï.  J^aideu 
4)erronnes  devant  moi  ^  dont  l*unèn^^ 
pas  befoin  de  (e  contraindre  pour  parpt-^ 
ire  différente  de  ce  qu'elle  tft;  l'autre 
lait  des  efforts  prodigieaz&  ^oit  les  déf 
gmfér  avec  le  plus  grand  foin  ;  \q  «pu- 
;  T#»e  XLFl  Part.  L        B  pa- 


fCQuèlInnbèêat'-;  œ^3  à  coup  %  la 
d'éflcrgieV(l*iS- 
on  voit  plus 

t  I{î  vis  et  |ç^ 

tlnnocençe  8£ 
OQ  ne  faarolt 
la  manière  Ml 
mentir  t—--^ 

,,  .^^.,,_    -, r.>-.  w''^-»    VVP9^" 

Verf  d'ail  naâgè  V  ^ûerchoit  à  ft  raffu- 
lér^^'éntenilis  cette  Voîî  ftidc  &'arr6- 
gànJlVà  ia  vitité,  &  «pendant  '^olIÊ* 
cit^ioft  le  rœard ,  gitts  folble ,  (JlUï  foni<. 
(ft;;'qai'rlp(irid4t:'0w.  je  ^àJèJbut^ 
«ff-/"^-  bans  rattïtufle;  flir-tout  danw 
ïèséett^s  âes  mains,  dans  la  démarchb 
rôrs.  qih'S  futtçt'àiticn^s  &  reconduits,, 
fc\ti  iïioinçnt  où  ■jp  jcpréftntois,  touf 
é^^ftliya'fféfôtbildabic  St  deWléïfl- 
néi  d'ans  le  fetm^nt  i^iTojO  «Iloit  e*i|ét 
d'eux,  dans  «  moment ,  dis'-je,  Igrçgarà 
fiaiiK!dê  l'un,  ft  coweoairçe  abattue^ 
Tapprotàie  de  ft  langue  ftir'  les  lèvres^ 
tàndisqoeChsz  raptf<!OflWg«rd  ouvé^ 
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aéaes  q^qttreiic  ieurs  ^aoyae&y  & 
où  l'on  fait  voir  ou'elles  fytitt  pto^ 

'    bablement  destinées  à  rendre  ki 

■■^  *  ■  - 

Comètes  des  Mondes  habîtâiblen 

,  *  •       ....    — 

Avec  dès  Obiérvations  ^  dçs  fi,é> 

flexjtçns  fur  le  Splej!  4  li^  J!(Èf|  Pl^* 

;    #te8  #  ^f^f^  wrdrft,  %  ^> 

F^glQîs.  iftfj/imip»  «lMKbi|£ 

fans  les  Préfaces  qui  en  onr  st.~ 
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L'Ouvrage  dont  nous  allons  rendre 
çoaipte  parut  eh  i772«  i  Sakm 
dans  ia  Nouyelle  Angleterre  ;  il  aug-^ 
mente  le  nombre  des  productions  uti- 
les de  cette  partie  du  nouveau  Gontb 
nent>  qui  font  defirer  avec  plus^.  d'ar- 
deur encore  que  ia  paix  &  Pliarmonie 
puiÉent  y  ramener  bientôt  les  Scîén*^ 
ces  &  les  Arts.  Mr.  Allamand  à 
qui  l'Auteur  fit  part  de  fon  Ouvrage» 
le  trouva  d'un  fi  bon  goût  de  pbilofo* 
phie^qu'il  engagea  quelqu'un  à  le  tra- 
duire; mécontent  de  ce  qu'on  avoit  fait 
à  cet  égard,  il  a  entrepris  lui-même 
latraluâion  &  le  pbôfir  qu'il  fidt  parta- 
ger à  tous  Tes Leâears lui  aflure leurre-^ 
connoifiance. 

.  I^aPhilofophte  aura  toujours  des  pré- 
jugés à  vaincre;  mais  leur  nombre  m&« 
Ine  doit  l'animer  à  les  combattre,  puis- 
<que  fans  elle»  ils  accàbleroient  bientôt 
l'biuiiianité  de  leur  poids.  On  fait  gé- 
Âéralenient»  que  les  Comètes  font  des 
AsO'es  fournis  à  ^e^loix  certaines» 
n^ia  dans  des  orbites  dont  quelques  unes 
r  \.  '   /  font 
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font  d^  déterminées  pir  le  calcul  ; 
tbaxÈ  Ptspeâ:  fingolier  de  ces  Globes  »  la 
fiMitf  qii*ils  trdtneiit  à  leur  fiiite  étoor 
nentx  eflS^ycnt  rimagînation  ;  le  peu* 
pie  croit  y  lire  de  triftes  deftiiiées»  il 
se  fe  fouTieut  plus  que  par  uue  eneuc. 
eoBtraire  »  il  avoit  rêvé  que  tous  le^, 
Astres  écoient  Taits  pour  le  petit  Globe* 
qu'il  habite,  &  Fe  croit  menacé  par  un 
ée  ces  Corps  que  Tamonr  propre  lui 
avoit  perfiiadé  n*être  er^  que  pour 
orner  Ton  fpoftacrie.    L^ Auteur  laiiTe  à 
FAftronome  le  foin  de  raflTurer  rimaglr 
BatUm  par  fes  calculs»  d*ai&sner  l'indé* 
fioiment  petite  probabilité  qu'une  Gck; 
mète  s'approche  jamais  aflèz  de  notrg 
Globe  pour  le  détraire;  il  va  plus  loiSi 
il  change  ces  Astres  redoutés  en  habi* 
tations,  leur  queue  effrayante  eft  pré- 
cifêment  le  moyen  qui  en  &it  des  fé- 
jours  de  yie  &  de  bonheur*  Ses  priQcipcs 
nous  paroiflentfimptes ,  &  leur  appUca^ 
tion  ingénieufè. 

Cet  Ei&ieft  diviré  en  deux  parties 
udans  lesquelles  on  tâche ,  i».  d'expli- 
qué les  phénomènes  des,  queue»  des 

B  3  Co* 
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• 

Comètes  par  djss  principes  philoTophi^ 
ques  j  20.  d'indiquer  pour  quelle  $n  let 
Comètes  font  probablement  destinées. 
Atant  de  fuivre  l'Auteur  dans  le  déve? 
loppenEient  de  ces  principes,  rendons 
ju^ice  au  tc^n  mpdefte  avec  lequel  il 
|r^le  de  Perreur  qu'il  a  trouvée  dans  la 
inaniërê  dont  N^evoton  explique  la  direc- 
tion des  queues  Cométiques  dfins  un 
lens  toujours  oppofë  au  Soleil.  «^  Li^ 
fixmict^t  ce  grand  Homme ^  montedans 
^1  ufie  cheminée  par  l'impulfien  de  l'air 
^  qui  l'enrironne ,  l'air  raréSé  par  la 
ii  ckàleur ,  monte  parceque  fa  gravité. 
<î  f^cifique  eft  dinoiin^ ,  fc  ii  fsa^r 
i,ttcn  montant  la  fumée  avec  lui  (♦)" 
Pourquoi  ajoute  Neiyton  ^t  'a  queue 
\^  d'une  Comète  ne  peut-elle  pas  mon- 
^  ter  de  la  mèinae  manière  dans  une 
i^  direâioh  oppofée  au  Soleil  «/P  II  eft 
KTtain  j  comme  le  remarque  Mr.  Oli- 
V£K,  que  le  Philofophe  Ânglois.  fembJe 
I>erdre  de  vue  dans  ce  moment ,  que 
Ptsecnfion  de  la  fumée,  quoiqu'accéle-* 

(♦)  Pm  mt.  Pr.  âi0$bé  Prpp.  XU. 
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rtfe^parPimptiUiaii  .de  r^ir  qui  eofile  (e 
'isaMl.d^Ucheittit^'é>  c^fl:  dtie  pnnctpà- 
Ifipcnt  à  U  diffffroice  de  ffWit^JpéeU 
fi^jue  de  Tair  &  4e.  la  fumée '^■&q^^ 
oçite .  dcrmère^  ^Km^  commet 
toA  mis  danr$  Vcm  t^Mévjc  Â  fà  iurfi^e* 
,  NewtoM  auxoit  r  i^  çru^que  plouj^c.  dans 
l'ati2K)$pbère4u^  SoleÛ  ^  la  queue  xîe  la 

le,  montoic  par  cette  raifon?.  &;  en  ce 
cis  quel  prodfgi^u?;.r^tard  |^  ne  deyroit 
pas  ^prouver  c^t  4ftce.(tons  uâ  fluide 
.aÔTe^  deafê  pour  .produire  un  pareil  ef- 
fet? le  nom  4e  ce  .PhUQfQpùç.iianwf* 
tel  k  û  jude  titré ,-  fait  xraindre  .d'abord 
%Won  ne  fe  trpmpe  foi  -  même  en  cro- 
yant Recouvrir  quelque  erreur  dans  les 
.  Okivrages^  V^ttidç  que  nous  Tenons  de 
^relire  eft  pofitil  eependant  ;  il  ne  refte 
^-qu'À  imiter  la. qoodeftie  de  mnre.M- 
^xe«r«  £c  à  coadMrur.)a.n6'cel&&£.cd*uae 

,  llf-,  0 1. 1 V  s  K  ti^c  4'«tablif  Îiec^i  çiip- 

^  4  '  '  Ces; 
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fts;  jo.  que  les  Planètes  principales  i 
lès  Comètes^  &  le  Soleil  font  environ* 
nés  4'âthmoiblières  ;  s»*  que  ces  âtli- 
inosphères  font  compofëes  du  m6me 
fluide  que  Patlimpspbèrc  de  laTcrre,  c'eft- 
à-dire  d'air;  30.  qu'elles  fe  repouffent 
inutaelleroent  les  unes^  les  autres;  au 
liçu  que  les  Globes  qu'elles  enVironnent 
ibnt  dans  un  étatâ^attraâionoQ4esni- 
jltation  mutuelle. 

La  prcmièret  farcir  Pexiftence  â'u« 
ne  atliinofphère  autour  des  Planètes 
principales  «  des  Comètes  /  &  du  So- 
leil, s'établit  par  quelques  obrervations 
&  jpar  analoÊ^^r  Perfonne  ne  douce 
que  notre  Terre  ne  foit  enyironntfe 
d'un  fluide  néceflaire  à  la  respiratioQ , 
&  dont  les  cliangemens  ont  tant  d'in^ 
éuence  flir  nous.  L'athmofphère  de 
^art  fait  disparôftre  les  Étoiles  devant 
Iç^udles  elle  paiFe,  avant  qu'elles  aient 
pu6tre  occultées  par  le  disque  de  la 
Planète.  C'eft  à  une  àthmofphère  quMl 
parott  naturel  d'attribuer  les  bandés  va« 
tiables  que  l'on  remarque  fur  le  disque 
de  Jupiter  ;  la  même  apparence  dans 
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Saturne  indique  la  mâme  caara»  &  les 

taches  qu'on  obferve  fiir  la  flirftce  dr 

V<fnu8  l'avôiènt  fidt  pràfumec  Savant 

que  \t  vue  de  cette  athœoQïhère  dans 

le  dernier  paflàge  de  cette  Planète  fur 

le  disque  du  Soleil  en  1769,  eât  mis  la 

çhofe  hors  de  doute*   L'analogie  noQs 

conduit  à  croire  de  même  une  athmo- 

ipbéra  à  Mercure ,  toujours  trop  voiiin 

du  Soleil  pour  qu'on  puifle  robferrer. 

Les  Comètes   ont  évidemment  une 

athmosphère  ;  Hewton  a  conclu  de  di« 

Terres  èbftrvations  que  le  diamètre  de 

leur  athmosphère  cft  au  moins  à  dix 

diamètres  do  noyau  ou  corps  Iblide  de 

FAftre.  Les  taches  immenÇes  qu'on 
obferve  fur  te  Soteii ,  fqQt  regardées 

iromme  dei^amasénormesde  vapeursqui 
nagent  dans  dfm  athmofpbère;  on  fait 
q^el  parti  ingiinieuxtqupique  romanes- 
que peut^trejPillaftre  DêMairan  avi^C 
f iré  de  eçtte  athmoTpbère  du  SoleiU  . 

L^  féconde  propolicion»  TaToir  que 
loes  athmpfpbèfes  ibnt  composées  4'air 
cùmme  lan(}treineîpeutp.ajsg(Fedémon- 
uéç  avec  une  rigoureurc  ex&âitude  ; 

B  f  rAu- 


f  tf    ,  BlBLlOTHEOpE    DES    SCIENCES  i 

fAoteiir  M  mains  la  tmi  prdhtMe.  Les 
f>béntfinène6  qui  aitoftent  Pexiften- 
ce  de» ,  flbides  athmofl^éri^ues  (ks 
Corps  ttf lester  nous  fônt  connot- 
miire  leur  êfmtspt^nee  i  Véh^if/!  eft 
nédeflkife  i  rathmosphèrd  dit  Sokfil 
pour  éscretetllr  le  fctt  de  ttt  Afbre:  die 
cft  probable  daoâ  eelits  dès  aotresCorps 
(Ci^leftet.  Nous  defircriofis  q\ie  TAuteUr 
n'eât  p0$  fllfiîft  fi  légèrement  fuf  utie 
propriété  .fi:  analogue  à  la  ré^ulitoii 
49ilt  il  va.  Djoua  parler<r 

EfiËii ,  cetf  atiimospfaèrcs  fit  rejpQUSr 
Itot,  tatidii  que  les  ôlobes  qu'elles  eâr 
irironuieni  s^miireiit  nsttOKsHdmsÉt  ^^ 
re'bft  ce  que  FAiteur  établit  par  la  ooii- 
fidtfration  dé  Ce^ue  itèt»  votoiiâ  ent^e 
les  petkts  portfôâs  d'air  fiir  lesquelles 
iidus  pouvoûi;  faire  Aét  êxpérieiices  :  il 
il  n'y  a  pat  d'à^tr^  vdie  d^tis  ce  dâs: 
ilUê  «elle  qutdur  petit  f^l  éotiëturrè  iu 
grande  n  4ft  trèâ  prM>àble  ta  effet  ^ 
que  les  fluides  atbmdip(bèi^i(}ties  fe  re- 
ipKHifieBt  motdeliéoient,  comme  le  Foàt 
les  particules  de  l'atTé   L'expérience  a 

•   î)rott- 


t. 

part  être  ^^ezgrand0i|K)afq«'(mToî^ 
iRed^$latép«r  ell^fiMii|>e«|i  9SpK^ 
Hoe  n^f^P  ptos  graaâ  ^«i  4w»  Toii^  ^[Hit 
^mwel;  cette  rép»tfiM§QiD'M|pge)it 
pas  li(f  mufles  formée»  {Mir  et»  pariiefir 
les  4e  ffb¥iter  antottr  ^  wxf^  ^iijb 
€)tt'dleseiiyif  9iinem/9^few>tt  confidért- 
biemeiH  par  là  eba(eiirâ.  9¥tefi4  è  4te 
âiftasi^s  i^eie^f  D'^  il  fifirite  qoe 
fi  l'Qo  TuppoPe  deniK  cofpl.  eAYîreciMf^ 
de  paiSiHÎs.athm^lièreSir  PH^iife  l'iiA 
yid^^à^iâ  de  Haoti^ ,  HÎ|mPi#l4li  de  «|$ 
athiliorptafeEre^  çQixiti^  iftiâés  Ifs  fe- 
liendca  c^eune  aatonr  â»  eorp»  qvfei* 
4es  envimsttenr^  mais  ^  Jf pi^ifioa  «v- 
tiadHe  de  ieort  pvtî«i/ica  r^jeciera  de 
maniife  i  qu'au  Bei»  d\inft  %b^e  ton* 
(bentriqiie^'eHes  (ip«moient  aoparivaiit 
autour  dS  Mftre  ^  fil^  fartetfçAt  na 
i))fadrOide  ^  Oti  ilOf  fpW^tiM|de)  Si 
l'un  de  eet  eerpa  iiirp«Be  coaddéraUe- 
inest  i!a»tce  en  çroffcw&eû  étcmdlie 
i^'^blnosphére  9  le  cbai^^emani  qui  fe 
fifa.  da0s  Jfatiumisplière  û»  phti»  petit 
ftrauta4prwd)  eBiîifcr^pcfi^te  Mme 

re» 
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yijêttée  dur  côté  oppofé  au  grand  Cotpni 
tandis  que  celle  de  ce  dernier 
Corpa  ne  fouSrira  qu^n  petit  déplace- 
ment. CeCMà  le  cas  du  Soleil  &  d'une 
Comète:  la  répulfion  de  leurs  athmo- 
fplières  prodifieulèment  augmentée  par 
la  chaleur  quMprouve  la  Comète  au  pé- 
rihélie, rejette  Tathmolphère  cométique 
<lans  une  direAion  oppofée  au  Soleil  ^ 
fks  particules  en  vertu  de  leur  répuifion 
mutuelle  s^étendeat  en  divergeant  à 
des  diftances  prodigieufes ,  te  forment 
la  queue  que  nous  voyons.  A  mefure 
que  la  Comète  sMIoigne,  foh  athmo- 
Iphère  reprend  fa  première  .figure,  elle 
redevient  i);>hère  concentrique  au  no- 
yautât il  ne  s'en  perd  aticune  portion, 
à  moini  qu'elle  ne  rencontre  i'athmo- 
rpbère  d'une  Planète  dans  laquelle  elle 
puiflè  verfer  quelques  parties.  Ceci  pour- 
roit  effrayer  quelques  Leâeurs ,  hâtons 
tioui  donc  de  prévenir  ces  craintes.  Le 
fluide  qui  compo(b  les  queues  cométi- 
ques  tft  fi  rare  »  que  quoique  épaiiTe  d'un 
Ibillion  de  lieues ,  la  queue  de  la  Co- 
mète de  lesp^  iaiflbit  apjpercevoir  les 

J>J-Oi. 
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Etoiles  aa  traders  de  là  fiifaftaûce»^  La 
chute  de  quelque^  portions  d-un  fluide 
abSi  rare  ^ne  peut  caufer  aocon  dérangci 
ment  nuifîbleî  &  toute  rbypothéffe  de 
Wbiftm  qui  eX{>liqae  4e  dé^tige  par  le 
moyen  du  paffage  de  lé  Terre  dans  un6 
queue  de  Comète ,  tombe  par  cette  feù-^* 
le  confidératton*  ^ 

Les  Plafiètes  envifMiiiées  d'athmo-' 
f|>bères,  devroient  ce  femble  nous  prë** 
fenterijps  mêmes  ap|>arences;  malè^fi. 
Ton  panfe  que  Telpacè  ocêupé  par  cèsr 
athmofplières ,  celte  de  la  Terre  par 
ex.»  eft^refpaceôccu{3é  parle  corjps  9e 
la  Planète  comme  i  à  «20 ,  tanttts  qtM 
ces  e(i»cespour  une  Comète  Ibntcom^ 
ine  999  à  uir,  on  Terra  que  les  atbnm^ 
iphères  plantaires  fbht  troppètites  poùt 
fn'saer  une  queue  vi^îe. 

L'Auteur  dicrcbe  à  appuyer  ces  ré^ 
pulfions  par  quelques'  ptûlnomènes  dé 
répulfiona  éleâriques*  Lei  éxpériiencèa 
qu'il  all^e  fout  tTè^  piqûâitte^  t  très 
heureufement  çhoiGes;  mais  nouis  nV 
fons  pas  en  cbnelurre  eommê  lui  ^  Je 
fluitk  éU&rif^  tJI  la  fiétfjiauft  Àeiphin^- 

mè* 
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àpflaaamti'|^pE^^t  yçif  fa  i^a^eflit»  dag» 

féyèTjÇ?  aufi^gt  dp  ffofçrjyp  tQ^tq»  l,e^rr 

oji^  uo  Iv^t  Acfgi  àfi  .Yr«fi:9ib||ince  , 
sous  attendrons  quelque  |»n)p$  (inciqre 

px^ente. 
]^tiffe  ficm4r    L'Aotçur  a'a  pu  i&»-' 

à,dire  q,ms  ^  ggeujes  ^es  Ççicy^  TqM 

t9^4çs  M^l^t^u ,  r^Bf  &  jtrwjwr  une 

ainfi  qu'il  s'expdJite  enpailaac  ieMew? 
ton.  4^  Jfb^é^phei  ponr  caleulet  les 
ilpi^antf)»  (s&ikwv  <i  diffifres^es  jdiftàiit 
ces  du  ^l«^i,  mirait  emplayé  ee  prind* 
fet  fut  l4,'jc)tfik¥r  4»  cet  jlfire  efi  «mm 
h  ^ifivJU^^  Jts  fayim ,  é'i^à'-im  réciftf 
gfk^if^.çomm  les  fuarrés  des  éftauces  des 
mffff'M  iebtHifi.    Ce  punitif  réfulte 

de 


(fejèe  qu^  en vifagMdt  aveer^  iraifofi  >  h^ 

qui  $*é«ead  à  iCiondç^  <iaiu  imé  f^m 

df  la  «bitcpr  des  Corps  ^éAulkes  ^  s'çQ^ 
fiif^raii  «Il  «fiTec  qçe  ta  €àln*li64e  0»<9 
psè  8X.  a^da;^  ^oaT^fc  daar fitiiu  p^rifaéi 
Uc  Me  c&tle&Mittixinilte  ëm  pltis  graadir 

potbitqtf^te  fiMdtolâk  mfiim  mot  foi; 

groff(»ff:qu^i^'»  &^IemeBt^éâiauffi^ 
il  TflPÙilEcÂçittà  iail|lktti  dfiwi^es  pooii 
«lifiHeiHn'iAi^toote  A  ^«biteoi;;:  Ce  càb 
c^  &  d^uires  que  ift4tf/oii  a  >faics  flit 
H  ^ebtfltur  dé*  dif<Sreii  tes^  fïdoèic^^  Ibnt 
c9Uiâs-  ^cMme  xsaleidnfey  diMoiile&t^ê- 
Miâitinédi^da  «priMip^  dMi  ^iparléHS 
iMîs  dms^oè  oas  il  iêm^W^^yNtwi^ 
ton  n'a  i^s^atlëaâa  qtft^lfiex|ÛQrieMel]fi 
Mdiqi^  fi  le  dtfte«(tël»tr.a|>^l9bkrt»1a 

retir  âèïè>ifrMd^H<»ma^^qtt^ 

«ftni  i]R)âfi^  âf  4iHf  d<o6imtfr>4ftiqDe  teçoQt 

J^«  M«ibéîiia«iqu«è^'  Xi^okrmà/^w^p 

•n 
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^gtige  4  les  unir  par  uoe  applic^tthM 
prédpitéer  II  lélhlteroit  en  effbtda  cal* 
cul  dé  Newton^  que  iaCômète  de  1680 
dont  la  révolution  périodique  eft.de 
575  ans  I  a  du  £tre  bien  éloignée  à  eha- 
que  périhélie  d'avoir  perdu  fa  ehaleuc^ 
lors  qu'elle  en  acquerroît  de  nouvelle  § 
puisque  au  bout  de  cinq  Cent  mille  ana ^ 
die  eft <  encore  mille  fois  plus. chaude. 
qu'Hun  fet  rouge;  ces  accumulations  flic*' 
cefilves  luroknt  du  la  faire  br|Uer  d'ua 
éélat  aiSbz.  grand  pour  qu'ie)l0  reftât  vifi- 
Ûe  dans  le  pûint  le  plus  éloigné  de  foa 
ciïbite  ;  cepenoli&t  aucun  Aftronome  ne 
lui  a  vu  cet  édàt  extraordinaire:  fon  ap- 
par^nee  iiàbaleiifie.  n'a  pu  6ac:occafion« 
née  pardâi  v^urs  quij'aufoienc  en^ 
5rifonnée>  puis  qu'une  chaleur  telle  que 
]a  fienne  les,  auroit  diffipécs.  de  refte; 
&  la  Comète  a  totalement  dU^ru  trois 
mois  après  fon  périhélie.  Ilcft.dojsiQ 
>déjà  probable  que  le  calcul  porte  ^  f&uy 
dans  ce  cas  ;  et  en  effet  l'expérience 
•nous  apprend  que  hi  chaleur  ne  dépend 
pas  de  la  diftance  au  Soleil  feulement» 
.mais  qu'elle .tknt  auffià  la  dcnfité  des 

cou« 
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coQcheâ  de  Tâthmôlj^liërd  Où  oûVéif 
proQ^e;  de  là  vient  que  fous  lâ  2oné 
Torride  lé  fbmmetdesCordilières^qaoi^ 
que  plus  toifin  du  Soleil,  plus  éelàiré 
en  toutfens  dès  rayons  de  cet  ASttp  que 
les  plaines  adjacentes,  dt  la  région  d'uÀ 
ëterael  hiver ,  parce  ^ué  l'air  raréfié  à 
ces  Ibiffinets  ne  retient  &  ne  réflëcblt 
qu'un  petit  nombre  de;  rayons ,  tandis 
que  ces  plaines  couvertes  d'un  air  dén- 
ie, rempli  de  vapeurs  de  toute  efpèee^ 
écliauffé  par  la  rédeiioh  de  la  lumière 
èû  tout  Tens ,  ^prou'if^e  ati  même  initant 
les  ardeurs  d'un  Brûlatitëté.  Orfîunehau^ 
teurd^unè  lieue  Cc'eit:  à-peu-près  la  plus 
grande  hauteur  accel&ble;  c'eit  celle  dâ 
Coraçôn  où  le  mercure  fe  foutenoit  k 
If  p.  10  1.)  produit  cette  diffër^ce^ 
il  une  variation  dansladenfité  de  i'ath^ 
morphère  peut  produire  dans  ao^  ^^ 
ses  tempérées  des  différeocès  de  teispé^ 
tature  qui  aillent  jusqu'à  05«  dans  24 
heuffes,qne  feroit-ce  fi  l'on  pocitoit  s'é^ 
lever  dans  l'air  à  là  hauteur  de  16  à  X2 
lieues?  l'imagination'  eft  effrayée,  di» 
froid  rigoureux  qui  éteindroit  i  cette 
Tom  XLVl.  Pâti.  L        C    hau« 
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tmtmt  toitf  ftnfiNmt  &  toM»  ^« 

La  deofité  âe$  rajqs^  fglaifes  »  au  tf 
IKfiKUaîtii  de  cet  ^m ,  n'dl  dMc  pas 
fe  fcul  ^i9e;9t  de  \g  c]p^)e«r  quni  ffift 
tfpfouvi^;  I9  <te«fîté  de  I^thmo^èi» 
doit  entrer  ^nt^  çq  «»toll  (  i }:  dès  loss 
pcair  CQUftr^er  1^  ab«lear  né^oflaire  ait 
vie  dMOs  tes  Prêtes  ftpà:iâafes»M;M:£» 

dcmncçdeq»  dçpz  élément  «^  Ucbtlsuç  ter«ait, 
lorstw'on  a  cru  néccflairc  de  r^coujrv  k  ITiypiû^i- 
ffi  d'^  fta  ccMWlîce  furp/uj  de  la^ch^leyr  do»- 
çée  pat  roKetvatioQ,  f^r  la  chaleur  ifol  doit  it^ 
folter  de  la  tbéorie^  ne  pçut-il  pas  s*cxpliqver  p^r  les 
léflezions  multipliées  de  la  chaleor  i  la  futf^çe 
du  Giobe.fa  conceneratioa  par  les  couches  les 
9I119  dénies  de  l^thmosphèie ,  èc  Icaftpems  ^«e^e 
eondcnc  t  tioa$  ne  piéiciideM  pm  dooaer  cet 
tm^fiSmm  pm  «raenB^ue  ce  qu!bllealbiit;.  mi^ 
«lt1li»r«HNl  nsKl»  Ma  ammoMut,  c'eftqB'ilftiNr 

^«^  *W>^Un  çp^^%Ç99Dû^  par  l^jw- 

«rc  des  mo^cuM  4p  fc  p*»?  dç  cctN^d'sîikutf  fi 
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îupiter  &  Sftturné,  le  Clrâitéar  û'a  eu 
befoin  que  de  leur  donner  de  \srandeiB 
dtbmorptiëres  «  telles  que  robrervanon 
BOUS  là  montre  en  efièt  dans  Mars,  ft 
I^on  Tent  d^i  que  la  prodigletaib  athmO- 
rphère  des  Comètes  condenfée  à  leurfttf- 
face  dans  Taphélie ,  y  concentre  en  effet 
la  chaleur ,  £t  compenre  la  diminution 
qui  léfulte  de  leur  diSance;  tandis  que 
cette  athmofphère  raréfiée^dflatée  aupé* 
rihélie,  rejettée  dans  une  direftion  oppo^ 
fêe  au  Soleil ,  y  maintient ,  mSme  à  cet- 
te proximité  du  foyer  de  chaleur ,  unb 
température  fupportable  pour  ft$  habi« 

tans. 

La  Comète  de  iTf^pdTOitenefl^taVâiît 
d'arriver  au  périhélie, une  athmol^bèfe 
dsrez  denfe  pour  ôbfcurdr  fonnoyàuj^mais 
aprèsy  avoit  paflTé,  eUe  étoit  devenue  aâ* 
fez  pellucide  pour  le  làiiTer  voir  dffl:ln6-> 
Itement*  Ces  Astres  nMprouveût  dote  ' 
pas  le  Froid  rigoureux  quW  leâr  atolt  • 
affigné  à  l'aphélie  9  &  les  iurqj»t)drtftbl«s 
chaleurs  que  notre  imagMation^léifr  at« 
tribuoit  au  périhélie.  Le  âuidëquî  léseJEi- 
yironne  rend  leurtempératiHréj[)IiiS  éga- 

C  d  JiCf 
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le.    La  lumière  dont  ils  jouiflent  n'eft 
pas  aufli  dîfiërente  à  ces  deux  points  de 
leur  orbite  qu^elIe  le  paroit  d'abord;  le 
calcul  la  donne  pour  la  Comète  de  1686 
dans  (on  aphélie  près  de  cinq  fois  aufli 
grande  que  celle  delà  pleine  Lune»  Scies 
yeux  de  fes  habitans  comme  les  nôtres 
font  (ans  doute  capables  de  contraâion 
&  de  dilatation  dans  leur  prunelle*  Cet- 
te grandeur  même  de  ie^r  athmofphère 
rend  robfcurité  de  leurs   nuits  moins 
grande  que  celle  des  nôtres^pstr  la  quan- 
tité de  rayons  qui  en  font  presque  tou- 
jours rëfiéchis  &  réfrangés.  Par  rapport 
à  l'effet  de  la  raréfaâion  ou  de  la  dilata- 
tion de  leurs  fluides  athmofphériques 
fur  la  refpiration  des  habitans  ,  on  n*a 
qu'à  faire  attention  à  la  prodigieufe  dif- 
férence que  nous  pouvons  fupporter  à 
cet  égard  fans  en  être  incommodéiS. 
Le  même  homme  qui  defcendu  dans 
une  cloche  de  plongeur ,  a  refpiré  un  afr 
trois  fois  plus  denfe  que  celui  de  la  fur- 
face  de  l'eau,  peut  fans  incommodité 
paffcr  à  l'air  raréfié  du  fommet  des  Cor- 
dilUèrcsy  pourvu  que  le  paffagefe  fafle 

com- 
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comme  ii  f]b  fait  dans  les  Comètes  par 
des  degrés  in% nfibles* 

L'Auteur  ingénieux  que  nous  fuivons^, 
tm  le  contente  pas  d'avoir  montré  qu*U 
eft  poflîble  que  les  Comètes  Toient  peu- 
plées, il  pourvoie  encore  pour  ainfl  dire 
aux  commodités,  aux  plaifirs  des'ha- 
bjtans  &  repré(ènte  leur  féjour  agréabte 
dans  tous  les  points^  de  leur  orbite*    E^ 
lôignés  du  Soleil  ils  ontune  athmo^hè-- 
re  tranquille  âsdenfè,  ^i  douée  dépen- 
de mouvei;nent  diminue  encore  pour 
eux  la  fenfatlom  au  froid;  ienÛEttcm^itii 
dépend  beaucoup,  comme  on  le  (^it,^^ 
la  viteâe  du  courant  d'air  qui  toôdfft'> 
notre  peau«    Plus  près  du  Soleil  cesha^ 
bitans  jouiflènt  de  vents  alifés,  firaii(fi^' 
réguliers,  qu'ils  doivent  à  ce  que  là  par"  ^ 
tie  de  leur  atlimo(l)hère  qui  n'eft  v^m 
tournée  vers  le  Soleil«étant  moiosprom^p^  t 
tement  échauffée  que  loutre,  4a  Vcm^^ 
pl^ce  par  une  circulation  contimiâte  p 
circulation  dont  la  vltefle  augmente  à 
meftire  que  l^Aftre  s'approche  du  péri<' 
héiie.  Mais  la  raréfadlon  de  l'air  ,l*uii4« 
foraiité  de  fon  mouvement  empêchent^ 

C  3  en 
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ok  mtote  temps  que  le  ¥e0t  nui  téf^ûta 
4e  cette  vitefle  ne  foit  oryeux  «  &  se 
M  liiâb  que  rbeareufe  propriéDé  de  m-. 
fntcbif  les  habitai» ,  ik  d'aider  à  leur 
rcipiraiion. 

éxipfafyBs  enfin  ^  4it  notre  Auteur  « 
que  le  mouyementde  rotation  des^  Ca« 
iBètes  fiir  leur  axe  ^fe  fisflfe  dans  un  fima 
contraire  à  eelui  de  leur  mouTcment 
autous  du  Soleil  »  les  variations  du  jour 
àela  mut  plus  fréquentes  à  naerure  qu'el- 
le» atpfaeheat  du  périhélie  «  au^meate^ 
ront  eneore  ladiverficédurpeâaele|K)ur 
les  habitana,  &  leur  procureront  uiiç 
frateheur  agréable  dana^e^  point  de  le m 
oaMtet  Mais  cette  fuppofilion  contredit 
timt  ce  que  nous  voyons  avoir  lieu  ik 
r^ard  des  Planètes  de  notre  S;ft&ne , 
leurs  mouvemens  de  rotation  confpi- 
Ttfit  arec  leurs  mouvemens  de  révolu? 
tian^L'anrour  des  habitans  cométiques- 
entraîne  ici  notre  Auteur,  il  veut  multi- 
plier les  oiojienade  iî^liciti(  pour  eux^mais 
t^étxAt  bien  afiè2  qu'il  nous  eôt  rendu^ 
probable  que  ces  Aftres  font  des  fëjpurs 
liaiûtÉii    Nous  fonuxiea  loin  de  croire 

qu'il 


qu'il  ait.  démottir€\  le  il  &e  le  prétend 
pas  lui  -  même.  Mais  peut-  on  démon« 
trep  dons  cette  tntjère?  (k  ne  lUic^il  pas 
de*  tirer  de  principes  fimples  &  vrais 
des  probabilités ,  qui  s'accordent  d'ait- 
leurs  fi  pirtaltêtriênt  avec  t'id^e  de  la 
Bonté  du  Cvêktétxrf  €€t  Etre  bienfai- 
sant^ qui  n'a  pas  laijQTé  un  coin  de  ce 
Globe  fans  M  |3Rii(ilet  Mé^  heureux, 
chacun  à  leur  manière ,  auroit-  il  lais- 
W  tUtSi  Ké&RinS  dS$  mHHÉ  8Mi4lf- 
féî,  àtaih  <j«^    mi  ts&àtdk  ii   pcii 
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ARTICLE    TROISIEME. 

^  '  '.Vf    : 

Voyage  en  Arabie,  par  Mr. 

Dernier  Extrait. 

NOs  Voyageurs  en  approchant  ù^ 
ViUcs  réputées  (iintcs  en  prient , 
s!attendoî<fnt  ^  voir  augmenter  l'ani- 
xnofité  des  Mahométans  contre  les 
Chrétiens  ;  mais  ils  farent  heureuf^ 
ment  détrompés,  car  ils  înlpîrèrentà  ces 
gens  fimples^ignor^ns,  mais  hospitaliers,' 
moins  de  défiance  &  de  mépris  que  <^e 
çuriofité  &  de  furprifc.  Rien  n»eft  plus 
propre  à  corriger  de  l'orgueil  national,que 
de  voir  combien  cet  orgueil  eft  général; 
les  Arabes,  au  rapport  de  Mr.  N.  s'cfti- 
^  ment  eux-mêmes  plus  fages  qu'aucune 
autre  Nation ,  quoiqu'ils  ne  puiffent  dip. 
convenir  qu'ils  ne  foient  moins  ver- 
fés  dans  les  Sciences  que  d'autres  Peu- 
ples, 
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pies.  La  nouvelle  de  Tarrivée  de  plufieurs 
Européens  à  Dsjidda,  parmi  lêsqiidis, 
flifoit-on,  le  trouvoit  un  A(lrono(ïie,fé 
répandit  bientdt  jusqu'à  la  Melfte  ;  un 
^es  frères  du  SchériF  avoit  alors  a0ém- 
blé  une  nbnibreufe  armée  d'Arabes  8ê 
xnenaçoitd'attaquercetteVilIe;  le  Sché- 
nt  fit  demander  à  notre  Auteur  fi  le 
Gouvernemeiit  deineureroit  entre  Tes 
înains»  ou  s'il  fe  yerroit  forent  de  lecé*^ 
der  à  Ton  frère.  Mr.  N.  refufa  de  dé- 
cider  la  queftion, alléguant  fon ignorant 
ce  dans  Part  de  prédire  l'avenir  ;  -  & 
fans  déprimer  eét  "art  il  ajouta  c^ue  les 
Européens  ne  cultivoient  l' Agronomie 
que  pour  perfeâionner  la  navigation» 
j,  Un  autre  jour,  dii  M.  ]!f.\  uii  Sei- 
gneur de  Dsjidda  me  fit  favoir  qubn 
lui  avoit  volé  200  dacats  ;  &  Ibirhuitoie 
que  je  lui  indiquâflb  le  voleur.  Je 
m'excuftf  encore  en  difknt  que  j'abad* 
donnoîs  cette  Science  fûblime  aux  Sa« 
vans  Mahométans  ;&  bientdt  après  utl 
Schech  célèbre  fit  voir  qu'il  en  fa  voit 
plus  que  moi.  IF  plaça  tous  les  domes- 
tiques dana  une  rangée^  fit  une  longue 
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priètie,  mit  enfuite  ^  cbacun  un  petit 
paiûer  dans  la  bouche,  &  leusordonna 
à  tous  de  ravaler  après  le«  avoir  alRif 
%is  que  cela  ne  feroit  i|ucun  mal  ibx 
innoeena, mais, que  la  punition  du  Ciei 
firagperQit  ie  coupable.  Après  quoi  il 
aamina  la  bouche  de  chacun,  À  l'ua 
d'entc'eux  qui  n'avoit  point  avaté  le 
papier  Gonfeifad'abor(3td>yQjr  volé  l'ar^ 
gentr'  Tous  les  voleurs  VUi^otaétzi^ 
pe  paroiâent  pas  né|tninpi|)zs  ^t  0  ùi^ 
ciies  à  inti^aaider,- ' 

A  Lohéia,  Ville  fituée  d»n.«  rYeraen^' 
Bos  Voyageurs  furent  reçu»  avec  beau- 
coup de  cordialité  ^fe  Ip^  h9bù»a«  fo'  ré- 
jouiâolent  fie  poiTéder  des  Etrangers  aufl} 
extraordinaires^    Cçux- ci  firent  voir  à 
VEmir  &  à  d'autres  Arabes  de  diftinâion 
tout  ce  qu'ils  crurent  pou  vair  tes  intércffcr. 
.j  Mr  J^^^ï'ii^Aqui  leur  montra  toute  forte 
At  petits  objets  fous  uij  microscope, de- 
manda aux  domeftiques  un  pou  vi- 
vant*   Ceux-ci  parurent  si'-ofFenfer  .4e 
ce  qtfun  Européen  les  croyoît  infeftés 
de  pareille  vermine:  maïs  après  qu'il 
eut  promiS'  d'en  payer  quelque»  fols,  il 

-    f« 


fe  tKwya  bientôt  (pdiio'uii  ;  qu .  lui 
proeupa  ce  qu'il  avoit  demandai.  Biiaii 
M  it  plas  de  plaifir  à  FEoiir  que  devoir 
ee  p6tt  fi  groffi^i  Tous  les  affiftaas  de 
2aar%Eie  eontempIèEent  cet  obje^i  &  à  te 
£ia  oa  apfieUa  le  d^neftiqiae  qoi  jura  de 
B'«¥oi«  jamai»  v»  un  ii  grand  poâ  Ara- 
lie»  &qït*à  falloit  abroiumeiit  que  Ta» 
Bipfiil'  (j^^it  feus  le  verre  fût  «o  poq 
Eiifopéedi  '\  Cependant  il  Qonm  à  iès 
anjsr  quHl  :4voit  eu  le  bouË^eur  de  van? 
ic€  cet  ittft^  à  4  fols;  quelqu'un  qui. 
a^ismgioaM  fims  dôme  que  ç'^olt  une 
iMBo^Ue  iMaoe^e  de  comoverce  cotti*» 
Y^e  par  les  Européens,  vint  le  lende- 
main portera  nos  Voyageurs  une  poi£:oée 
dfi  poux.,  offrant  dp  les  laiflc;r  à  un  fol 
la  pièce,  hz  lUnett«  aftrp&ônvique  qpi 
leuj^  repré&ntoit  les  objets  renverfés» 
excita  aufiileur  admiration.  À.  chaque 
nouveauti  ils  s'écrxoient  AJlab  akèar 
(Dieu  eft  ffr^md^j  Mr.  Cramer  (buyènt 
coufuUtf  ea  Qualité  de  Médecin  t  fut  un 
ÎpuT  prié  de  fe  rendre  dans  une  MaiTon 
qu'on  lui  indiqiua  ;  2)  ne  put  y  àile^ 
d'âbordy&  peu  après  oivl -avertit  911e  le 
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cheval  de  TArabe.  qui  1-avoit  mandé» 
Pattendoit  à  la  porte.  Ce  cheval  étoit 
relié /&  le  Médecin  fe  difporoit  à  le 
monter  ^  lorsqu'on  lui  fignifia  que  cVtoifr 
là  le  malade  qu'il  s'agiflbit  de  guérir. 
Lei  Médecins  Arabes  ne  fe  font  point 
de  peine  d'exercer  leur  art  Tur  les  ani- 
maux ,  mais  Mr^  Ccamer ,  comme  on 
6'«n  douce  «ne  voulut  pas  fe  charger  de 
cette  cure  t  à  Ton  défaut  tlie  fut  entrer 
treprife  par  un  domeftique  de  ces  Mes- 
fleurs  qui  avoit  appris  à  traiter  les  che- 
vaux i  le  fuccès  qu'il  eut  dans  cette  oc- 
cafion  le  fit  pafler  pour  Médecin ,  &  les 
Arabes  le  mandèrent  dans  la  fuite  pour 
guérir  des  hommes» 

Nos  Voyageurs  s'amufoient  quelque- 
fois à  faire  de  la  Mufiquc;  curieux  de 
les  entendre  un  vieux  &  riche  Mar- 
chand de  Loheia  fe  fit  transporter  chez 
eux.  <.  Il  étoit  très  poli  &  nous  affu- 
ra  qu'il  rie  haVÎToit  point  les  Chrétiens; 
que  même  fa  Religion  ne  le  lui  pcr- 
mettoit  pas  ,  puisque  Dieu  étoit  le 
Créateur  de  tons  les  hommes  &  tolé- 
roit  toutes  les  Religions;  qu'il  préféroit 

tes 
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les  Chrétiens  à  tous  ceux  qui  prorcs» 
foient  des  Religions  étrangères  :  &  à 
cette  ôccafion  il  nous  cita  une  fenten- 
ce  des  Sabibs ,  qui  fait  dire  à  Mahomet 
que  Ton  peut  mieux  fe  fier  aux  Chré- 
tiens qu'aux  Juiffi  *\  Il  fut  très  content 
de  là  Mufique  de  nos  Voyageurs  »&:  en 
f écompenfe  leur  offrit  à  chacun  un  de- 
mi écu;  les  Arabes  ne  refufent  guère  de 
préfent,  aufli  fut- il  très  étonné  qu'on 
ne  voulut  pas  accepter  celui  -  cl ,  per- 
fuadé  fur -tout  qu'bn  ne  fe  donneroic 
pas  la  peine  d'apprendre  la  Mufique  fi 
ce  n'étoit  pour  gagner  de  Targent. 

Dans  un  village  de  la  route  qui  con« 
duit  de  Loheia  à  fieit*el'FaIcih,  il  7  a 
une  Manfalt ,  c.  â  d.  une  maifon  oit 
pendant  certains  jours ,  les  Voyageurs 
Tout  traités  gratis,  s'ils  veulent  fe  con« 
tenter  de  l'être  à  la  manière  du  Pays  i 
les  nôtres  y  reçurent  un  accueil  diftiiigué. 
Bans  les  auberges  où  l'on  paye ,  chaque 
perfonne  au  lieu  d'une  chambre  meu« 
bléè,  eft  réduite  à  ne  louer  qu'une 
chaife  longue,  espèce  de  canapé ,  pour 
ï'y  afleoir  pertdant  le  jour  &  y  dormir 

-*     là 
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I9  naît..   A  Bcit  el  Fakih  Mr.  N.  &  a 
compagnie  habitèrent  un  édifice,  dont 
le  propri^aire  avoit  été  chafle  par  de 
petits  infedes  de  la  grandeur  d'uAe 
fourmi,  nommés  jîrd  en  Langue  Ara- 
be.    «  n  y  en  avoit,  dif  rAuttur,  dans 
tpute^  nos  chambres.    Ils  fe  conflxui- 
fent  un  chemin  couvert  de  terre  de- 
puis le  fol  jusqu^à  l'endroit  où  ils  cher- 
chent de  la  nourriture.    Us  mangent 
les  &uits,  les  habits»  en  un  mot  tout 
c^  qu'ils  trouvent;  —  Ils  font  encore 
de  grands  dégâts  dans  les  jardins.    Us 
conftruifent  leurs  diemins  couverts  de^ 
puis  la  racine  de  l'arbre  jusqu'au  fbm« 
met,  où  ils  mangent  le  nouveau  bois 
&  font  périr  i'arbrç.  On  prétend  néan** 
moins  qu'ils  n'attaquent  pas  tous  les  ar- 
bres ,  mais  uniquement  ceux  dont  le 
gpût  du  bois  eft  doux  &  flatte  leur  orga- 
nç:&c  comme  les  jardiniers  le  connois* 
fent  •  ils  ne  font  que  détruire  tous  les 
deux  ou  trois  jours .  les  chemins  cou« 
verts  de  ces  infectes  pour  les  empêcher 
4c  nuire»   Nous  reaverfâmes  les  che- 
jmins  couvertâi  qu'ils  avoient  conftruits 

le 


te  jsons  Ict  ylmet  en  pca  éc  îttxxps^  ffh 
cwâ&ti^ts^  qattre  ài  dnq  fois  de  fiiitc* 
C&i  inS^QBn  triT«tlloi«c  b|ra  plus  Tke 
dans  l'oblinsrité»  que  lorsque  nous  po^ 
fiions  ftup&M  dleoz  une  ehaadelle  «Uu^ 

.  Oa  tFCRiTc  ioi  un  exçn^Ie  de  U  fe»- 
««té  que  monâreot  les  Arabes  dans  le 
inalbeiin  Pendant  le  fdjoiir  que  fit  Mi» 
JNFrà  Bek  cl  Fakifa^  un  incendie  cônfli- 
ma  uns  partie  de  la  Ville  ;  c^endmi: 
on  n'entendoit  dans  les  mes  ni  oris  »  ni 
lamentations f  &  lorsqu'on  plalgnoit  le  ^ 
fort  deilia&^ansyilsrtfpondoi»!  que  e'ér 
aidi  la  voiomé  de  Dieu. 

IMocchan'à  pas  {dus  de  400  aasd'aiH 
liqiiitd  ;  on  dit  qu^envk^Hi  vers  eie 
temps  ^  Ift  iPivoJt  un  Sditaire  TMieux. 
•nommé  Stbaé  MaM  qui  p^Sk  gtfné^ 
niement  pQur  fondateur  de  cette  Vif- 
k«  Ce  Sebedk  s^acqi^  une  fi  grœde 
réputation  par  fa  vie  ftilits^fe  &  re-^ 
l«îenfe>  qtt»att  v«c^  des  j^ys  «o!- 
gwSa  pOBF  entendre  fcs  ixittraftibns.' 
On  raeotfft  *  fen  fujtt  IHinècdùte  ftil- 

vante. 
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vante.  ^  Un  jour  un  vaiffeàti  des  In* 
des  Se  dcftiné  poar  Dsjidda  jetta  l'ancre 
dans  ce  parage.  Les  gens  de  l'équipage 
ayant  apperçu  une  petite  cabane  dans 
ce  défertila  curiofité  les  engagea  à  aller 
à  terre.  Le  Scbech  fit  à  Tes  hôtes  l'ac- 
cueil le  plus  gracieux  &  les  régala  de 
caffé  ;  boiflbn  qu'il  aimoit  beaucoup  & 
il  laqifelle  il  attribudit  maintes  excéllen> 
tes  vertus.  Les  Indiens  pour  qui  l'u(a« 
{;e  du  caffé  étoit  tout  à  fait  nouveau^  re- 
gardèrent cette  lii)ueur  chaude  comme 
un  remède*  Us  s'imaginèrent  que  peut* 
£tre  pourroit-on  s'en  ftsrvir  à  guérir  lé 
. JMarchand  de  leur  vaifleau^  qui  juftement 
fe  trou  voit  malade^fe  le;Schech  Srib^^^ii 
les  aflura  que  par  le  recours  de  Tes  priè- 
res &  l'urage  de  cette  boiflbn  non  feu- 
lement le  malade  feroit  rétabli ,  mais 
^u'il  lui  procureroit  encore  ungaincofa- 
fiderable  s'il  vouloit  débarquer  Tes  mar- 
chandifes.  II  prophétifa  en  même  temps 
.qu'un  jour^  à  la  même  place  Teroit  bfltie 
une  Ville  commerçante,  &  que  les  In« 
diens  y  viendroient  dans  la  fuite  vendre 
mie  grande  partie  de  leurs  marchandi- 

fcs. 
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fes.    Ce  langage  p^rut  fi  fingalier  aa  ; 
Marchand^  que  Tenvie  lui  prit  de  refaire 
tranfporter  à  terre  le  joiir  fuivant ,  a^ 
fin  de  voir  lQi-ro6me  &  d'entretenir  cet 
homme  extraordinaire.    Il  devoit  ve* 
nir  ce  jour  là  même  une  grande  quan- 
tité d'Arabes  pour  vilter  le  Solitaire  &: 
entendre  fa  prédication.    Le  Marchand 
aval^  lè  caffé  que  le  Schech  Schâdeli  lui 
aivoit  apprêté  &  Te  trouva  mieut.  Par- 
mi les  Arabes  qui  ëtoieht  venus  rendre 
vifiteauSchechjre  trouvèrent  plulieurs 
l^archands  ;  ils  achetèrent  toute  la  car- 
gaifon.    Le  Marchand  étranger  s'en  re- 
tourna aind  plein  de  ratisfaâion  aux 
Indes^  &  la  grande  fainteté  du  Schech 
fe  répandit  de  plus  es  plus  parmi  fes 
compatriotes.    Autour  de  la  petite  cabà« 
lie  de  Scbâdeli  on  en  bâtit  plufieurs  zx^ 
très.      A      mefure     que    les   Nlar-; 
chauds    s'y    renddiént   par   terré  ea 
plus  grand  nombre  »  il  j  venoit^àufï 
mouiller  plus  de  vaiflauz.    C'eft  ^aihiS 
qu'il  s'y  forma  d'abord  un  VillàgeV&:peu 
après  la  Ville  commerçante  de  IMfoocâa 
prit  Ton  origine.  "    Les  defcendans  dô( 
Tonu  XLFL  Part,  h       D     SchccH 


JS'       BlitïOraSEQPE  DES  SCÎBNCE^,' 

Sètiséb  fimt  encore  honorés  aûdelle^ 
nient  à  fa  confidécation,&:lc  Peuple  ne 
jure  ordinairement  que  car  lui.    Un. 
Mardiand  de  la  Mecque  fit  fur  ces  for* 
tes  de  Saints^  une  remarque  à  laquelle 
on  ne  ferpit  pas  attendu'  de'  la  part  If  uii' 
^fahqmtftan:    ,,  Il  fauï  toujours  k  la' 
pppaiace,  difoit-n,  un"6t^et  tenable' 
qtt^elfe  bonore  &  qui  la  tldàne  en  'crain« 
te:  '  C'cft  ainfi  qu'à  la  Mé'Cqtie  &à  M'é- 
dlne'tous  les  fermens  ffi  foât  au  noin 
dt  Mfibomet^  au  lieu  4u^>ii  dêvroit 
s'adrefiçr  à  Dieu.    A  Mô(^cha  je  liiè  fîe-^ 
rois  peu^  un  homme  qut  affirme' quel-» 
que  ôbQft  en  prenant  le  noin  de  Dieu' 
U  téQioin^  mfiis  je  puis  compter  fbr  la 
fbi  de  celui  qui  |ure  par  le  Aom  dé  S^cba^" 
ie£9dont.Iamo5qvée&:  le  tombeau  (bqf 
4etWt  ft$  yeux.  »*   teSaint  ^uê  la  Vil- 
le  de  Tàâs  a  adopté  pour  patron ,  eft'  /x- 
^H  Màlk  qui  paffe  pour  aroir  été  Roi  ; 
(on  cqrps  repore  dsins  une  Mosqûéeqi^ 
iporte  fon  QOQfi  ^  mais4çpuis  qp^il  s'efÈ 
aytfé  4^  fhjire  un  miracle  qui  coûta  cher 
au  éoQverneur  alqrs  çfi  charge /il  n'e(C 

plus  pc;rttii$d*apprQcl)er  4e  S>n  tombéW' 
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rèiiàiôtie  à  ttdSOtt  Ytfnieiir  I  il  Mftte  6h«^ 
rité9u'à  on  ftah  l'àutce  ooomt'fther^ 
^omn  ttiy le  M  tOffibêatt  du  R^  iMai^l^ 
â  té^pfia  de  ViAir  à  (bn  aide,  liw^^ 
qtti^âe  ôtt  tmpà  airoit  été  fort  ilUrtl  ^ 
fit'T4>tilttt  pas  Ifiiflèr  partir  cet  homme 
ft  rempli  de  foifims  Texadcer  :  il  ouvrit 
ÛMk4ipûl6itttmvLtHk  remit  ati:  meiH. 
diamund  lettre  pour  le  Gouveracm^a^ 
vee  ordre  de  piyer  an  portearico  éetu 
mtf^tùt.  ht  tout  fut  eieamlntf  avee 
lÉ  plus  (bmpateiA  atiefltioa ,  ft  It  fat 

iriîiÛé  qurn^àSl  MUk  a?Oit  écrit  de  Ol 
pfùptc  maiûla  lettre  eii  queltioâg  &  y 
tttff t  appôfif  ftm  feedu  ordifiâlre.  Le 
€kmteraeur  fe  erat  obligé  de  ftlrt  faon^ 
Bear  à  la  lettre  dMn  11  grand  Roi  8t  it^m 
fi  grand  Saint;  lùtàû  dès  lors  le  fomir' 
beau  fut  fermé  hermdtlqtfeAient  ',  pour 
qu'il  n'en  fortlt  plôs  de  pttrelHee  kttrti « 
Certains  Peuples  de  raiitiqoité  crttjdeac 
TOlr  quelque  chofe  de  ditift  vttof  Jès 
fouxi  les  Egyptiens  moderne»  parais» 
fimt  auffl  avoir  poor  eat  une  forte^^é^ 
n#ratl04>  «ir  ttfus  leè  fdm  fS^kt  âip 
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cQîén  4a.;  titre  île  Schechi  :&  quelgue^ 
fm,  même  après  leur,  mort  ils  font  ran^ 
g/és  au  nombre  des  Sainq*  k  ;  t 
Mt;  NiBBUHR  avertit  tout  Marchand 
qui  arrive  à  Moccha  ^de  fe  défier  des  cour^ 
tiers  Mabométanjs ,  &  de  s'adreSer  platôt 
aux  Banlanstparmi  lesquels  il^y  adesNé-: 
gociaaspleinsde  probité*,  i^  On  peut  faire: 
ici  plusde  fonds  fur  un  Payenque  fur  un, 
Mahométan.  Les  Marchands  Mabo- 
métansy  dans  tous  les  Pays»  ont  l'ame 
9Skz  ba&  pour  chercher:  à  irriter  les 
Chrétiens  qu'ils  ont  dupés  &  dont  ils 
ont  quelque  crainte  I  &  à  faire  enforte 
que  dana  l^r  colère  ils  en  Soient  d^r-t 
gés  d'invjcAives»  C'cft  alors  qu'ils  pous*r 
ii^t  :de  grandes  clameurs ,  fous  prétexte 
qu'on  a  mal  parlé  d^  la  Religion  Maho* 
soétane;  ils  menjaçest:  les  Chrétiens  de 
kis  traduire  devant  1<;  Magiftrac ,  &  plu-, 
fleurs  afin  d'en  être  quittes^  payent  de 
grolTes  fouames.  "  ,        , 

he  Roi:  4c  Sardalgpe  avoit  aulQ  en^ 

voXiSS.  dans,  les  Pays  Orientaux  uneSo-» 

ci^té.de  Savant  «à  la  tête  desquels  étoit 

I4jf.  ^jppimf/,don$  PR  V«M«  ici  les  lu:* 

»  miè- 
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mîètesjie  couwçé  & i'a^Vité.  '  Onra^ 
conte  que  pendant  im  voyage  qu'il  fit 
fur  Te  Nil,  ayant  un  jour  débarqué  ^jidâir 
âèffiner  quelques  ruines,  deux  'Arabes 
Tinrent  à  lui  à  brMe  abattue  ;    tt^do^ 
mefti^ues  &  quelques  marchands'  qut 
èt^îèîit  auprés^de  lui  fe  prièrent  âe  re-* 
fcrouffer  cherhîn  pour  ne  pas  tbiribér 
éfit^pe  les  maais  de  ceibrijands  i  maïs  ïî 
fie  difcon  tihuapâs  de  dcffiner  lofir^riféttitf 
que  tous^fcs  cdmpâgnbn:^  de  voyage  Veû^ 
fctôumèrcntlur  le  vaîfleau.  Les  Arabcis 
s'ctencèrent  faî^r.  ponati  ^c(riajiit^d^ 
éuïîcnt  voulu  le  percer  de  leurïlàfeés'r 
mais  il  était  Rattaché  à  fon  déiSrr,quW 
ne  fit  attention  à  eux  que  qaaticf  îîsf  fu-* 
rent tout  près  dé  lui,&  même àlorsfl  nV 
témoigna  pas  la  moindre  crainte.  î?éS^ 
étonnés  de  rencontrer  un  honifit^ '  qiè?- 
rien  ne  pouvoir  dgtourner  de^(btt^66*v 
ctipation,  les  Arabes  deftendîrent  âà-^ 
chcVal ,  s'aifirent  par  terre  à  cÔtë  déluIVî 
j6squ*à  ce  quMl  eût  achevé  de  dcfBnèr',; 
&  le  laiflèrerii  enfuire  retourner  tran-- 
qaillement  au   vaiffeau.-  Mr.  N.  rap-- 
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pqrte  vsx%  diVjBriirs  particularités  aif. 
je(  4'un  Mr.  Simm^  ^Taturaliftç  ^  Më^ 
4eciOi  y^no  de  France  çn  Orient  >2sqiÂ 
4aiis  an  accès  de  chagrin  ou  dç  d|è|r« 
avoit  tmbraflë  le  Mahom^tirme  à  I^r^ 
bekr. ,  -  <^  Il  s'irnaginoic  peut*Être  qo^i 
les  Turcs  alloient  lui  donner  de  qwî 
TlTre  dans  l'abondance  en  coniîdérM¥>n[ 
^  fes  talens»  n'ayant  certainement 
parzx^  eux  perfonne  qui  en  poiréd4t4Q 
pareils.  Mais  il  fut  la  dupe  de  Ibn  |ma^ 
l^atiout  On  lui  laiâa  gagner  ^  y^ 
coBiDj^ç  il  put  en  exerçant  la  Mé4ççi«% 
lie;  &  quoique  les  Turcs  faiTent  gr^^^ 
oas4'im. Européen  yer(ll  d^s  cet  ^^ 
<)n  ne  iâifla  pas  de  le  méprifer  comimet 
UQ  tratcre  à  Ta  Religion  &  à  Ta  patflCf 
Sur  quoi  JMr.  ^imm  s'en  alla  à  Bagdad  ,; 
2c  y  yécut  partie  en  débitant  des  dra-. 
gués  9  &  pftrtie  en  exerçant  la  Méde<* 
^e.  Tout  cela  ne  lui  fit  cependant, 
pas  perdre  le  goût  des  Sciences;  il  % 
mit  même  à  herborifer  avec  beaucoup, 
^'aûlvité.  '^  La  Perfc  étoit  alors  de- 
ehirée  par  des  guerres  civiles.    LJn  des 
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Cbc&de  Id^rebétliM  tombas  miMtevA 
^tfpPènsxHt  c|ti'ii  7  ^«it  à^  Bz^kA 
im^'Médecia^BtiMiséai  ^  Vtm^f^  €taN 
chfep?  mais  telilN^^  refiifè  Palier  tto*. 

tre  lui  le  malade  le  fi t  Taifir  &  on  le  am- 
mièàih  à  fôrSrd»  'cwnsfu  d'StFeJifcdàelii 
n!#itf^*lfau   Ii«^  Titres  «i>  gitette^^e 

Tràfil- là  Jiii^t?  d^tetrëtix  ^itatàt 

ië'oialladeti^efilfd  fi^Qurir  ils  n^ii^  attr£^ 
buent  pas  la  faute  à  4Uui«  q^  IV^ratliL 
Les  Perfans  de  diftinaion  n'ont  pas  tant 
decomplaifance.  LeKhân  étant  venu  à 
mourir ,  Mr.  Simon  fut  battu  &  traîné  en 
prifon.  Mais  cefloridt  i|p  tarda  pas  à  être 
chasféde  la  Viltè  ^ull  autre.  Le  nou- 
veau Khân  étant  auffi  maladç  ^apprit 
qu'il  y  avoit  un  Médecin  Européen 
dans  les  prifons  ;  il  le  fit  remettre  en 
liberté  fur  le  champ  ^&  celui-ci  lui  a- 
yant  procuré  une  guérifon  complette, 
lui  demianda  la  pç^miffioa  de  s'en 
retournera  Bagdad;  mais  le  Khân  ne 
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youlànt  pas  fe  déftire  d'un  M^decia 
âuffi  habile,  Tobligca  de  Je  Myré 
4ans  toutes  fts  campagne^.  Un  jour 
il  fut  furprifi  &  taillé  eq->. pièces  p&r 
i:eniicipi,&  Mr,  Simfryjjiij^  avec  les 
autres.  . 

Ce  premier  Volume  eft  terminé  par 
4es  remarques  géograpliiqueç  d'unHol- 
landois  renégat ,  qui  a  voyagé  da^ns 
ITemen;  fc  par  des  Obfervations  fui 
rathmofphére  faites  par  Mr*  N  i  e  s  u  h  h 

à  ÇonflOTtinople  ^.  à  K^bija  ,  en  Arr- 
t)iet  &  à  Bombay.  : 


-»•     .V.  »  • 
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<s4 NT I aw «  lires  en  partie  ç|e| 
'.  ffi^tamçs:,^  en  partie  4^  Pp^èe^ 
:  âcréet  ()ék  mdttÊitts  Boëœt  Feam- 
'•^<' ^is ,  a:v«ç ^^ -«rs  nàeéK-? Par 
-  Mr.  J  £  A  ir^  l>tf  K  i  s,  Paffeoi»mn^ 
**  cois  de  fKeKfe  Réfoi'niéiè  de"  Leip- 
.'fick.'  A  'liiMcl^cIièz'leï  Herî- 
tiers  fymmann  &  R^ir4.W7S-r  g^* 
, ,  4»  8%  d'enjoIraD  $oo.  .p4ge^ , . . 


■jji^^Lr  y  a  '  long  -'  temps  »  «Ci^^  fiëStléùr , 
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que.loç-Eglires  Rtforiùéps  Fran- 
çptfeb  rcïîteiDc;  ir  Ç^iîfbin  (Tuif'lCecûeî! 
îfeCantîiiiiès,-  rieltleùr  potir  Ma?'iPdéfiô 
^  iâ  Mufiquc'i  plus  complet  ife-Yés 'mtfi 
hères  de  la'  for  &* 'de  la  màraîe^,  plus 
adapte  aux  cîrcohflrMiicei  dçs'-téitipis  é* 
Yangcliques;  fe^eiï  général  piùï-'pfbpte 
i  ranimer  la'pfétîF  &  le  zèle  pour  lé 

D  s  fcrvicc 


Il  -  ftB^io TH^<iu3GL  ;p5jî  Sciences^  î  ' 
fcrvice  divin,  que  ne  Teft  la  Vcrfion 

leurs  dëvocions  publiques  &  particulièi- 
;t^  V  {nd^ptf^aauiiçqt  4^s  fan^s  cqq- 
•|re  là  Pcfefiè  &1a  Langue  ;  Mr.  D.y'rê- 
lève  àçs  imperfeâions  plus  confidéra- 
fctes.  '  tè*  fcjetà  en  font*  irép  peut  W 

lituels  de&;  XuhfétiétiSAP  Cii'VIbzvmeÈ 
Rmt  pldnr  4*aliwfe)i»i&^  prédiaij&ns 
(^Çijafe^  &  jbBiotpUJ||lb!les..()iW!r  le  ||!u« 
pte,/^çiçves^  (î^W^gei^:  ppppfées  à 
notr^^  génie  ,&  à  nps  moeurs^  EQSa 
ônyyouyje  dçs  impréèatipns  &.  des 
Toèu*i?'>^t  poÙToiefat  iM^<;  îé^itiÀes 
dans  léisc  db  particuliers  4e^  leuips  Au- 
Iteurs  &  de  relire  Juive;  mais  qui  ne 
Çq^Hcei^iD ,  p|i?s  l'être-  pour  nous  ,;.t5j)an|: 
4|p(^ij^mei!;it  inçompatit^les  avec  I*è(prîit 
|faiiit..éç  fi  dpux.  du  Ch|istiâni5qf|ç, 
,,  U  4ft  donc  du  devoir /des  Eg^Sf^s 
Reformées,  &  dçIçur,.7ailepour  h  gjqii 
ce.  de  Dieu  (&  rayanceineçt  de  la  piiM 
p^rmî  eljes ,  de  renoricet  icettc  Verfiôii 
frofcle  &  défcaueufe  ,.de  n*en  conferver 
que  les  nçiorceaux  les  meilleurs,  les  plus 

édiâans 


GliMâtQS}r4tf ;de. iîippiétf  teritetofiift 
4eir€aiitiqia«8'iOBiieta|;  ùitsi,  :|dQS:>fqBU. 

meus  farMilesiipEBicipaQX  points,  dslft 
Bjdigipnjfi;  è&la.lforale»  à  l'tKempliQ 
de  do»&ireuleipres%iietomesJeaCpizH 
Biuoiaiis  Qbtétiamcs  »  qaLoliti  iptë  à  cet 

iaA$  iMTouTe^enfi^te  que  ce  changomcni 
eO? J^filtme*  ^  Nos Pfeaonies  ôméfinct 
font  point  to  j?iroIe  de  EMea  »  •  à  lliqQçIn 
ie,  fliM  âodte^i  U  ne  mous  eft  pta  peN 
larâ^ile^skfi  renftnoker  itiobaiiges;Q*eft 
Ifioamugo^  dos  bomiqes ,  comme  I9.  rçnl 
toos  leshiTmwffiHls  compotcntOitlesk 
ventés  &I^<4eTob^  de  la  S^y^fattioOj, 
fMi  êkeinrpirés  par^  Ici  Saint  EspHt»*^: 
Gelai  qui -prêelic  doit  bien. .  annoncpr 
dette  Ikirole  Biinte»  maisee  n^sli^  pM 
fen-Scrmon  quidf'^ft}  ç'eft  Je  porespri^ 
^e  la  RéT'élaiion  qu?il  y  pcéfeiitq...II( 
en  eft  de  mSiqe  de  notre  ;¥eifK»^dé$ 
Preaumes:  elle  ne  pent  ê^e  non  plut 
la  Parole  de  Dieu  f  qu'autant  qu'^lç^ 
contient  le  vér4table  esprit  de  Ii^ll4t^ 

lati^a 


^  'l 


#9    '  ftmuoTHEom  bïs  'Scîeuc^s; 

krtioii.  Ûïett  ttprit  fe  retroure  encoce 
mieux  dansd'aiitres  Cantiques,  où  l-oîi 
H'appecçolt  .&i  imprécàticnis,  ni  moa<^ 
vemens  de  vengeance,  ni  peitfîfes  ter- 
restres^ &.0Ù  tout  respire  la  piété  & 
la  diarité  Chrétienne^  bien  plus  par&ir 
tes  yJTanï contredit,  que  la  piété  &Ja 
charité  Judaïques.    Il  eft  ilonc  pctnm 
det>féféfcr:ces  derniers  .Cantiqqes  augfe 
Pfcaumcs.  ??    Ce  changement  n'cft  pas 
moins  njScesfairc  qu'il  eft légitime.  N'cflb- 
il  pa;  du  devoir  des  Olrétiens,  d'emploi 
yer  dans  le  culte  qu'ils  rwidcnt  ^  Dieu 
tout  çejqui  peut  le  rendre  plus  auguste 
k  plwi touchant?  „  N*cft-il pas  néces-^ 
ftire  de  réduire  les  moqueurs  proranea 
au  filence^par  des  Hymnes  qu'ils  foient 
forcés  d^estimer  ?  Quand  le  monde  tra- 
vaille  i  fe  captiver  tous  les  mortels ,  en 
rendant  toujours  Tes  piaifirs  plus  piquans, 
quartd  le  goût  s'épure  &  s'étend ,  quand; 
liresque  daus  tous  les  ordres  de  la  focié* 
té,  les  hommes  gâtés  par  les  rafiinç- 
mens  des^Jlrts  deviennent  pius  déli- 
cats &plus  difficiles  Tur  les  çbores  fain,- 
tesr  n*eftéii  pas  nécesfaire  alors  de  leut 

pré- 


Juillet,  Aàttr,  ^eptembre ,  i'j<^.  6t 

VtèCen^a  la  RiUsioa  fous  une  fcrino 
pjus    impoPaate  •  ,&  plas^ .  agréable  , 
9ui  la  leur  fasfe.goater  4e  aimer  j 
de .  chereher  à.  Toutenir  pw  des  mo- 
yens airés  &  l^Uimes  la  fâété  qui 
s'éteint  de   tous. côtés  fur  la  terre; 
&vde  réchauffer, >pur  elle  des  coeur» 
qui  font  déjà  tout  de  glace  &c  ".  Pres- 
&  par  ces  iW<m  ,.&  animé  par  l'exem- 
ple 8e  le  niçcès  de  M.  Zollicoffèr^qxiitk. 
fait  pour  l'Eglifc  Réformée  Aliemande! 
ce  qu'on  propofe  ici  pourl'EglifeFran- 
çoifc  de  la  même  Communion,  Mr. 
Do.MAs  n'a  pu  réfister  au  dcfir  de  pfp-. 
curer  un  ftcours  important  A  la  piété 
de  fcs  frères,  en  publiant  un  Recueil 
de  Cantiques  bien  plus  OMji^jlet  que 
tous  ceux  qni.ont.paru  jusqafici..  B 
nous  a  paru  en  examinant  ce  Recueil^ 
que  l'exécution  répond. à  un  bat  ii^no^ 
I)]e;  pn  nedoit  pas  «'attendre, à  la  .vé- 
rité, que  dans  une  Çolleaion  anffi  nppi- 
breufc  tous  les  morceaux  foient  (de  J* 
àiét^c  force;  e^trc les  Odes  des I^m/eau 
&  d€f  Pompifmn,  6eAe$  CantiguW/do 
Pidef,  i'interyalie  cil  immettpfes  .mai» 


Cd^  ^ïÉLiàrmÈ<m  6es  'Sciences;     ' 

]ftiDin%¥»&sthîd6y6ii'eiitièrement  r«^ 
jeteef  cèâk^ci^d'ulQ  âàté,  pour  en  offrir  fttf 
de»  fttjéts^ui  n'oiit  ^înt  été  tmïiÉ 
pitf  les  hoïé  Poètes  9  de  I^iîtfe  pSLVCë 
^ni-ftroit  difficile  d^ell  lifire  de  ittèil^ 
MUr^poï^T  li;  t^euple,qtt^^nèideTd!t  pU 
^Mre  de  vue  dans  on  ^y^  déftibé'lr 
l*éd!ficatioto  publique.  Lt^tibuvelle  Veiy 
fhmdes  PfeÊumes  donnée  piat^M.  0«f« 
dtt^^  été  d'un  grand  fecours  â  M.  D^;  il 
en' à  pris  tout  ce  qui  a^  j>ù  cbuVenit  h 
fim  but  &  être  mis  I\ir  its'Uh  fiicileé^ 
les  Opufiuïès  facrés  ÔP  lyri^e^ ,  '-hnptî^' 
fiftfes  à  Péris  en  tj^i^nm  ont  fouriif 
àés  Cantiques  admirabl»s"^brlâ  fim^ 
jitieittf  éc  l'onâion;  d'autres  qu'on  itoà^ 
teitciferontabiblument  nouveaux  pour 
les  François  >  rdtltnable  Madame  Re^, 
cUmlts  û  heureuftment  traduits  du  célè« 
bi^  ùttUft  ;  enfin  l'Editeur  lui  même 
en  a  cômpolë  quelques  uns.  Ceux 
qui  ont  pour  la  Verlion  ufitée  dans 
nés  E^Ifes  un  attachement  exclufif , 
M 'f&uront  gré  du  moins  d'avoir  con- 
ftSrviT  en  entier  les  plus  beaux  Pfeau- 
nies, feulement  en  y  failtot  de  légè- 
res 


JiziiXET,  Aôiat,  Septembre,  îfj6.  <Jj 

its  correâions.  H  y  a  totit  lieu*  de 
croire  que  pIuQeurs  %lires  feront  bien- 
tôt afagedece  Recueil  dans  le  Cuite  Pu'- 
blic;  en  attendant  q[tte  l'adbptian  Toit 
générale  »  txm  ^(bns  eonlbfiïer  raequifr- 
tion  de  ce  Livre  à  tbutes  les  fiunUles  » 
qui  mettent  au  ratag  de  leurs;  deroirs 
celui  de  sVdiBer  par  la  leâure  ou  par 
le  chant  deiHyaiaê^  conftertf sa  la  louan* 
ge  de  Dieu.  «J'ai  voulu ,  ^  Jllr>«  D/qtle 
ce  Recueil  put  fervir  aux  Chrétiens  de 
tous  les  ordres  &  de  toutes  les  Com« 
munlons ,  parce  qu^ils  me  font  tout 
chers .  '* 

Nous  rapporterons  quelques  Stropbek 
du  Cantique  fur  le  Jugemetii  UmverJH^ 
qu*on  a  fubftitué  ici  an  Pibaume  LIL 

Quelfpfêlaclefi  déeauwe 
A  mes  timides  regards? 
Lavmte  célefte  s^ouvre ^  [ 

Qu'entendS'je  de twtes  ffort^?. 
Les  vents  foufflenf  ^ks  mers  ffiminiti 
Les  ilémens  fe  cotfondeut  ^ 
Par  des  mwvemens  dmers  $ 
S^,kîf^nt  enfin  leur  dipte, 


■ 


6j^    :,  BiBLioTHEQ]7E:l)Es  Sciences,.    ^ 

Font  .une  funefte  lirue  ' 

Pour  M^ruire  PUniveru.    -.  .... 

Le!  fére, du  jm  expire:,      r     ; 
IJb$rreur ,  ./f  rrqwW^  gj*  la  «»i^.     i, 

Etablifenr  leur  Emfire^        :        '  \ 
La  Lune  fanglante  fuit  ; 
Les  feux  dt^  Ciel  Je  cmJfimeHt,^ 
Et  des  feux  nouveaux  s*atiument  9  * 

JBiil  k  tmible  préfage , 
De  cff  m^ant  qui  par.te^ge 
Le  temps  ô»  Nternité^ 

Vhfon  égal  au  tonnerre  i 
Annonce  U  jour  fatal  j 
Et  donne  â  toute  la  terré ^ 
Le  redoutable  fignaU 
A  cette  voix  menaçante  ; 
Jja  mort  mime  obéijfante 
Ouvre  fin  avare  fein; 
Et  je  mois  par  tout  le  mondai 
ly me  pwjfiére  féconde 
BenaUre  le  genre  humain. 


\ 


«     «■.      « 


•  \   *     I  ^ 


^ 


^  .   >i  »        -      rf 


Parmi  cet  hmen^,mÊlir9  ., , 
D'bommes  tremblaiu;^^i/pérda^^. 

Règne  une  trijli^  fembre  y 

Tm  les  rangs  Jfi9t  c^g^» 
Déchus  de  Uvxs^  asuatages  ^   .  . 

Les  Rois^  les  Héros ^  Xes  Sages 

Jiecannoiffint  aujourd^tuip 

jQu'efclaves  ^juik»  MâUre, 

Au  miment  qu^il  veut  pariUrei 

Tm  s'eclipfe  iktMni  bû^       v 

Pour  amèicer  fa  xum  i 
Le  ciel  s'mbra&jfdctairj:  .  ^  _:... , 
Je  Vapperçots  aaiis  la  me^ 
jfjjis  au  milieu  des  airs  i 
La  famteté  le  cpfifme  ^. 
La  majefié  VenvironHe  jf 
La  fwâre  part  de  fesyeuxi 
-MJïtrja  front  izfufliçe^ 
:3Ucnace  d!un  pron/pt  fuppSCê 

mtktds  àudaHeuXu  ;rrj;  ra: 


-  •  %  • 


; -r 


«f       1   ' ,  •  / 


»  '•  ■     ,« 


E«*  diffipant  les  fantômes ,         \ .  .1^  :/^ 
Produits  par  vn  longfommeili 
Tome  XLFIi  Part.  I.        E         5^^^ 


Smji  f  une  peur JfÙtme'^^^^^^^^^ 
Le  juftife  tfèt  âpe'më   '-■ 
A  couvert  de  foâ  mmûx:  . 
Et  Fort  entend  ih  éottpàBltt,  . 
Pouffer  ces  crîsXamekMktt 
MontagndTi  tombfs^ilirnotis»- 


M  commande f&^'lës  wijfme*\^ 
A  fa  parole  t*ii0OfWi 
Engkutiffent  les  vtiiimH 
QuUl  6we  aux  feux  dévoransj 
Et  duféjour  ieUpe 
Ijtt  mime  traçant  ta  voie  j 
Les  jufles  vont  'trkinipbm  ' 
Jmr  du  rkbe  héritage^ 
Qu'il  a  promis  pur  partage 

A  Tes  fidèles  enfafii^      ^• 

Mp  Dumas  a  fbtHCOfit  ftbftâoé: 
Tcrs  plus  cotklailA  âc^pliii 
aux  vers  profaïqttds  de  aotm  Vorfioi. 
Four  mettre  nos  Leâeurs  en  état  d'en 
faire  laconipàrailiiq^;nous  iraiilirrtroJBs 
les  rers  qui  fe  rapportent  au  verfet  7  du 
Pf.  CIV.         ' 


Pmr  le  pUàfir  àe  Pbem^  Qf'povjii  x»«^ 
rf/wé 


i  •    .  * 


cliaiigemen^  M^fbm  pa&ésa^meflil^hea- 
reux;  par  cxcmj^c  ncm  fommei  fichés 
qu'oli  att  iUbftimé  ecs  vers 

*  *  *       ■  ■•-'■*» 

Q  X^  fd  nttut  entend  à(t  Qeiià; 
Èçcuie  cet  ave»  jôaix, 

»  ,      .       ■ .  .     ,  _ 

%  deux  Ters  du  PC  IXS^IVjdtMit  le 
teicoiid  n'a  yn  I» dtneté  d»  q#i.fae 
Mr.  D.  m^àltiilafe»  ' 

Aân  que  tout  d«M  ce  KccnM)  ><|ipi- 
tilt  l'ef|>rit  (^  Cïu:Uti«aiai^j,  jg^H^^ 

.£2  ^  tcoc 


««éar^sfeft  permis  qndqnet  libertés  oA- 

me  à  regard  des  Pfeaumes  ^traduits  par 

nos  plos  grands  Lyriqulés^  &  il  en  a  nk* 

c'irâftâfé^aTec  ratibir^tons  les  endroits 

*oJt-le  Chrétien  aè  petit  adopter  le  làfi« 

«j$age4ir  Poète.  Vmv  nous  borner  àfiine 

l'fenl  'exemple  9  void  cofbment  lâr.le 

^m»'it  Pampignm  màùàc  la  belle  Ode 

lirée  du  Pf.  CXXXIX. 


De  tant  de  bontés  frappée^   : 
'      Mon  ^ane  i^ attache  à  toi: 
: .  : . Maitquand ta  btûlatU^  épét     '^ 

•  -  .'^iaceUs  pécheurs  ^effiffi^ 

'■~:l  J?kiMde  zJtltje  w^icriey 

,f  Trmpe  auxmemtrÀl.àgfurriety 
u  Ofez  dire  déformais , 

*  <c  ^ig^ttri  vos  peuples  firoHes' 
^  Occupent  en  vam-lès  f^Hes  *^ 

•  u  Qu* ils  tiennent  de  vçs  bienfaits^, 

Qfmonj^es  qui  iè  baïffeni  ^ 
Que  je  les  hais^  â  nioh  Dièut    ' 
-mà^inJuUent ,  me  irabijf^t^  ^  ■''' 
-Eïnf4ccaHententQmMek  •    .      » 


?«- 


JuinET,  Ao11t;,'Seetembrï,  .17?B.  <it 
isfaMnarcbe  incertaine^ . 


•  »•••;  î  ■      '•        •    .  •  •  •  "»  '  ta  I 

DcjM^s  a  changé icesdeaacStropEw^^iiHl 

^   '  •     .0  ^Ul 

''^  i)é  fint  df  hnfés^frappi/e ,  *'  ^  ?  ^it^i^fo 
'^  libn ame' s^attavbe  â  ft** .  '-.  'j  ..:  m-Jb 
■  ^né  iHeur  erreur  il^péé  ^     '     :  :  t:;o«':; 

•  iïj"  ^ichans  tremblent4ièffml. .  r/ii  iîjh/! 

•  *Tii4efais^:  Je  èais  lèurtramel  •  rrST^S 
De  mon  cœur  y  qui  te  réclame^  :>  lU-.^it^i 
F'ois,  Seigneur,  Vintégriti: 

^  thcè fi  pente  ineèriakk'         •  '.' i  O 

Dans  la  route  qui  nous  mène  * 

^'AThèurevfe  Eternité.  '  \''-^y^ 

*■••«•     '         »•       »  ... 

I4r*  Dumas  ne  s'^fl:  pcûiu  $})m(^ 

recueillir  ici  les  meillêurèi  Poéfies  fa- 

;.:4  E  3  crées 


fà  l^iomops  tes  ScitHCTSv     ' 

crées  de noirt Langue»  tty  afotetril- 
coreun  petitMoibrè  de  Poëfies  moit- 
iés» parmi  lesquelles  <m\rèi»-wTe  Irpiàs 
grande  partie  4e  l^e  àt  Mr.  Têmês 
jfifr  ki  divrirs4k  U^êdêr^.  ^     ; 

Les  fiôaTeaux  Gafitiqucs  pour  tes  Sé^ 
leinnités  font  pleins  d'onâion  ;  fi  Ton 
J0r  àéeÊmrmpmim  blasais  rde  li  Mu- 
ife  fpâfe,  m  moins  ils  r^mpUilbiu  i« 
but  de  t'Anteor:  ils  excitent  dtans  l*^ 
me  dés  mouvemens  aiTortis  aux  grands 
objets  iqulls  Tetraeént.  EntriMen^âff^s 
dans  le  choix»  «oui  n'en  réniQrtçrons 
aucun  ;  mais  npiis  nefXMiyons  nous  ne* 
fuferanpliUBrdefalre  connoUre^  nps 
Ledeors  le  Caniiiue  Iniituitf  :  Sur  k 
kiibeur  du  ÇkU    :  ^ 

P  Dieu.fUîiÊnslesfyux  disJj^lewUursHfr^ 

^     mlUs  r     ^  .      '■        '     V. '\    ■"  • 

Xignis  fut  Ci  ftjwf  oji  Us  esprits  hmtmx , 

î>mu  un  feint  trsMlement  fi  couvrent  de /eun 

/    '^s     :.  ■■' 

Ifn  ttyma  dt  m  front  Yitlat  nujeflueux, 

r  . 

SiâÊlÈ 


titite  omr^f 
Fêr«.  ïoîii  «?»?*««  .'«tfJfrrfW  tt-fWft^ 

Du  poids  de  notre  corps  il  nous  ftêiWtmr. 

• 

P  quand  de/es  liews  notre  ame  dégagée t 
Dieu  tout  hon^danstmjeînporteraf on' effort 
Dans  tes  divins  |^ci9f  wdlHIf  toi-même  plongée^ 
Te  voir  »  t*af  tg|  isS^f^Làjhfi'^^  beur  eux  fort, 

^prfme  charité  !fais  par  ta  Jainte  grâce 
^e  fur  ce  bien  promis  nos  vœux  f oient  arrêtés , 
Et  fu*unjour  étemel  fuccêde  au  court  espace 
Des  jours  fu*èn  notre  exil  tu  nous  auras  comptés» 

^v\  E4  Afin 


■'H    7 


\ 


^i  '    tkkLtùTSEQpB  'DBS    SclENCÉS^i 

'Afin  qa'bl^pût  iksrOràûtcffîus  fi&lc> 
mtnt\  Mr.  D*  alaîflë  Ibir  lêars  propres 
tirs ,  tous  les  vieux  iPfeaamès  quùl  a 
cpnCctyisi  il  a  approprié  <le  nouveaux 
Cantiques  aux  plus  mélodieux  dé  ces 
•in;  Il  «n  a  mis  çombrt  tf«utrcs  for 
de  bellM  mélodies  qu^cm  chttte  daiKs 
les  S^;tift8. Allemandes,  t&  en  z  fait 
compolèr  de  nouvelles  pour  ceux  qui 
ne  poQVdient aller  ibratiôun  air.d$gft- 
lif  connq».^  On  trouve  l'afr  noté  fous  ^e 
premier  yiérfet  de  chaque  Cantique,  (k 
Kecuejil.  ^  tcux^nlpar  des  Ftièrcs  très 
édifiantes* 


-  A 


»      •      «■ 


àJIU 


JuuxjiT,  Août ç  SïixEMBM^. 1517(5.  .-JJ 

!  'article    èiNQU/EME. 

IjNLEIpING    TOT    9É    BESCïioUWaMM 
_      ÏN   WERK0Ap|(SE  MfiEXKO|ïpEl^  ^11 

/.  .^^tgebmkvandezike  in  bel  Land- 

.  .^peeten^en  fF^masfcn siz.  Op  eene 
y^meu^etn  jçeçvmdige  manier  voor" 
gejleld  mbetoogi,  dm  J.  J.  BtAS- 
9uamj  àùefierih  de  vrye  Ktmjlew^ 
%éaiaaPind€'^Wfsb$e9M0'4ng0M- 

^^''-^Imittèerd'-Làn^^  Li»'^m'\  de 

;  Hollandfchè  Maàt/cbappy  ièr  fï^eten* 

Jçbâppen  en  pan  die  te  kkinBautzen 

.  ,  In  liUM/M»;./'    .     . 

",.,:     .'  ...C'ea-à-dire, 


•    *  « 


»     i      1 1 


»    ,»  ~» 


iKTRODtrCTION    A     LA     OËÔMÈTRn 
THEORETIftlïE        E  T     PRATIQUÉ  , 

appliquée  â  TArpentage   &    gu 
Nivellement.     Expofée   &    4é- 

E  5  mon- 


ttûotr^  d*cioe  OMUiiéFe  fimple  Se 
ooovellc  ^  par  Mr.  Blassiere  , 
Doâew .  «n  Fhilolbphie  &  Ar- 
pentear  Jaré ,  &c.  grand  8^  deux 
Volumes ,  qui  contiennent  634  pa« 
ges  fans  la  Préface;  &  la  Dédica- 
cé, avec  14  Planches  en  cuivre 
|>roprenent  gravées.  A  ta  Haye 
Chez  Menfm  &  vanDrecht  l'jfj^. 


ta  di^fcjtte  de  faoïi^  Oovrages  HoU 
^  tandois  Air  le X^époMtPic^  ibl)  ap-> 
filication  ^  TArpsAt^gc  ijk.au  Nirelle- 
xnetiey  f  engàe^  rAuteur  à  compofitr 
celui  qae  nous  annonçons.  Une  lon- 
gue expérience  l'a  convaincu  que  les 
Eiémens  d'Eûclide ,  qui  ît  trouVeat  en 
Holiandois  J  ion t  traits  d'une  manière 
trop  abftraite  pour  la  plupart  de  ceux 
qui  veulent  s'appliquer  à  la  pratique  de 
)a  géométrie.  Ce  Tout  d'ordinairr  des 
Gens  dont  l'éducation  &  les  facultés  ne 
leur  permettent  pas  de  s^adonner  à  une 
étude  fuîvie  des  Autvurs  anciens ,  qui 

par 


ptr    la  S4)ltafiié    dç   kttr  infthaitç 

fStèm  âc  abftndît  ^  demaûâcftt   ika 

ÎBisleoieik  «ne    bogue  af)t>lieiitioft  » 

mes  oatre  cdàQB  fiiide  édÉsré  {kwf 

tfii^  riàaà  rcBtir  Iciaix  k te  tewt^de 

i^tteinatfaiidt,  Mr.  Buv^iù  addor 

ticlié  dfe  A  Aijm  ua  Mtm  ^tmoa ,  ^ 

fini  i6(re  moms  ium  a  Parantagr  d^^êttt 

ftafsfioapte Alpins  i  la  panét  da  «Ma- 

«tian  461  X«aefira. 

''  C'cft  en  fQivant  le  plaa  âe ii^igéairoép 

tfit  âë  Mte.  yAbbéir  ib  C«iâr,   que 

4iltuteBr;iaifaftlBiMif  ttaMim  fMmar 

:9BBiiie9  iwiiiJealemciitiMte.la.Tb^^ 

«ia  (te  js  Géofflétde  /  ceHe.  ^'on  la 

4aottM  àmfslcs  ÛK  çtmiim  ft  it  t%^ 

Jlk  itt  MtVN  Oas  Bhteicos  â'fiifitiie  ; 

wiii  ^aace  Wirasd  aomiareiâé  ¥éii« 

Héi  marïiii3iitiqiiaa40cott?trteii>epaia^ 

^  qm  picrfoniie  avaat  itii  m  s'était 

tfoajtéiafyelBt^e  râffemblef  i'âfïleœa^^ 

fre  fottfi  le  ^iot  de  vue  convenable 

pour  être  AifieS  dés  aomsoMçaiifi  wec 

facHité. 

'  X<!  (ecbnd  Tooàe  eft  deftiné  i  eordr 

jncr 


\ 

\ 
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gner  les  différente^  pàties  de  la-Géo-i 
mrftriePràtiqae,  tdlcijqué  font  la  àU 
7ilion  &  l'aflembiagé  des  figares ,  leur 
transformation^  leur  toiréjla  Trigona* 
inétrie  reâjllgne  &  tous  les  calculs  qui 
y  font  relatifs;  les  travaux  de  campagne 
tels  que  font  la  manière  dd  tia^er  &  dâ 
Jevâr  des  Plans  ;  la  détermination  M 
siveau  des  dffîsrente^pai^bes  d'une  Pro^ 
Yince,relatiTement  aux  «au^  dom.ete 
eft isai0Qéis.&c.       '   j  :  .::.    ..  •   j 

fSao^^Ms  engager  jà.don&6r  le  pÈift 

dératlté  ftir  lequel  r&sduIi&Auteuucia  tia^ 

viM\é ,  âoQs  ferons  voit  .énfttu  4e  môtï 

en^ttol  ce);  Ouvrage  eftci«Q[^ntîieU4m«n^ 

d^éfent  deceuxquLrcait^prdcédé.  Le 

;  plupart  des:^6éomètre$;  qui  ont  pubdié 

^  des  }Hëmeiis/fe  foufe  arqués  à  étabUr 

préalablement  les  propfîéù^s  des  tri^i^ 

«les  ,  afifi  de  s'en  feryir.à  denjoijtrs: 

celles  du  cercle  9  au  llep^u-ici  Ie;s  pr^ 

priétésdacQfiCle  font  (sxpplQyées i  d(^ 

montrer  .>celles  des  aqtreS;  i  figures.    La 

Géométrie  des  lignes  &  celle  de  leurs 

.  interfc&ions  cH:  le  premier  obje^  qui 

s'offie 
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iWre  in  Lédeu^;  après  ^oî  if  tiff  par« 
lé  de  cdle  des  ratfaces*Â:  de  tout  ee 
^itdycftrdafif.  ^^  : 

^  Les  Propartitiitt  te  ce  qui  ^  dépend 
^iénuê&t  èûfdité.  Letùr  application , 
tmt  aaz  cdtés  des  figures  qu^à  la*  corn- 
^ràîfoii  de  leurs  fuifaces,  Tait  le  fojet 
âedifférens  articles  Taivans;  &  lés  re-> 
cherchés  fur-  là  quadrature  du  cèsdé^t 
^*irec  les  tilagesf  dans  la  réfôlùtion  de 
4iffifrens  Problèmes  géométriques  ter- 
minent cette  Partie, 

Il  eft  pârlé^wa^a  de  la-  Théorie  dés 
^Vlsins,  de  ténrs  interfeâiions,  &  de  IV 
tSLgt  qu^on  peut  faire  de  cette  théorie» 
Dans,  la  Géométrie  des  ftilidès ,  qiii 
Tient  enfuitèron^^uye  une  nouvelle 
inanière  dé  xorniidérer  les  corps  géomé- 
triques, de  déteiminer  leurs  Airfaces  & 
leur  fôlidité ,  avec  l'application  à  lèdr 

:  La  marche  dèTAutenr  dans  *îa-d^- 
moQftration  dé.cés:rdifFérens  crf>jets,  eft 
variée  Telon  le  fujet.  Lesideux  premier 

<res  Parties  fônt  déncKmtréKS  fynthéd- 

quc- 


N    I 
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« 

QOMitni  fdoa  ki  métkoip  des  AnaJfASri 
«tt  lieu  qw  dto^  Icef  i^porti^ni'iSi  lott 
ce  qni  peut  y  fitre  ranorti-»  U  f  fiiiè 
jnÂffc  4c^  le  oiéthode  eMlytu}  w ,  ^opa*- 
lae  éunt  pli^s  fiiQpre  i^  ua^er  ces  ipa- 
tiim.  Mai$  U  a  (tvktf  «iitaat  «it'il 
i(oic  poffib^e  de  charger  cei  déflaaaftg»» 
llfOi  d'ezpresAooa  aigébNFîqueaf  nia  dç 
ne  point  d^ire  à  i^ear  dea  l^c^keuia^t 
f^i  aeçoummés  à  raoeîesiie  aaéthodjè 
0ç  peçottaoiffiÎQt  Paaaljre  qjoe  de  wm^ 
fe  rdyolceot  au  prempr  iiMice  d^alfil- 
|irç  fjo'ils  croient  apperee¥oif«. 
.  La  Théorie  «tant  tr^aée  dans  tous 
ftt  petto»»  FAotenr  ttmfiMire  le  fee^nil 
Tome  à  enmMtrer  l'appUeatiaii»  Qua- 
tre dlfférefls  ebycts  en  font  te  ft^* 
U.  IHipplîcatioii  de  là  Géométrie  à  la 
|raas&>rmaikm ,  la  divifiôn  &  l'afie» 
bfatge  .des  tigatts  ;  i:  PappUcatlM 
de  l'Arithmétique  à  la  Géométrie  j 
'  3?»  TArpintage  os  P Art  de  tracer  8c  de 
leyer  des  Cartes  ou  des  Flans  ;  4^  te 
>  ]!9tTettenent 

Dans  rapplica^hmde  i'Arithmâiqnet 
/  on 


iMttWHiç,  iv^^xtraftioft  de&raeUMf 
qiwnrfcft  &  rCubifBtf»  unt  pour  ks  nom* 

âl  low  ttOg^^lWa  te  âéteuraûAadoa  do 
If^flmfMs  dcn  figoies  &  des  eorps.  s^  La 
QMftEoftioii  d«&  I.G0ttiUicm  &  l'ayan* 
fBgc  qui'oa  peut  Ut^  de  ces  nombres 
dAM  le  caicDi  iSHoëriqoe.  3^.  La  Tri^ 
gonométrie  reâSignc  &  fonrapplicttiOQ 
dins  le  calcul  des  trianc^.  U  y  aboan» 
oaopde  neuf  daas  la  maidère  de  pré?* 
fieaicr  cas  deaji  deraiers  articles ,  qui 
ictt  traites  avecrlbte  Cs  aim  plos  d?é^ 
acndafi  c|Ki'oi}i  m  le  fait  aMmaaiUlment; 
:  Jasqn'à  prefentt  on  aVoit  point 
tfOuxrafc ,.  oà'  >,airpencsge  fût  traité 
aarec  ûSkz  4e  clarté  &  d^ëtendoe  poor 
qcAui  commençant  pût  par  (ba  recours» 
paffer  ût»  premicfs  élémens  jasqu'auc 
BràUêmes  les  pl9s  difficiles.  L'Âutevr 
«  lâché  de  raÂmt>ler  danS:  51  Propoli- 
tioas»  tout  ce  qui  fe  >roi|¥e  for  cet^e 
inattèie  dans  les  différées  Ouvrages  qui 
font  venus  i  fk^  connoiff^ncei  L*occa« 
fion  quUl  a  eue  depuis  quatorze  ans  de 
travailler  nir  le  terrein  «  lui  a  fait  voir , 

Gpna« 


Mm 


èdMiefi  ii's'en  faire  ^uéIesXiV^dS>E^'^ 
rén^ntairés  qui  traîtenit  cette  matière  - 
lié  foiënt  àflez  com(iIét&.    Td(Qs  [aiflent 
bien  dès  cbores  à  defirir ,  tant  pout  Ik* 
inaniptriatiôn  des  inftmttieasiqciepôtit- 
lever  les  difficultés  dde  t'oâ  refâcontrd) 
lorsqu'on  cft  obligé  d'c^er  en  grandi 
Tur  ic  Tèrreûi,  &  de  lever  des  Cartcs4'ûntf 
grande  étendue  de  pays»  -  - 
^   Dans,  les  Ouvrages  dès*  Acaflénrîr. 
çîetis  François  qui  ont  travaillé  au  Pé- 
tàà  &'ét^S'lz  Lapoiiie,   il  fe  trouvé 
pluliêurs  Prôb1@rne$  curieux  &  peu  con^ 
nus  que  Mr.  Blassieb^e  araflëmblcs.^La 
partte  du  deffin  &  dil  levi^  .des  planis  ; 
ta  defcriptioa  des  inftruttiens  dont  l'af-^ 
pehteur  peut  faire  ufage;  le  rapport  dtt 
différentes meHires Scelle  de  Rhyniand» 
le  nivellement  avec  la  manière  d'ea 
faire  les-  profils ,  s'y  trouvent  raflcnfe- 
blés  ;  *de.  manière  qu'on  peut  regar»- 
à&'  cet  Ouvrage,  comme  le  plus  com- 
plet &  le  plus  méthodique  qui  ait  pam 
jusqu'ici  dans  ce  genre»       - 


AR^ 
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Discours  prononces  .dans  l'Acads-, 
MIE  Françoise  , ,  le  Jeudi  20  Jaîa 
1776  à  ia  réception  de  Mn  ©»>• 
tA  Harpe, te  40  de' 34  pages,  chez 

DemonviUe  i77^« 


»  '  < 


Npus  connoîffotis  ■  peu  de  t)irco\irs 
Académiques  mieux  ëcrltsffiç  plus 
inte'refTans  que  ceux-cîJ  Danis  celuf  de 
M.  DE  LA  Harpe  , 'indépendamment 
des  rcmerciemens  d'ufage^  (dontper-^ 
fonnc  fans  doute  ne  lui  conteftcrà  là 
fincérirô)  &des  éloges  qû'îl^evoit  à  fes' 
prédéceffeurs ,  on  trouve  des  peèfëes 
très.judicîeufcs.fi/r  les  avantages  qiié 
procure  à  un  Homme  de  Lettres  lé 
commerce  de  fes  tpnfrères  ;  fiir  les 
fruits  qUMl  doit  retirer  &  'lés  inéôrivé- 
niens  qu'il  peut  avoir  à  craindre  du  com- 
merce des  Grands.  Mr.  à^Almhrt^  a 
Tome  XLVL  Part.  I.         F      traî- 


ti     BïBtiôTOfiCLUE  DEi^  Sciences  ; 

traité  tntrefoi»  le  même  fujet  C  ^  )  » 
&  nous  fommes  Airpris  que  le  Re'ci- 
piendaire,  ^jusqu'alors  n'avoit  man- 
qué aucune  occaffon  de  rendre  homma- 
ge il  cet  illuftre  Ecrivain^  n'ait  fait  aucu- 
ne )îniifion  à  ce  Difcours ,  qui  pafie  a- 
vto  éaHbn  pour  ùn«  de  Tes  chefs  d'oeu- 
YU^  M.  DE  LA  Harpe  ne  diiSmuIe 
point  que  l'honneur  qu'il  vient  d'obte- 
nir fut  de  tout  temps  l'objet  de  fon  am- 
bition: (c  y^^  regarde  comme  le  but 
de  mes  efforts ,  cette  adoption  qui  en 
deyient  la  récompenfe.  J'aurois  vou- 
lu f  je  l'avoue ,  dans  l'émulation  que 
vous  m'infpiriez  ,  pouvoir  vous  offrir 
des  titres  plus  nombreux  &  plus  bril* 
lans.  Mais  inftruit  par  l'expérience  que 
dans  la  culture  des  Arts»  les  difficultés 
qu'ils  offrent  par  eux-mêmes  ^  toutes 
pénibles  qu'elles  peuvent  être ,  ne  font 
pas  toujours  les  plus  infurmon tables; 
obligé  de  n'avancer  qu^à  pas  lents  dans 
une  carrière  qui  femble  fe  refermer  fans 

cef- 

(z)  Voyea  fei  MSlsn£et. 
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cefle  »  au  mqnient  oii  l'on  '  Ce  préfcnte 
pour  7  courir  »  je  me  fuis  occupé  du 
mpius  à  célébrer  mes  modèles  ,.en  nia- 
me  temps  que  je  m'etudiois  à  lesimi- 
ttfi  lêmblahle  à  ce^  Guerriers  qui  en 
xnarcUjEmt  au  combat  »  répètent  dans 
kuts  chsnfons  militaires  le  nom  &  les 
looanecs  des  Généraux  qui  ont  vaincu''; 
On  a.  du  applaudit  ii  la  définition  &  an 
tit^lean  qu'il  fait  de  l'Homme^  de  Let» 
très  <c  C'eft  celui  dont  la  profeiSon  priil« 
cipaie  cQ:  de  cajtîfei;  fiu  r ailon  ^ur  a- 
ymi^y  <k  celle  des.  autres.  Ced:  dai»  ce 
gsn».  d'ambition  |  qui  lui  éfl:  partîcu- 
liar ,  '  qu'il  cônotiUre  toute  l'^yicé , 
tout  l'ittiérêt  q^e  les  autres  hommei 
âiI|)eÉ{bit  to  les  diSi^^ens  objets  qui  lel 
mtnalnenttour  àto^r^  Jaloux  d'éten* 
dre  &  de  multip^er  fi^  idées ,  il  re* 
0ràitedans  les  Siècles^  &  s'avance  au 
tra^Bsr^des  mooumess  épars  de  l'Anti^ 
quité ,  pour  y  recuftiUr  »  fur  des  traces 
fiNivent  presque  efiaeées  »  Tame.  &  la 
pei^  des  grands  fiomnies  de  tôufiei 
âge&  Il  converfe  avec  eux  dans  leur 
Lfoguci  dont  il  fe  Tort  pour  cnricliir 

Fa  la 


84  .    Bibliothèque  'des  Sciences  , 

la  fienne*    Il  parcourt  le  domaine  de  la  " 
Littérature  étrangère  ;  dotit  îl  remporté 
dîes  dépouilles  honorables,  au  trefor  de 
la  Littérature  nationale.    Doué  de  ces 
organes  heureux  qui  font  atmer  avec 
paffionle  beau  &  le  vrai  en  tout  genre, 
il  làîfle  les  ^fprîts  étroits  &  préVeiius 
s*cff6rcer  en  vain  dé  ptîcr  à  une  nàSittc 
ihéfure  tous  les  talens  &  tous  les  carac-- 
<èreç,&  il  jouit  de  la  variété  féconde  & 
fûblirne  de  la  Nature,  dans  les  diflafreôs' 
nxdyeÀK  qu'elle  a  îiënnés  à  Tes  favoris 
pour  clîarmer  les- hommes ,  lei  éclairer 
&  les  ftrvir.    C^'ptHir-hii  fur-tôatqâé 
rien  n*eft  iterduMë  ccfqui  s'eft  faiCf  de 
bon  &  de  lôuâbfcf 'c'èft  pour  une  oreil- 
le téîîé  que  la  'fidMié  que  Firgile  a  mis- 
tant  dé  charmés  dan» 'l'harmonie  de  fes 
vers  ;  b'eft  pbur'tiff  Juge  auffi  ^iMfiUe 
que  Racine  répandit  un  jour  fi  doux 
âfiîîs  les  replis  des  âmes  tendres,.. que 
TacBe  jetta  des  lueurs  afireufes  dans  tes 
J)rôfoi5dcurs  del'anté  des  Tyrans;  c'eft 
à  lui  que  s^SiàrcSoit  Montesçureu  ,  quand 
il  plaid'oit  pour  riîumanité ,  Fénelon , 
itjtand  il  embelliflbit  la   vertu.   Pour 

lui 


JuiitÈT,  Août,  Septembre,  ij'^ô*  85 

lui  toute  vérité  eft  une  conqtrête ,  tout 
chef-d'œuvre  eft  unr  jeuiifance.  Ac* 
coutume  à  puifer  égalemenc  dans  fes 
réflexions  &  dans  celles  d^aatrui ,  il  ne 
fera  ni  feul  dans  la  retraite  ni  étranger 
dans  la  Tociété.  Enfin  quel  que  Toit  le 
travail  où  il  s'applique  ,  foit  qu'il  mar^ 
cbe  à  pas  meflirés  dans  le  monde  intel- 
leâuel  des  fpéculatîons  mathématiques, 
bu  qu'il  s'égare  dans  le  monde  enchanr 
té  de  la  Poéâe  »  foit  qu'il  attendriOe 
les  hommes  fur  la  Scène ,  ou  qu'il  les 
inftruife  dans  l'Hiftoire  »  en  portant  lès 
tributs  au  Temple  des  Arts,  il  ne  cher? 
chera  pas  à  renverfèr.  fts  concurrens 
dans  fa  route,  ni  à  déshonorer  leurs  of- 
frandes pour  relever  le  prix  de  la  fiçnne; 
il  ne  détournera  pas  des  triomphes  d'au^- 
crui  fon  œil  confterné  -,  les  cris  de  la  re- 
nommée ne  feront  pas  pour  fpn  anoie 
un  bruit  importun  ,  &  au  liejn  que  la 
xhédiocrité  inquiète  &  jajoufe  gémit  de 
tous  les  fuccës  ,  parce  que  1q  champ 
du  génie-fe  rétrécit  fans  ceife  à  fçs  foi- 
bles  yeux,  le  véritable  Homnie  de  Let- 
tres ,  le  parcourant  d'qn  r^ard  pii)s 

F  3  T^ft? 
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jKfifte  &  fins  râr  t  V  'vorm  tonjoaçs^ 
im  jnontimei^  à  élever  &  une  place  i^ 
obtenir.''  Maisletûlent  abefi^n  d%- 
ttt  foutenn  dans  fes  iravâux ,  & Veit 
ébsz  ooox  qui  font  mvidUés  dp  mênite 
fctif  que  l'Homme  de  Lettres  ddt  twu 
tacr  le  fien  ;  c'e(t  dans  leur  commerce 
Men  préftrableencoFeàceluiiles^Giandai^ 
quHl  tr<myera  des  leçons  toujours  uti- 
les &de5eonfolatioiistfiH>rou^^mti^ 
ceflaires.  ^  Que  m  ^«Mce  s^augmentp 
de  la  leur  ;  que  ce  cotxni(ieroe  foit  pour 
toi  ee  que  la  nourriture  éuHSyamai^ 
te  les  exercices  de  TArène  étoient  pour 
les  ttdens  AtMètes;  &  û  l'iofiamt  de 
notre  vie  ^  fuîrant  l'expreffion  d'un  i^it. 
d^f  n-^fl^  qu^oe  flamme  paiTagèrcque 
les  hommes  fe  transmutent  rapidement 
comme  autrefois  eouroient  de  main  en 
nain  les  terehes  des  jeuK  ftcré^.^  aiafi 
{larmi  les  Eeri vains  fe  les  Artiftes,  pas** 
^#une  niain  à  l'autre  le  flambeau  de 
t^emhoufiafhie  &  celui  delà  vérité;  «ea 
deux  flambeaux  immortels»  dont  l'un 
jette  la  lum^re  dans  la  nuit  despiéju- 
gés  es  des  erfewrsi&  dont  l'autre  jqous- 
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rit  rame  des  impreffions  de  toufi  les 
Arts.&  des  pUifirs  de  la  renfibilité*/' 
Après  avoir  payé  un  tribut  à  la  mémpi- 
re  de  Mr.  Colardea»  ,  du  Duc  de  S^uni 
jliinau.dcLovisXlV,  &;  de  fon.  Si^c- 
cefleur ,  le  Récipiendaire  pafle  à  Télq^e 
de  «Louis  XVI.  ««  Quel  fpeâacle  plus 
intéreflânt  que  la  Royauté  &  la  jeu- 
nèfle,  que  la  vertu  fur  le  Trône  »  afljfè 
à  câté  des  grâces  ?  Je  ne  m'étendrai 
point  fur  tout  ce  que  doit  déjà  la  Fran* 
ce  à  un  Prince  de  cet  âge^  qui  n'a  par* 
lé  aux  Peuples  qup.pour  Jeur  aiTurer  des 
foulagemens  &  des  le.^érances ,  aux 
Courtiians  que  pour  leur  donner  des  le- 
çons.  Je  ce  m'arrête  que  fur  un  feul 
point»  qui  fans  doute  ne  vous  a  ^s  i'* 
chappé  :  e'eft  quefousleR^ne  de  Louis 
XVI ,  l'autorité  a  pris  un  cara&ërc 
qu'elle  n'a  voit  pas  encore  eu^  celui  de 
la  perfuarion  ;  lieureux  augure  ,  s*il  eft 
vrai  que  le  pouvoir  ne  confente  à  per- 
fuadcrque  lors  qu'il  eft  fur  de  convain* 
crel  Ce  granJ  car^^re  fe  retrouve  au- 
jourd'hui dan  s  tptis  les  sâes  de  TAdmi- 
i^iftration.     Par-tout  on  y  remarque 

F  4  ce 
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ce  langage  d'une  raifon  rupéricure,  qui. 
établit  le  bonheur  des  Peuples  fur  des 
principes  durables  &  fur  la  bafe  de  la 
l^gîflacion.  Dans  la  bouche  d'un  Sou- 
verain, ce  ton  dé  bonté  fiaimableeft  un 
exemple  fait  pour  influer  fur  tous  les 
états,  &  que  les  meilleurs  efprits  s'eni- 
preflent  de  fuivre.  Me  fera-t-il  permis 
d'obferyer  que  dans  le  même  temps  un 
grand  Prélat ,  affis  parmi  vous ,  qui  ho- 
nore le  premier  Siège  de  France  par  la 
fupériorité  de  (bs  talens  &  de  fes  lumiè- 
res, dans  un  Ecrit  vraiment  Apoftoli- 
que ,  fait  pour  ramener  les  efprits  rebcl- 
les  à  la  foi ,  ne  leur  à  parlé  qu'avec  cet- 
te éloquence  afleâueufe  &  perruafivè , 
avec  cette  tendreffe  paternelle ,  digne 
du  Miniftre  d'une  Religion  bienfaifan- 
te,  digne  du  Dieu  de  l'Evangile?  Oh! 
puiflcnt  s'étendre  par.  tout  ces  principes 
de  douceur  &  d'indulgence  ,  &  que  le 
Règne  de  Louis  XVI ,  foit  le  Règne  de 
l'humanité!  &c  "  Ce  Difcours  cft  ter- 
miné par  un  éloge  de  M.  de  Voltaire  ^oix 
l'on  n'eft  pas  furpris  de  trouver  beau, 
coup  d'enthoufiasme. 

:  U 
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La  Répdnfe  de  Mr.  Marmontee  nous 
paroît  un  chef-d'œuvre  d'éloquence  & 
de  goût  ;  nous  commencerons  par  en 
extraire  quelques  anecdotes  Tur  le  Vieil- 
lard illuftre,&  le  jeune  Poète  que  Mf* 
pE  LA  Har?e  par  une  deftine'e  finguliè- 
re  devoit  remplacer  tous  deux.  <<  Lors- 
que Mr»  le  Duc  de  Saint- Aignan  ,  dans 
ton  dix-neuvième  luftre ,  a  terminé  ùl 
carrière  I  l'Académie  qui  depuis  cinquan- 
te ans  s^honoroit  de  le  pofféder,  lui  a 
donné  de  juftes  regrecs;  mais ,  pour  les 
adoucir  ,  elle  s'eft  fouvenue  de^  cette 
longue  profpérité  qui  l'a  fuivi  jusqu'au 
tombeau.  NaiiTance,  dignité,  riches- 
Tes,  emplois  glorieux  à  remplir,  tous 
ces  biens  que  l'ambition  recherche  a- 
vec  tant  de  fatigue ,  accumulés  fans 
peine  fur  un  fiècle  de  vie  »  &  cette  vie 
honorablement  couronnée  par  une  faine  ! 
JSc  tranquille  vieilleQe  :  tel  a  été  le  par- 
tage de  Mr.  le  Duc  de  St  Aignan;  & 
foit  qu'on  penfe  à  l'inaltérable  férénité 
de  fon  ame  9  foit  que  l'on  confidère  la 
pureté  9  le  calme  »  la  douce  égalité  du 
cours  de  fcs  longues  années;  c'elt  bien 

F  j  de 


4e  lui  que  l'on  peut  dire  ce  que  la  Fqi^ 
taine  a  dit  daSage:  fafinejl  lefoir  fun 
tiaujour.  En  jettant  les  yeux  fur  fa  vie 
fc  fur  la  vie  de  fon  Père  ^  on  voie  dV 
bord  qufellfBs^  ont  embraifif  tout  Terpace 
de  trois  longs  Règnes  %  les  pins  célèbres 
4e  la  Monarchie  »  les  plus  remplis  de 
.giand^  ^yenemcns  &  les  plus  ^onds 
4n  grands  Hommes.      Quelle  ample 
moiflbn  de  fageffe  entre  un  Pire  né  fou; 
Henri  IV  »  &  un  Fils  mort  ibus  Louis 
XVI  f  fi  Tan  avoit  enridii  l'autre  des 
fruits  de  (bn  expérience  1  Afais  âgé  de 
faisante*' feize  ans  lorsqu'il  lui  ^onna  le 
jour , .  à.  peine  eiitril  le  temps  de  le  voir 
naftre  &c.  "    Ce  n'eft^s  lui  qu'il  faut 
plaindre^  dit  l'Orateur  en  ^nilTant  rélo- 
ge du  Doc  de&.  AignoM^W  a  terminé  ùl 
4leftinée  »  &  la  nature  a  été  pour  Ini 
tuffi  indulgente  que  pouvoit  le  permet- 
•tre  Tioévitable  nécefficé  «le  fes  hova. 
„  Mais  qu!un  jeune  Homme  k  qui  le 
Xiel  n'avoir  donné  que  des  talens;  que 
.dis*je!.à  qui. le  Ciel  avoit  vendu  fi  cher 
•les  talens  .de  l!efprit  ^  ces  facuUés  de 
^RMoe,  cette  orgasiiJition  délicate,  à  la- 
quel- 
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j^uelle  il  devoit  peiit-Stre  &  la  vivacité 
bjTiUaate  de  fan  imagination  ,  &  la  fi- 
açsfe  cxquife  de  Ton  goût,  &  cette  fen» 
^biiité  qai ,  de  fon  cœur  facile  (k  ten* 
fice  t  fe  rëpandoit  avec  tant  de  char- 
jQes  dans  fes  écrits  »  que  ce  jeune 
Homme  .à>qm  les  Lettres  tenoient  lieu 
de  tous  les  biens,  même  de  la  (ànté; 
^ui  fuspendoit  lès  douleurs  comme  Or- 
phée ,  digne  d*en  rappeller  l'exemple 
par  Ja  douceur  de  fes  açcens  ;  qjni  nV 
Yoit  d'autre  confolatîon  dans feS  maux, 
d'autre  ambition  ,  d'autre  espérance , 
-vous  le  faveZ)  Mefiieursj  que  de  s'as- 
furerdu  fuffrage  de  la  Poftéritë  en  mé- 
ritant  le  vôtre;  qui  demàndoit  comme 
la  pécompenfe  de  fes  veilles ,  fi  doulou- 
reufes  ,  1- honneur  d'être  sflis  parmi 
vous;  qui  toumoit  fes  regards  mourans 
vers  cette  placé  qui  Tattendoit  »&  donc 
vous  l'aviez  jugé  digne;  que  cet  infor- 
luné  jeune  Homme  vienne  expirer,  «ji 
vous  tendant  les  bras,  fur  le  feuil  de  ce 
iàn&ttaire,  fans  que  l'impitoyable  morç 
lui  permette  d'y  pénétrer  ^  c'eft  un  mal* 
heurd^mitant  plus  cruel  qu'il  étoit  en^ 

core 
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core  Tans  exemple."  Mr.  Colardeau  àvoit 
deflein  de  traduire  en  Vers  le  PoSme  ^ 
delajérttfalem  délivrée. ,.  Il  en  aroit  dé- 
jà  tracé  les  premiers  Livres ,  lorsqu'il 
apprit  qu'un  de  nous  (Mr.  fTatelet^ 
s'occupoit  du  même  travail.  Dès  ee 
moment  il  y  renonça.  L'Homme  de 
Lettres  auquel  il  donnoit  cette  mar« 
que  de  déférence,  eut  beau  vouloir 
s'y  refurer;  Mr*  Colardeau  y  plus  jaloux 
d'un  bon  procédé  que  d'un  bon  Ouvra- 
ge ,  fortit  viâorieux  de  ce  combat  dé 
générofité." 

Le  trait  fuivant  peint,  fi  l'on  peut 
s'exprimer  ainfi ,  l'héroïsme  de  ia  déll- 
catefle.  «  Mr.  Colardeau  n'avoit  pas  en* 
core  brûlé  ce  qu'il  avoît  écrit  de  laTra- 
duftion  du  Tasfe.  Il  a  craint  qu'après 
lui,  rempreffcmcnt  à  recueillir  tous  les 
fruits  de  fcs  veilles ,  ne  fit  oublier  fa 
réfolution;  l'Homme  du  monde  qui  fc 
llvroit  le  plus  volontiers  à  fcs  amis, 
&  avec  le  moins  de  réfcrve ,  s'en  eft 
défié  pour  la  première  fois  ;  il  a  fenti 
que  le  courage  d'anéantir  un  de  fes 
Ecrits  fcroit  au  dcflus  de  leurs  forces 
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&  qu'il  nVtoit  refervé  qu'à  Juî  fcul  ;  il 
s'eft  levé  ihoufaîit  ,  &  comme   rani- 
mé pour  faire  une  aftloil    honnête, 
i!  s'eft  traîné  hors  de  ion  lit,  &  de  Tes 
défaillantes  mains    faifîsfànt  Tes    pa- 
piers» il  a  conlbmmé  fon  facrifice  "♦ 
Apres  atoif.  tracé  le  caraftère  de  Mr. 
Colardeau ,  POrateur  le  compare,   ou 
plutôt  Toppofe  à  celui  de  Mr.  de  la 
Harpe  ;  les  ennemis  du  dernier  n'ont 
troQTé  que  derTiroaie  dans  ce  pamlièle, 
mais  fôQt  leâeur  impartial  doit  y  zp* 
percevoir  un  mélange  àc^oit  de  con- 
fells  y    de   critiques  &    de   louange. 
Ce  morceau,  très  piquant,'  cft  trop 
long  ppur    être  transcrit  en  entier; 
mais    nous    ne    pouvons  pas    nous 
féfoudcc   à  le   fupprimer  tout  à  fait* 
Après  avoir  rapporté  ce  mot  de  Mr. 
Colardeau :,î  7<f  critique  me. fait  tant  de 
mal  9  çueje  n'aurai  jamais  la  cruauté  de 
Vexercer  contre  perfonne ,    roilà  dit  Mr. 
MARMONTBiau  Récifûe^daire ,  ^^  voi- 
là ,  Monfîeur ,  dans  un  Homme  de  Let- 
tres un  caradlèce  întéreflànt;  &  je  n'en 
Tois  qu'mtqui  foit  digne  de  foutenir  le 

parai- 
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parallèle:  c*eft celui  qui ,  avec  lamêm^ 

I  honnêteté ,  a  plus  de  force  &  de  coura- 
ge.   Le  premier  fe  conciliera  plus  de 
bienveillance,  le  fécond  plus  d'cftiroe* 
L'un  eft  celui  de  ces  cfprits  modérés ,. 
lians  &  tranquilles  «  qui  Jouiflant  de 
tout ,  ne  fe  paffionnent  pour  rien  :  tinii* 
des  amans  de  la  gloire,  ils  lui  conl^rent 
leurs  loifir».,  fans  lui  immoler  Içur  re^ 
pos;  amis  paifiUes  de  la  virittf  j  ils  lvi\ 
fkTom  fidèles ,  mais  non  pas  dévoués  ; 
ils  la  (Uivront  dans  les  fentit rs  af^ani» 
de  l'opinion ,.  &i)s  les  (ènleroiitde  âeursi 
mais  ils  s'aaitéront  au  bosd  des  précis 
pices*    L'autre  plus  véhément,  eft  ce- 
lui des  erprits  jaloux  de  l'objet  de  leur 
eulte^  &  qui  pleins  d'amour  pour  les 
Lettres^  pourtoat  cequi  les  honore,  ne 
peuvent  fb  refondre  à  les  voir  profaner. 
Ce  caraâère  eft  plus  compatible  qtx'oû 
ne  peafe  avec  la  bont^,  car  il  répugne 
il  faire  le  mal«  comme  il  répugne  à  le 
foiiffrir;  mais  idolâtre  des  Beaux- Artt» 
enthouftafte  du  Génie  ,  il  ofc  en  être 
le  vengeur ,  dût-il  en  être  le  mactK* 

II  volt  une  lice  où  les  opinions  luttent 

en- 
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enfemble^  les  uoes  en  f^vear  de  la  mg« 
lignite,  dengnorance&derenyie,Ie9 
antres  en  Tavear  da  mérite ,  &  pour  I4 
défenfe  du  goût^  de  l'eCprit  &  de  la  rai- 
Ton  ;  il  croit  voir  le  combat  douteux  % 
il  s'en  irrite  &  il  s'élance  ;  foît  qu'il 
erpère  contribuer  à  décider  la  viâoirc  ^ 
ibit  qu'il  yeuille  au  moins  (b  donner  li 
gloire  d'avoir  combattu;  &  ce  caraâère 
eft  le  vôtre.  —  Auffi,  tandis  que  l'Homw 

me  de  Lettres  que  vous  remplacez,  a 
joui  (bns  trouble  de  fh  mâffaste  tmofoi^ 
tnéc,  avec  quelle  obitination  ne  voua^ 
a-t-on  pasdirputé  vos  fuccds?  -«  Apei- 
ne  a  t-on  voulu  reconnaître  dans  vos  £- 
crits  ce  goût  pur, cette raiibn  (Une,  qui 
en  écarte  révèrement  &  le  Tophisme 
ingénieux,  &  la  vaine  déclamation  ,â: 
ie  précieux  du  langage ,  8t  les  faux  btih 
lans  de  Pef|)rlt,  -  Enfin ,  Monfieor  » 
quoique  la  Yanitédes  petitsfalens,bles- 
fée  par  votre  franchife ,  St  affligée  par 
vos  fliccè$;ne  vous  trouvât  rien  moins 
que  fédnilant ,  elle  vous  accufoit  de 
nous  avoir  réduits  ,  lorsque  tout  d'une 

voix,  nous  vous  décernions  les  cou- 

ron- 
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rbnnes  de  TEloquence  &  de  la  Poéfîe. 
Le  Public  même  founôit  avec  une  ma- 
ligne joie  à  cette  foule  d'ennemis  ob- 
fçurs,  qui  s'cfTorçoient  de  vous  déprî-        j 
mer,  pour  vous  rendre  s'ils  Tavoient 
pVL  auffî  méptifables  qu'eux-mêmes;  Se 
pçpendant ,  des  qu'il  y  avoit  parmi  nous 
une  place  à  remplir ,  ce  Public  indéfi- 
«iffable  fe  hatoit  de  vous  défigner.  & 
4e  la  demander  pour  vous  :  alternative 
jde  malice  &  d'équité  bien  étrange  fans 
doutCt  mais  naturelle  au  cœur  humain. 
Pour  nouç ,,  Monficur  ,    fans  nous  fi- 
^«/r^^vousqous  avez  intéreffés.,  parfç 
-courage  avec  lequel  nous  vous  avons  vu       ^ 
juttçr  fans  cçffe  contre  le  torrent  de  l'en-       i 
vie»  &  nous  lui  difions  quelquefois; tu       ! 
^  beau  vouloir  le  fubmerger  ;  tu  ne 
fais  qu'exercer  fe  accroître  fes  forces; 
^erjes  profundo  ;•  pulcbrior  evenit  (  i  ).  Dans 
^es  difputes  littéraires ,  où  vous  défendiez 
la  caufe  commune  du  goût,  nous  vous 
.avons  foutaité  quelquefois  plus xlc mo- 
de- 
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modération ,  jàmfi^s  plus  de  droitait 
ni  ^e  tmcérilê.  L'étude  réfléchie  de^ 
gtands  modèjes  ^  là  connoisfance  ap^ 
profondie  de  la  faine  Littérature  voua 
donnoient  âlTez  d'avantage  :  le  Td  du 
goût  &  de  l'esprit  n'a  pas  beToin  d*ètre 
mêlé  du  Tel  amer  de  la  fatyre.  Vous 
ISLvèi  laifle  la  reiTource  des  peffonnaKtés 
"â  ces  âmes  bafles  &  viles  que  l'envieulb 
malignité  tient  à  Tes  gages;  &  digne  de 
fèntfr  le  prix  desTrais  talens,  comme 
d'en  partager  Va  gloire  ,  vous  en  avez 
été  en  même  temps  Témuie  &  le  pané- 
gyrîfte.  Voilà  i  Moniteur,  ce  qui  vous 
diftinguc  &  vou^  eniiôbUt  à  nos  yeux'\ 

Nous  terminerons  cet  Extrait  eh 
rirpportant  uAe  comparaifon  Uè$  ingé- 
nieure  au  fujet  des  deux  réputations 
littéraires  qu'on  peut  acquérir:  ,.  Furie 
-êft  celle  qui  prend  farouroedansl^opinidn 
•  desGens  de  Lettres ^&  qui  delà  s'éteûd 
datns  la  Soélété  ;  l'autre  eft  celle  qui 
prend  ùl  Tourcb  dans  ces  ceDroles  légets 
&  férieurémeni  frivoles^  quife  di^pel^ 
fant  dans  le  monde,  y  vont  aniiohctr 
le  talent  qu'ils  honorent  de  léut  {àv^^* 

Tom^  XLVl  Pm.  l         G  O^ 
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pk  peat  «omparjpr  .i|unc  à  cc^  «»t)x  ylr 

4)U'^9  {Xfoible  jn^tiltriç  «maiS; .  'éUf'u 
jBg.  f^ispead  à  grand  ir^i^^poiir  l«iûr  ()0A« 
^ff  DO  womçot  r^p^ence  â'ooo  ï«i^ 
^itfS  j)^r«Uç  &;  d'nne  4D|arlsiàbl,e  .f<;i> 
^94k(^^  ^lais  •  ^u|,  l'iq(l9nt  4'ApfiMt 
«riK^mbent  &  f'i^QfiJeDt  ayec  aoç  ia»' 
I9)^r  fliQurapte  91»  an^Oix  leur  éppiir 
4rpi9an$^  Cm*t  ^^>^  fi  ttfBjfaiKo  ftr 

%  r»pi4fimçnt  P«î<^g*«K»  »'»  1»?.  ^^  l# 
.v^rç,  &  n'aMUj^4f^«««Ç  de  Mr.  Ç^ 

4e ,  qw  faiffPfpt  fpnwWe  jusq*'a«^ 
.G«i|s  dq  Mtt^f  1:^^  i^pinloo  4^ 

I  «mifi^uiçk  <ij  wJ  rflotraîpe  fiât  09  u^. 
\QtQm^.W PWFç qui  las  ym^%x^  «ne 

-KwrdiiliRffie,  Ça m\»Ï9S^  <9  dire, 4 
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ARTICLE  SEPTIÈME. 

■-■■  wf/cMdav^Stitiim,  mur-mèk^Bifit 
'    iélphat/ài',  en  çtnige  ftuf^tà'  t>oéf 

■■     Ùetli       -■•■•■!:■".    -■    ■■  ■■..■••..'■•  ..■! 

-•-'■•         •      ■  .  J>    ..     .  :   ■.  ;■•  I   IJ-ji 

->   '    -      -  -s-^    t.     .    «      .i     " .    '    .t    ;  Tj  j^-î^ 

^  fur  plnfieiM  filffilg«  <!«  iPfiniiay 

re  Sainte ,  &  fuc  qaelqoé»  pointi^ 

'  'de  l'Hiftoire  Eçcléfiaftiqoe  ;  par 

l'EgUTe  Flamande  de  la  Haye  ..A. 

Q  %  Menr 


,  Membre  de  la  Société  Zeelandoifè 

'    des  Sciences*    La  Haygy  chez  ^» 

Tbjerry  1775  Jgf and  S^^dtj66p^ 

,        s       ■  J  ■  ^  .  •  •     •  • 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  du  pre- 
mier Votomi^  de  c&t  Ou vra|e  (  i  )^ 
et  t^Eakement  applicable.  àcetaÎTCi. 
£,€  célèbre  Auteur  y  triste  une  grapde 
variété  de  fujets  ayçc  une  érudition  peu 
commune ,  il  explique  très  beureure- 
xnent  idufieurs  ^^^^t%  des  Saints  \x- 
yres^i^^P^^^  du  jour  l&r  divers  points 
de  pHiftoire  Eccléfiâftique  »  &  toujours 
en  inftruirant  fiten  intéreffimt  Tes  Lec« 
feuràiï^'attàckj^à  dbn^dbflner  des  idées 
raiibnnables  &  juites  de  la  Religion  v  à  la 
leur  faire  aimer ,  à  leur  infpirer  cette 
humanité  ^  cette  n^érs^^n ,  cet  es* 
prit  de  tolérance  dont  il  e(t  lui  -  même 
mimé,' &  dontrU^  n  donné  fout  !iy>iir 
TrçlleQ;ient  des  preiivjn  Vû  lui  font  tant 
â^hçoneur. 


I 
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Os  trptfve  à  la  tête  de  ee  Volume 
itrols^  Di&fertttioiis  levantes  &  corieufes 
de  feu  Mr.  le  Profefleur  van  Irboven'^ 
iqiii   n%¥ôiei)t  jamais  ét'ë  impri^nées* 
JLa  première  traite  des  erreurs  de  vàH' 
-Lteuibf'^  de  vMBattm,  &  de  Deurbôf^ 
tto\$  ÊeriviaSiui  ùtmeux  dans  cea  Pro- 
vinces^ &;qty  ont  été  plus  ou  moins 
4nMké$  ^  Spinpzjsine»  ;  DaQ9.  la^  fe** 
•condç,  MTéVan  Irboven  déyeioppey^ 
>^ute  le  monftrueux  TyRême  de  âpino* 
za^&  dans  la  troifième  il  propofe  ()ueN 
'ques  principes  &  quéli|ties  f^!e$'  pouf 
l*cx>licâtîQn  des  fto^hét.its*  * 

yjenneht  enfuite  les  DiiTerrations  & 
les  l^ettres  de  Mr.  Nieuw  la^j>  luï- 
m&me«  Etles  Coflt  en  fi  grand  nom*; 
l^ré  &  les  (biets  en  font  fi  vMés,  ;<|u'il 
in^eft  pas'  pôfBble  ()âé  -nous  en  >  rendons 
conàpte  (a).    Nofis  nous  arfëtcronà 

:    :'.      "■.?;'■  :      <kmd 

*  {^.)  Noos  nepouvooftcepCDd«fit  pas^DDuseiii- 
p^bei  d*iadiqocr  au  aïoio^  les  inorcf9u;(  fuivaoïk 
guc  nous  irons  lus  9vei:  lui.aogulier.plfijSf^ 
ÙL  qffi  poorn^ciu  fqoz^c  des  Ezir^tS/,  ;|à| 
intérefltoi:  àtuf  w^c\ltnf  Disdouts  fot  ift  muiff 

G  3        '  te* 


^c  i  4a  j^emîèré!  et  ^e  iiouss  cfl  di« 
i^Qs  Aiffii«  pwf  inipirar  le  «kfir  de  toic 
lesatltfesi 

Flufienrb  A^bgift^s  ite  la  fttligion 
ChrétibnBe^  &  prirtioiUârensènt  ie  eé- 
itt^  ùéiàml ,  ont  ^tobvé  i^e  1^  M- 
ttftires  tdes  PHyears  litir  te  Diti&ité^  fi* 
nmmonalM  dt  Vwtt^^fvit  ua  étn 
à  ttnlf^  &e;  étoifciit  <taprilW)é* 
^8   Itfife  À  \!éffVt>ieiit   dé  U  ft«««^ 

•aacile  &  iwtnwnrBte  que  l'im  trouve  4»n8  lEir- 
Chariftie  de  U  vérité  du  thiiftianisme ,  &  fur  l« 
fiaioie  6  le  but  de  cette  Wotê  cérëmpnîe  ;.  une 
Létibllfrtè  ^tl'on  îi()pdte  >fcvW^  d^ttléfÇcr- 

.  Mt«&  dé  ^reffki  de  ÊOcISe  >/â*^  teHt^àaitmkh 
^lithH  oflAKfte  toti«n  texrttquMithi  Loi  dt  Dfih 
fir,  ifr:  4<i  Mr.  W^EUwt^Ho  moatic  ki 
«bu9  de1«  mendicité  «  de  combien  Ufetoit  à  four 
btitet  pont  lIiODneuc  de  It  Religion  &  db  ï'hu« 
ibâhUi  que  Too  se  fouffric  point  de  mendiins 
lttnli»l'tâés;^tJet)lllèi!hitf6a  Tiir  H  ^uk^A  à 
HqâÊISt  ^tbsqilb  tdiis  les  iLélbriniteor»  ont  éti 
lAltlitf  ;  4(M^  'éztieileê^  Discôui!^,  (br  iltepetfeeb 
fKh  dé'itès'lbmfèftts,  ite  t^ittieùlitreineiit  fut  ^ 
|6Méï  db  (M  ^oi^HollTani^à  ^i)^]b|;tqpei, 


'.  ■» 
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Imtion«  M»ft  comment  poaycMent  -  U$ 
avoir  eu  «ooacufl^e  des  Livres  Sacréi;, 
^^ar  quels  moyens  certaines  vérités  ré- 
vélées étoient  r  eues  pprvemiies  jos^ues 
À  eax  P  Ceft  ce  que  notre  favanc  Au-? 
jteiir  recberdie  dan»  la  Plflèrtation  épi^ 
tc^aire  dont  noMs  parlons^  Il  obferva 
-\^i  qu'ileft  àpr^&aKfjfDcpIufieursNar 
fions  étrangères'  fipiiBpt  indi^itcs  dcp 
gracies  qnc  Oiea  i|voi$  opérée  en  6t 
£:ypte  pour  ta  délivranfe  de^  ^Ssca^iiitaai 
On^  ait  qu'il  y  avoit  dans  les  ancieiaf 
4eiiips,  un  grand  cojAnK^ça  W^r^  Ias 
S(3r)p(ienft«  leaSkénkieMy  &  les  Eij^ 
roptfens;  quelle  apparence  ^foec^IfjMiN 
pies  commerçant  aînô  les  uiis  aVQC  to 
antres  «ne  fe  &iei}|p95  €omnMiJ|i()ii^ 
situtuellffment  lea  ti^s  les  pkis  pif^vif^ 
labled  €te  leur  Hiftoire»  Ic.partîeal^Nï- 
^nent  les  fléaux  de  rj^y^iÈe,  lefi  ipr#i^ 
§es  de  Mf  yft  »  4jc«  5  ; 
.  >;i*^r%:qtie.tep  Eefiw?- d'Ipaci  «ij^ 
«ent/aii  la  aonqu^tf.  de  la  P^efl^in^i 
les  Cananéens  fjnappés  de  terrd^f  :lf  rri^t 
ii^iè^c  <le  tous  c^iés^  &  firent  opn- 
.^AoUric-att  loin  la  Nation  f  ed(^ti|ble  90^ 

G  4  les 
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les  avoit  déppfTédés  &  le  Ôieu  qai  avoit 
opéré  tant  de  miracles  poar  elle. 
~  3.  Dans  la  fuite  les  Israélites  pernii^ 
Tèiit  à  plufieurs  Cananéens  d'habiter  an 
inilien  d'eox.  Ne  leur  aûroient<-iis  don* 
né  aucune  connoiflance  de  leurs  Li* 
Vres  Sacrés?  Ne  les  auroient- ils  jamais 
entretenus  de  leur  origine^  de  leur  Re- 
ligion, de,  leur  Hlftoire?  Et  lors  que 
dans  des  temps  poftéricurs  Israël  &  Ju- 
da  furent  aflujettis  aux  Babyloniens  ^ 
«uxPeribs»  aux  Egyptiens ,  cft-ilcro^ 
yable  qu'aucun  exemplaire  de  la  Bible 
fie  foit  tombé  entre  les  mains  de  ces 
Peuples?  Chaque  Juif  avoit  une  copie 
de  la  Loi^  ils  portoiénc  par -tout  avec 
eux  leurs  Livres  &  lejurs  cérémonies , 
b  ils  nVtoient  pas  obligés  d'en  faire 
myftère ,  comme  d'autres  Peuples  0« 
riâitaux  Pétoient  à  Tégard  de  leurs  hié» 
roglypbcs.  Les  Hébreux  ne  pouvoient 
^s  fe  dispenler  de  donner  la  connois- 
ftnce  de  leur  Loi  aux  étrangers  ^  qui 
foubaitoient  de  s'en  inftruire. 

4*  Dans  les  beaux  jours  de  la  Monar« 
cbie»  lorsque  les  I^^raélites  vainqueurs 

■   ^'  '    ''    :  •  & 
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&  triomphans  ^tfcndoient  leurs  limites» 
faifoieoc  des  alliances  avec  des  Peuples 
piiiflans  &  commerçoient  avec  cnx  > 
Icors  Livres  Sacrés  ne  purent  qaê  fe  rë« 
pândre  de  plus  en  plus*  Qu'on  le  rap- 
pelle  les  alliance^  de  David»  &  enfuke 
àc  Salomon  avec  Hiram ,  &  les  navfga-* 
tions  que  les  Juif^  6c  les  Piiéniciens 
firent  chfemble,  peut-pn  fupporer  que 
dans  ces  voyages  de  long  cours^  il  n'ait 
jamais  été  queftion  de  Religion  entre 
les  navigateurs  >  &  qu'ils  ne  fe  Toient 
pas  communiqués  mutuellement  leurs 
idées  fur  la  Divinité  ?  Ajoutez  à  cela 
que  les  mariages  criminels  que  Salomon 
contraâa  avec  des  Femmes  Payennes, 
donnèrent  fans  doute  lieu  à  diveriès 
Ambaflhdes  ,  Se  le  mirent  en  liallbn 
avec  piufieurs  Peuples,  qui  parcemo* 
yen  apprirent  plus  ou  moins  à  conno^ 
tre  ki  Loixi  le  Culte  ^  &les  Livres  de 
la  Nation  avec  laquelle  -ils  s^allioinr* 
'D'ailleurs  la  magnificence  de  ce  Prince 
&  la  renommée  de  fa  IkgeiTe  attifèrent 
Ifa  Cour  bien  des  étrangers ,  comme 
^n  le  voit  par  Pexemple  de  la  Pleine  de 

G  s  Se- 


Séba  9  &  il  eft  aifos  yraiftmblable  quo. 
quelques  uns  de  ces  Qf  «es  qui  aimoient  , 
taatà  voyager  pour  s'inftruire  ,  furent 
de  ce  xiorabre.  Les  deux  Captivités^ 
qui  quelques  SiëcJes  après  disperfèrenc 
les  Juifs  dfins  toutes  les  contrées  dé  TO- 
rientt  y  répandirent  auffî  Ikns  doute  là 
conaoiiTaace  de  leurs  Loix^  &  l'on  ne 
peut  guère  lûppofer  que  les  divers  Mat* 
très  auxquels  ils  fureat  afiervis ,  n'aient 
pas  eu  lu  curioTité  de  s'infiruire  des  idées 
religiei^s  d'un  Peuple  fi  ikgulier  &  A 
diSërent  de  toutes  les  autres  Nations. 
La  MonarcUe  des  'Macédoniens ,  &  les 
divers  Empires  qui  dans  ]a  fuite  Te 
foroiirent  de  fes  débris  ^  durent  encore 
cootribuer  i  lier  de  plus  ea  plus  les  Juifs 
avec  tes  outres  Peuples*- 

5,  Peiionne  n'igpore  avec  quel  2èle 
At  quelles  dépeniès  Piolénnée  raiTembla 
lESi  £gyipte  4e£  connotfiances  &  les  Li- 
vres de  coûtes  les  Nations  ik  particu- 
iîèiieffleot  desjuUs.  {Quelle  feniàtion  la 
VerAon  des  Septante  ned^ellepas  faire 
ibr  )es<jreBs  4e  Lettres  %yf  tiens ,  qui 
f  irouvokm  de  tout  autres  idées  quf 

cei- 


•<Cdt«  tpx'tn  avoi«t  ente  jus^'Mors  âir 
JPérigiâe  du  Mimâe^  f«r  te  mtwm  !dft 

•CbfnUw  kie^ttmM-^ils  9«s  «êire  Icapptfs 

>âe  la  tnbjtftè  te  Aylt  :&  4ts  .d^teaiesi 

4QopbkAk8  Poéâcs  AeDaridii^af  aop 

cienncs  qwt  «frttoe  fl^aïaèïe  «  de  «Sa- 

,0llDoie>  4*fiwripMe»  ^4AnsM  goût  fi 

.éKiiNnc  I  ^Q«  4«Ma«  -  cUes  pas  i€s  4tçm- 

^aerl  li  7  a  m6ffiei|uetfae  Iku  de  çrpi^ 

xÀi  çomma  robienre  Mr.  Ni^uwlano^^ 

411'a^ncla  y  erfion  des  hkx  i\  y  cnavoit 

;^jà  qi^quas  autres  mt  Grecques  que 

<>iiildéeniies«qut,ay0ieiît  pu  donner  aux 

Payons  la  connoil&nce  de  la  Bible. 

6.  Ezéciiel^  Poète  Tragiquç  Juff,  y 
contribua  auffi.  Aj^ant  remarqué  que 
Içs  hébraïrmei  dont  la  verfion  des  LX^ 
litoic  remplie  »i>lciroîent  les  oreilles  Grec- 
ques,  il  entreiprit  d'écrire  rfiidolre  de 
A  Nation  dans  un  ftyle  par»  &  cela  en 
^era  Grecs.  Nous  avons  encore  queU 
;qaeB  ffagooens  4e  fa  Tr^édie  intitulée 
i^otyoy^ ,  ou  la  (/tff //V;  des  EnfàmJC^hr^l 
%èrs  de  l'Egypte.  On  ne  Tait  pas  au  jufté 
qMbd 'il  «  460114    *Sixi«  Ae  iitiliife  .dit 

q^ 
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que  c'étolt  qaelqoe  temps  avant  Je As^ 
Cilrift.  D'autres  prérendem  qu'il  étoit 
un  des  LXX  Inteiprètes.  Mais  il  irii* 
voit  certainement  avant  Ptoiémée  Pli^ 
lopator  ,  puis  que  Déméttius  Juif,  qui 
létoit  conteniiporain  4e  ce  Ptoiémée, ci^ 
te  les  Ourrages  d'EzëcIiiel  (a;. 

7.  Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  tes  fré- 
quens  voyages  des  anciens  Pliilorophes. 
Ils  parcouroient  le  Monde  pours'inftru^ 
Te  des  mœurs  t  de  l'Hiftoire,  de  la  Re^ 
ligion  des  divers  Peuples  ;  ils  alloient  à 
Babylone ,  en  Egypte  ,  &  môme  jus- 
ques  aux  Indes:  e(t-il  croyab'e  qu'ils 
cûflfent  néglçé  les  Juifs ,  qui  étoieht  pîré- 
cifément  ftir  leur  route  lors  qu'ils  rcve- 
noient  d'Egypte  pour  aller  en  Orient , 
&  qui  par  leur  antiquité  &  par  leurs 
urages  finguliers  étoient  fi  propres  à  pi<^ 
quer  leur  curîofité  ?  Auffi  Jofèphe  cite* 
t  il  une  multitude  d'Ecrivains  étrangers 
qui  avaient  parlé  des  Juifs  , .  &  de  leur 
Hiftoire*  ce  qu'ils  n*auroient  pu  faire 

s'ils  n'avoient  lu  leurs  Livres. 

Ce 
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Ce  qoc  nous  ayons  dit  d^un  Poëte 
Tragique  Juif ^  aata  peuc-être  Gupri» 
quelques  uns  de  nos  Le&eurs»  &  ilsnc^ 
feront  pas  fâchés  d'en  favoir  quelque 
^choièdeplus.  Mr.  Nieuwland  revient 
fur  cet  Ez^cbhlf  à  la  fin  de  Ik  Diflerta- 
tîon ,  &  iHcônfirnie  par  de  nouvelles 
preuves  que  ce  Poète  vivoit  au  moins 
un  Siècfe  avantrçrc  Chrétienne.  Sanc^ 
fius  a  fait  une  fingulière  mépriré  en  le 
confondant  avec  le  Prophète  Ezéchfel. 
Ettfl^  ,  Se  dénient  d'Alexandrie  ont 
rapportif  de  longs  fragrocQs  de  (k  Tragé- 
die fur  le  pafla^ê  des  Israélites*  Ils  o«C 
été  raflemblés  par  Etienne  »  &  inférés 
dansJa  Collcâion  des  Poëte$  imprimée 
à  Genève  en  IHA^  ^  iiow  ^joutergns 
que  Frédéric  Morel  y  ies  avoit  déjà  pu- 
bliés féparément  enisgOp  fous  cetitre^ 
Bzecbhlis  Tragici  Jûimarum  Hiftor'M* 
rum  PQCtàt ,  Eiu£li9  Jeu  Ùbiraih  He-\ 
kr^9rum  Tragoedia  Jacra  ^  Exodo  rejppn-, 
dm  i  Parifiis  et  typpgr.  Stepb.  Prevosm^ 
tiw ,  in  8o.  Le  même  F*  Mjorel  tra^ 
duifit  cette  Tragédie  en  vers  Latins  ;i^ 
Ezficbielis  —  Exagoge^  feu  EduWo  f*^ 

bréCQ. 
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ARTICLE  ^yjTIKME. 

.   ctelPTid^  rOrigioal  Allçmwd  <tei 

J4rt  Jki  CQDfeilJI^  49  Ju(liç«  ai 
PioMeur  SetfMOBi^;  par  teC^H^ 
neli  Cbevalicr  du  C^  a  m  '  x  c^  v  y» 
jUmfUfdam^  aux  dépefis  del^Aoïeiif  ^ 
1776.  deux  Vehiœes  ht  4^  dopt  le 
preipier  eft;  dç  pp..  2^  le  li^  de  27^. 

LES  Allemsoidsqtti  éiA  écrit  far  PHis- 
^  toîre ,  (b  font  plus  diftiûgués  jus- 
qù*àpréfcnt  par  l^exaâilHde  de  leurs  re- 
eherehcs  ^quepar  le  tateat  de  mettre  eq 
(jeuTre  les  matériaux  quMls  avoient  eu 
la  patience  de  raffembler.  Un  bon  His- 
torîtn  feinWoit  réfcrvé  à  l'heurcuffe 
époque  f  où  l'on  voit  tous  les  genres  de 

ta- 


*:• 


JuitLET,AoûT,  Septembre,  iy7<S.  lit 

takQc  à:larrc  ou  (ê  peffçftloquer  en 

ÂUemf  goet  liç  }/ls,SçHUG^h^}3i  jugcmexU; 
à^s  Critiques  ks  plasécl^r^  pourra  dcV 
wiirlci?(i*fyf/?/»de  fa  Pttrîç,  Oa  nflurc 
i)u'ii  A  routpbv/ou  travai)  à  r^x^mf  q  dp 

pluôeurs  SavanS)  &  que  IMUuftre  Bermtatf 
j^i  QQQ  coûtant  de  prptégar  les  JU»res 

ttrouYpir  ^liçQrc  ift  ttmp«  dç'Je§  çulti» 
Tçri  avait  lu  €(  corrige  unç^pariiç  ip 

CctWHiftoirt  avant  qu'elle  fût  livrée i 

î'^ropr^flSop,  Jrf'Autçur  »'»4çrùiij[  d'après 
H9^r^%  «î  d V^èk  Mr.  iV^/fr/;  gq  fajt 
gu*iU  t:pujpiii;9,poif<  dans  Iqa^rççi, 

QHçàquni  »'aî?  pasjugé  a  propQS  dç  Içs 

indiquer.  $qp  at»cbçmç»U  lé  Maiiiç^i 
Ripante  «'«happe  point  au  Lcfteuf , 
iDais  çi^eï  lui  ia  rcconnoiOàncç  ne  nijic 
point  à  naipàrUalit^;  Il  n^  di(8mii-' 
iç  pas  Ici  ïm^  4ç  fts  Hérps^  &  iie  fe 
pj;rmrt  rîço  d'ind^ççot  ftirvçowptc 
4c  leurs  rivaux  &;  de  |eur$  cnociAls i  en 
nn  n^Qt  Mt  &  d^  coau»  trèi  ayaiM»- 
|rfiuS;men(  par  Te»  càl»»  |V)tfliiâ»çs  (0» 

fft 

(x)  Mr.  ScHLBGEL  t  tradQie  e«  Allemand  tel 
Trigédki  de  Thomffon* 
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eft  auffi  compté  en  Allemagne  au  rang 
des  meilleurs  Ecrivains  en  proféras cet^ 
te  Hlftoire  a  beaucoup  ajouté  à  .la  célé- 
brité de  ibn  nom.  Le  Public  doit  ùl^ 
volr'gré  au  Tradudeur  d'avoir  enrichi 
la  Littérature  Françoifc  de  ce  bon  Ou- 
Tràge, 

Notis  ne  nous  arrêterons  pas  aux  îk* 
Tantes  recherchés  fur  l'origine  &  l'ag- 
grandiffementdela  Maîfbn  d'OldenbUrg, 
'qui  font  la  matière  de  l'Jntroduâtion i 
nous  en  indiquerons  feulement  Tundcs 
^principaux  réfultats^  c*cft  que  la  Mai- 
Ton  d'Oldenburg  descend  en  effet  du  far 
xneux  Fittikind.      Les  deux  premiei^s 
Volumes  comprennent  Thiftoire  desfix 
premiers  Rois  de  cette  Maîfon ,  qui  ont 
régné  en  Dannemarc  depuis  Tan  1448 
jusqu'en  1588.  Alamort  du  Roi  Chris- 
7oifH£,  quiréunifibit  les  trois  Couron- 
/  ses  du  Nord, la  poftérité  de  Waldemaiu 
étant  éteinte  «  les  Panois  offrirent  le 
Txànck  Adolphe ,  DvLC  de  Schlesviir  & 
Comte  ^eHolfteîn,  qui  fetrouvoit  être 
^  le  plus  proche  parent  de  la  Maifon  Ro- 
.  yalc.  Mais  l'éclat  d'une  Couronne  n'é- 
blouit 
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blàait  pa^  Ce  Prince,  Aquoiqu*!!  n*eât 
encore  que  4/ ans  il  s'cxcafa  de  Tac- 
ceptcf  vu  fon  ^  trop  avancé.  Lepicd 
fur  lequel  étoient' alors  les  choies  dans 
presque  tous  les  Royaumes  de  l'Euro- 
pe ,  faifoit  payer  bien  cher  aux  Mofiar- 
ques  l'honneur ëe  potter  le  Sceptre  ,Tpiir 
les  xIlfBcuItés  &  les  fatig:ues  autqueUis 
ils  fe  trouvoient  aflujcttis.  On  Roi  âzûs 
ces  temps-là  étoît  obligé  d'être  presque 
toujours  en  voyage,  &une  affaire  pour 
peu  qu'elle  fût  de  conféquence  l'obH- 
geoit  i  convoquertine  aiTembiée.  ^T^iû- 
tôt  le  Clergé  fe  foulevoit contre  lut,  tan- 
tôt la  Nobleffe  lui  portoit  fes  plaintes  , 
une  autre  fois  cVtoit  la  Bourgeoiïîé  ,iiui 
devenue  peu  à  peu  fiche&  hautaine  parles 
profits  du  commerce  confidérabte  qu*el:- 
le  faifoit, s'adrefToit  à  lui,  &ilét6itp* 
bligéde  çonfblef  les  unslk  de  méniager 
les  autres;  eiifiii  jf  n'y  avbit  •pâsjtfe- 
qu'ati  moindre  de  iTes  fujets  qui  lië  pfé- 
tendît  qu*il  àCk'  écdtiter  fes  glîfefs  ttttil 
fondés;  &  lorsque  je'  Monarqné'^imâ* 
ginoitUéur  avoir  tendu  juftice;'ÏP lîfVo- 
yoit  importuné  «âfe«sôtt  Vf  au '{knrr-d^^ 
tome  XLFI.  Part.  l.        H        ba- 
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.l?9Satelle$^deiarinê0ac  nature.  ^  Phu^ia 
Royaume  était  ya{te,>&  pLosil  y  «voit 
*dç  daipgers  &  de  Iktigues  il  le  gouver- 
ner^  '*  AdolpheenreEuraxitlaCooroii- 
ne  recommanda  aux  D^patés  CbriftioMp 
Cpmte  d'Oldenburg  l?alné> de resseveau:. 
Ce  Prince*  alors  âg^  de  22   ans  &  x^ni 
donnoit  les  plus  belles  .crpérances^  fat 
élo  liai  de  Dannemarc  la  même  an* 
niée  que  CbarUs  Bonde  parvint  au  Trô- 
ne de  Suède*  Chaistun  acquit  pour  fa 
poft^rite  masculine  &  féminine,,  le 
droit  defucceiQon  à  la  Couronne;  l'an* 
née  Hiivante  il  obtint  encore  celle  de 
l^orwè^e^âc  réuni tainf^Jes Etats  qi^'un 
Poète  Danois  anommés  Us  Rciyaii^i 
jmMUi;.   Charles  j  non  content  de  ré* 
.fner  fur  la5uède  portoit  plus  loin  4?s 
prétentions  9  &  ▼int  fondre  fur.  la  Scanie* 
Xa  fffinetéde  rArcfepvêque  Tue  ftuva 
cette  Proviwe';Jfijdèlchà  Chwstun,  il 
.  rejetta  les  offres  flatteufes  du  Monarque 
Suédois  ëa  foutint  UA  }ong  %erçlap&ra 
prppre  Cathédr ale«    ,««  CioHes  i^iei^ça 
.ptaS;  d'une  fois  l'AiicboiY^WC  i4«rJç'Xé- 
duire^  rau9âo«t  ^il^ne^rcdédaroltea 

•   '    'fli 


I. 


Juittit,  Août,  Siif^'mÊ9Êt%àjj6.  mis 

«are  qti!Q  ét0ft  :fittrômemmtt  lUoprif^  4p 

^urchofts  :  la  ipreni^Be  qii'Q  U0i/oSrit 

.  def^â^Qttés ,  pnisim'ilrâfiVoH  ftivoir^qu'il 

-ne  poavbitletmadieplas  grMâ^iii^JiLjie 

l^itfCDti  ;  Jlt  feeonàe  qn^tt  'iîicQai{fit;d(^ ie 

«.fëdtfhie  à  l^aumânfe,  pttsqâ^l  jAQ^ppo- 

«^i^it^igMvef  qa?ii  ftroic  ri^iulttt  in^iQS 

dRlli$(é^tttie'p»e^nM  avait 

eoinfiiuila«^uwettf  dau^fa^^iuM^^ 

^omifiti^édotier  tt'  a^itiMi  .«oaf&timtf 

<âe  ViVré  diei  éterttéai  quaçm  Joliaoïâutic 

tiûxpdrtes déàr^iâètfc^^    Ktcr/ifBMiifiiûl 

Muî  fâ^it ^iflfei!te  *r'fe  tétoire  :4;i|i|ktf- 

«tat  t^liis  tniOrràblc  ^e  liîdmf  dÙ  il  alétcât 

'^vaMTéCu^'^lt  t%tféIétfseâevo|t!^ 

•'pêriebir.         '-  '  - 

-   I^prifk  de  CoMftamiiiô{il€  fttr'^lli'- 

dç  toute  l'Sàro^é.  Ik^  Fape  'ft  Infini- 
pefeàr^i  cnfèdëMôMntïetfÂitit^ftl- 
^c^ëirent  Idi  ftiécM^a  déOilfiftiaâïttiifs 
4tob  t>càtip#  de  'îèi'féèpkt^  tittléady 
^rtffim)>ourte'd^lte  iffiflâi^:^!^ 
lii'fiitté  jfetoyaâ  milli^âe^iSiièdé^ 
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^CtifiVtM  Pâpè  qtï'auffitat  qu'il  n'au- 
foit  ptas  rien  t  craindre  du  côté  delà 
Pologne  y  ilmarcheroit  en  force  contre 
les  TQ»6s^djoatam(|ue  Tes  Etats  étoient 
fi  peuplés»  qu'au  calque  lescirconftan- 
ces  le  lui  permlflent  »  il  pourroit  fe  met* 
tr«  à-  la  tête  de.  aooooo  combattant; 
^,  quenéaninoins  il  ne  prendroit.  p^s 
fa  route  par  l'Allemagne  &  la  Hongrie., 
«fin  d'ëviter  de  tfaverfer  les  Etats  de 

*  tant  de  diiférens  Souverains  ;  mais  que 
de  la  Finlande  il  paifirroit  par  la  Ruffie,» 
d'autant,  que  (Je  la  Norwègç  il  pouvoiV 

•fuppicfer:  à  la  fub0(la9ce  de  fbn  Armée , 
en  faiftat  venir  fies  vivres  par  iner, 
Jasque&dans  l'intérieur  de  cet  Empire. 
.  Oji«fl.piBUt;i:onolurejtqucdès  lors  Chris- 
tian connoiflToit  le  paflagc  de  la  Mer 
BUnçjbf , 'dont: ?wi, croit  ia  déçouverfe 
poftémîin^  à  cei  tem|x5tlà«    Quoique  ee 
bâW  pçqjct  n?eu|  pas. lieu,  j'aurois.toç^t 
.  fcn  flllftlid»  f^Hiftpjieur  de  le  paiTer  foi^s 
.fîta»^ftg;^-apta%  pluf^qu'il  ;fert  à  coii- 
^(TAUMff  iQ-I^cû^rdeJa  vr^ie  pie'té.xbi 
JbkiAe  P«l»l}^tt3tarçfc^ani  la"t^ 
iIimtddyQK8PQ(li^cs.,;  n^pcirpit:  les  fatir 
■r-^l  ::  ^^  gués 


/ 
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gués  fc:  les  dépen(<^s  iTulie  parcîTIe  gOér- 
re ,  dès  qu'il  croyoft  y  entrevoir  Pintéiét 
de  la  Religion  &c".  : 

Le  Roi  Cbarles,  ayant  été  commint^: 
de  s'enfuir  à  Danuig^àroccafiôniUuae; 
révolte  >  Chuisti ak  prbâta  de  fiin* ab* t 
fence  pour  k  faite  eoufdnner  à;  {2^  y 
x&ais  il  ne  fut  pas  long  tèoifÀ  -paifiStcp 
poflciFeur  du  Tfône  '4t  S/ùèiety^  àfWÊr 
autre  câté  Tes  domaines  ^ùcmbfStttfuti 
la  fbcceiiion  de  (bn-  Qocle  Aâot^i 
«..  L'extrême  teiRlrefle  (te  ce  foi(tCiffpOBr> 
tout  ce  qui  Hit  s^ppariènôit^l^lfitHItilti 
dans  une  double  gueWeir-  1ii«<p%ate 
Pologne  &  de  Bohème  vênoiefl^  ^9%i^^ 
tuquet  Fridérie  II  de  Brandieboi^  9*" 
Ton  beau-frère  ;  par  amitié  pour  I4CIM*  - 
teur  ainG  qu^envettu  des  Traitée  tàrWlû'l 
Maifon  de  Brandêbburg,  le  MotfV^é 
Danois  leur  dépara  là  guerfe.  S61t  dS^^^ 
pèndam  que  l'éloignemcnt  de  IfcfrèÉ*^* 
tatsdu  Dannèmarc/ou  que  d'aùti'ètral^'  ^ 
fons  politiques  eheûflfehr  été  la  cSàîfîfr; 
GHBrsTiAN  après 'cc^meh'àces  Veh'ifnt  ' 
à  quelques  mouvemcns,  fc  peu  après 
l'Empcteur  InréâMc  fut  médiatçur^ela 

H^  paix. 
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Itatef;  QoEr:S;'étpaaera  d*auiaqt  plas  d'un 
teiit.tf^înitié'awffi  ^iarqiii6,qtie  la  PriUT 
ccfle  DùTQfbéc,  fon  f^oufe^n'avcftt.ap- 
porbéfin  dot  ^M^kn  Roi ekriJiopf)e^  fon 
prenl{en£rpayx'iqpc30QQ0  Qorin$^  ;.  que 
cette  fikxime  H-éioit  paç  encore;  pty^Cj,: 
(Sç  i|ttS!li3t  a5Fj9i(  lin^me  p$u  d'apparcnoc? 
q^lede#|  J9(|Mt4>  En  14:74  Chris-^ 
ini)iH)paPtij6;^ufilQme,,avc;c  qmdqiftçS' 
Mi|Ottbdo-l*Ëmpir,^^j&  quelques  $aV'ai;s.^ 
il  :fi|'  le  VQï^^  à,,cheYSl ,  âr  en  noip 
çimgpstêifSkùtj^ilm^^  San 

iOtttSttcHli  étoit'  dç:  vifitejy  la  Çapiî^le:  du 
Mt>ild(^CI^r^fien^d'y  p^rçQqrir  16$.  Liçqic* 
Saitf»  ^p9is4^;9  #tfi?  rdçv^;  par  ^F§rc 
dç  vtQfiU.qp'i)!  airoit  faiti  d'aller  ^u  Saini 
S^p^lChre*  Ce  Prmee  édifia  la  Cour  dç> 
Eqpsc  par  Ton  li^milité  ^  fa  dévotion^ 
M,po)^^^  qu'il  ât.4îre-âun  Cardinal:  j> 

tréi^  Royaumes  du  iiord^n^tft  wmid  ^fte 
foar.nm  nf prendre  à  nous  autres  Italiens 
f ornant  mus  4ey.(ips  re/p>eéler  le  Chef  de 
rjé|;<^p<CHRisTUN,v.av  çontJ-aire,.con- 
vint  qja^l  s'étoit  fait  de  loin  unefauflc 
idée  dç.  Rome  ,.&!q$i'iJ:airoU  cru  y  rcn- 

con- 
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éontrer  plus  de  vraîé  piÔé.  L?  ficiine 
ne  loi  permit  pas  lit  Ct  croire  eÀièrcr 
rrmtït  dffpeiîfô'de  fdn^vÔBU  qaoiquc  le- 
Pape  fcn  cût^  relevé  ,;«  «^ défini:  Itf 
ftrâme  qtje'hfi  ilUroît*-  coûté  le  Voyage 
ât  Jiérttfa1ea#^^atrsfond*tiôM^^^  Un 
H^îpitàl  étoft'alorsi'qiîeïiîUe  Âôft  de  ra- 
rt,qiiôî(ju'ôit  rie tîdffiât^a^  fifre  âes  de: 
iTârtkniS  pour  dë>"icferfVro*fH8i»;  ¥AalW)r-»^ 
d¥è»»em^t^1es^  E^iilbfoa  -tes*  CSkn^^ 
les  elï^ibtHiflQiefi^'  B^Rdi'â^Hm^tifr 

«te  4sit  pttf  eit  àifiSi^enttagM ,  H^i^KbSf^ 
encore  aojûttrdîiuri.  ciCb^ne  lîlt<  |iM^>^lè^ 

YQfag&;4S8r  Aidélioiioiivm^iui'fiticip^ 

MiAta^Boiiîé(oiE':paiii4tefiifiit:'  4  ^rlftaf^iy^ 

&:  ai^fécier  fcs4vitfito$3saqttic4:éftlltestr 

descoacôts^  cpL^dintf  M»  ËBttriidttifiioine; 
feide:  l?i)BUMuttt:â^pQrdenC>^>  Le^ffiiini») 
pal  ::étaii>  iœtibeité^4'éT^  mu  Urnma^^ 
mar£.-«d$ErS}»¥tiriiief  fitiisiiit  <ùiiiglft!iii<«jfieiis 

H  4  Us, 
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fcs,  qui  s'accroiffoit  d'iin  jour  à  Vautre 
èc  d'y.  femer  lès  Sciences  ,  inconnue^ 
jusqucs  là  danjï  je.  Royaume  ,  excepté 
à  un  fort  pçtit  nombre  d'Eccléfiaftiques 
9UÎ  avpient  voyage  pour  a^^naruirc.  Lç 
çonfçnfement  que  luidonn^lePapeàcc 
fujpt,étoit  fi  illimité,  que  Christian  eu 
tira  heurea%m«nt  tout  le  profit  qu'il  ca 
ayoit  attendu,  quoique  ce  ne  fût  ni  d'a- 
bord,, ni  fans  deç  foins  4î  une  vigilanr 
ce  infatigables  de  fa  part.  "  Copenha- 
gue fui  choifi  poBrêtre  lie  domiciJiç^  der 
Sciences;  &.  on  y  érigea  la  première, 
IJniy^lité^  .Trois  pqînts  importana 
^mim raflbientœpeodtftt  le  RoÎ!}  il  s!a* 
gifioit:  .(le  trouver  d'habiles  firo&fièura, 
8c.de  former  de  fagcs  reglcmens  pour- 
cette  nouvelle foûdatipn  ,  maille  plus 
^incuxétoit  de  fp  iirocurcr  des  fonds 
pour  la  foutpnir«>  Levprcmîer  obftacfe 
fûtbifentôt.lev^,  OT  fît  venir  de  Colo- 
nie trois  Savtns^  du  premier  ordre  pour 
remplir  les  troîsCbaircs  principales^  màîç 
comment  aiOgner  des  fonds  pour  leur 
entretien?  t^a  Couronne  n'avôit  quepeu 

de  re?çnu8^  t^  ils  confiftoient  en  fie& 

••  •  -     -  •     ^      . 
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qoVIle  fis  yoyoit  fouyent  obligée  d'hi- 
pothéqucr^  enJTorte  qu^elle  ne  pouyoit 
fpale  s'ieQ  chargen    «^  Le  Roi  s'aërefla 
à  ce  fojet  aux  Eyêques  dans  les  termes 
les  plus  pathétiques.:  ,.„  agifli^  ,  leur 
^f  difeit-il^  dans  cfette  qceafiop  en  con?, 
^f  réquenpe  ^u  zèle  que  vpos  deyez  1^? 
^^  y oir  pour  l'honneur  £c  Tayantage  da 
^^  Koyaumç&c  de.t'^ife^nous  yousea 
,f  tiendrons  un  comptcinfini.  Cp  n'eft 
,i  jusq^- tel  qn-ay^  beaucoup  de  peines.. 
;,  &  dé^  dtfpenres  que  nous  ayons  amer 
né  tes  i:h6res  au  point  oit  elles  font 
au|ourd'biii,&  il  reroU:honteu:ipoQr 
nous  de  refter  en  fi  beau  chemin.  '^ 
Maisayec  tout.leur  zèic  les^yêquesnr 
paryiarcfit  pas  aifément  à  fiure  contrit  > 
bnerle@â:géà  un  établi&mentauflifib^; 
taltaire  »  quoique  de  fes  r^yenus  il  eût 
pu  ayec  fincilité  afiigner  ce  qu^ii  Talloiu 
Voilà  pQurquoi,  malgré  Iaryy{llancede9^ 
RoisSocceileurs  deOimsTf^N,  il  leur 
a  été  iiiipo^ble  jusqu'à  la  Réformation 
de  doter  conyenablpment  TUniverfité.  '^ 
.Cif&isTiÂN  mourut  en  1491  âgé. 
de  55"  ans.     Tous  les  Auteurs  con^ 

H  5  tem- 


u 
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têmporaifls  foit  natiônatiic  toit  é<raiS 
gers  ùht  itnûvt  jirftrce  '  à  la'  dfoîtnre^ 
&à la  bonté' àefbn>cœttn  ^h  ttirtotreh 
fcfpcaaW*  lui  réprochcr'uh- défaut  qui* 
partoit^de-  certe  «nêinc  hènié  àc  cûfeur; 
c:  à  di  une  géttérofité^exccflîvfe  St  (bm 
peu  d%rdfe^diâi^  tes  fif3atfe6s^  *  €!i^is«. 
T^iAN  écoirauflSf'  Dârufmléux'  qufftiratir 
gtbledafi^^^tterdiaede^â  joftfôej  jamais, 
if  ne*  dcftidoiè<  d»r  (»  propre  caufe^  it 
sien  nyppàrtpl^ator^^ujogemrât  d%oiii^ 
xnes^  imègw  «jchdifis  à'  cet  effet  dsnà.  Icl 
dergé'^e' l'dfât  Isii^t:  It  jugciik  un  pro-r 
dbi^par'-tôubâùJi  ^trouvoîtJ;i  dès'^ue  Iç. 
cSs  .parDifféitipr<<flîihtî:ts»2èti)lt^«'' TO- 
yaqS^  l'^ffift^ft?  âécîdoit  cku»  tn^ mailbtti 
où>  ili  Ioge0itv  â^  ^ueit)Ù6fo{«i^êmedan9 
I^pârtenlcm&4è  là'  Rdlnej  ^^  Lôrsiqu'il' 
]|i!eroy  oiMléë^airà ,  il  'aeoprdoit  de-  nou» 
veiàdKpfiVflégèJ'inobftaine$^'Pro>qn€e«^^ 
èomme  il'k'«'  S  teZëcldndlr  *•  aujnt- 

lîmd;  il  y  créôit^ auffi' tomes  î^snouveK 

lèB  ÏLottc  dont  iU'penfbjt  (^^û^^les  pour 
toteaitavoir&dbin-.  g^  Nour^lomnies^in^ 
,;  tèntKatnés,  4îfaii>il»  ia'.prcmière  an- 
,^.fiée  de ion^égtre y. moyennant  la.gna» 
-      .  :  «  ce 


\ 


^j.  ce  de  .Dieu^.dç  gpayemcrj(ws.fuj«ts.^ 
^,  fuîvant  les  Loïx  &  la  Juflïcc ,  tant 
^^-qucrfvp^SiWVKMivaiBfi  qo^  V'Efrafu?i 
,/  prême  &  'nôtre  confcîcû(îé  néxii  en" 
%  ftflt  un  devoir  "♦  „  ^ 

"  Mr.  s/  l'çftrf  feomptè  i  lâ  fld  de  cHà-' 
que  kègnt'déVétat  où  ft  trbttvbît  alors 
ch^  ba^Wrtfeafô  les^  Atts^^  {««'^  Sciètrtes 

Latin  JôjÇQ49civ^,4ç.:i«^^^     lîiwa 

de_  Sorp  ^  wbl* . J^  X^h^^^^^^^^e,  fott 
Pays  en  Vers  panojs  >  Oa^a'gc  qui  Çut 
dëdîé  ôu'ÏWbftàrqûê*  -ée^R-Mteavoit 
uir  Méateiîn-l%kmofe,  &  »-nîrparoîe  pas 
qvi^dn  'en  ^4iJ)t^i^vdSautré^^«^en  tOanfte* 
mare  » witxl'4^fiBl|!iditnpi«]Bt(jda  tTlJmvér. 
fité.  Les  Ârçiftes  y  ëtpiet|(l  {}bi^:cmi- 
nus,  à  l'exception  d'un  Sculpteur  norar 
mé  Dankl  Ar^Gué^  c|u'dm  At  avoir  été 
fort  habile*  Quant  au  Commerce, les 
cii€onr(]b&naeFyl^/Ias  iàiczM  soe^n^^sJ 

•  •  •  .  »     .  «>.    «•     . 
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ARTICLE  NEUVÏEMEj 

POÇTRINA  CHRf$TIANA£  Kl^^ 

L I Q I  o  N I S ,  per  Jpborismos  Jum^ 
matitn  dejcripta»  Editia  Sex^a*  Ci4 
fiunç  accéda  x  n  o  t  t  n  n  s  1 2  Tbeo^ 
hgiqf  EknSUcae.  In  ufum  Scbola- 
rum  Domejiicarum  -Cami^egii 
V1TRIN6AE,  Tbeol  &Hift.  Sa» 

'  €rae  Profefforis.  Curante  M  a  R  t  i  n  p 
V I T  R I M  G  A  9  f[ui  PraefatÎQnem  1 
Frohgomena  9    &  Adnotathnes  c^i^ 

.  ^ecit  ,     nùc.  nm  Analjfin  V.    Cl^ 

.  TqRODOICI     ScUBLTIKGAJIf, 

Par5  VI} 

Ceft-à-dire, 


■4    , 


Les  Dogmes  de  x,aReligio31 
Chi!,£*tiennë  propofés  en  for- 
me d^i\phorismes  »  &ç«  par  fea 
Mr.   C.   Vit  ring  A,    Sixième 

"  Edî. 
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Edlticm  augmentée  d'une  Préface; 
de  Prolégomènes  ^  ôc  de  Notes  » 
par  Mr.  M.  Vitrikga;  & 
d'une  Analyfe,  par  Mr.  T. 
ScHELTiNCA.  Lejde^  chez  jT* 
k  Mair  ^   1776.  Tome  VK  in 

CE  gran4  Ouvrage ,  QUi  fait  tant 
d'honneur  aux  deux  Vi tri nga, 
&  qui  comme  nous  Tavons  dit  dans 
nos  précédens  Extraits  (  i  J ,  eft  non 
feulement  un  Cours  de  Théologie,  mais 
encore  une  excellente  Bibliothèque 
Théologique  >  avance  confidérabTemcnt^ 
&  nous  conjeâurons  qu'il  ne  faudra  . 
plus  qu'un  Volume  pourlecomplettor. 
Il  y  a  d^à  plufieurs  ansées  que  le  pre- 
mier Tome  parut  ;  mais  on  ne  fera 
.point  fiirpris  que  l'Ouvrage  ;nc  foit  pas 
encore  achevé  «    fi  l'on  confidère  les 

Icc-. 


^'  •«  -^  <v 
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)eBtâTCs  itnmenSst  &  le  travail  pKDdi- 
pcax^qu^dXigf  une  Bibliothèque  Théo- 
Jogi^uc  auffi  ^'tendue  &  aciQ  cxaâeqae 
celle  que  le  favant  Paftear  d'Arnhem 
iLOQs  donne  ici. 

Le  Volume  que  nous  ayons  fous  les 
yeux  contient  trois  Chapitres  des  Apho- 
risroes  de  C.  Vitringa:  ils  traitent 
de  la  Sathfaahn  de  Jéfus  Cbrift  ,•  des 

:- avantages. if  des  prmlèges  de  la  Néu* 
velle  AlOance^  des  Saartmm  ^  T Egfife 
Ciréfiemie^  Sur  ces  points  impartans 
duChriftianisme»  on  trouve  ici  lesdtf* 
Mils  t  les  plus  inftruâifs  &  les  pbis  fii« 

^isfoiftns*  Mr.  M.  Vitringa  ex- 
plique clairement  la  doOrine  des  R<é- 
forcdés;  il  donne  une  notice  exa&e  des 
Ouvrages- qui  ont  été  faits  fur  ces  dog- 
mes» &  il  fie  iutfglige  point  ksDtfferl»- 

'lions  I  les' Brochures  I  les -DiAîonnai- 
res ,  les  Journaux  où  U  en  eft  tm^, 
même  înèîdeimnent  ;  il  lapporccJos 

•fentimens  de  toutes  les  Communions 
Chrétiennes  depuis  les  premiers  Siècles 

'jùflitfà  préfcnt;  il  expofe  avec  netteté 

^  avec  candeur  tes  oj^iriibus  de  ceux 

\  que 


Dfve  t*t>n  tiapeUe 'tiiixétîqites,  Qs  tes^ni* 
Omis  fiiri  lesquelles  ils  s'appuient  ;  il 
«fieiit  Tbiftoire  Jàc  r  tout»^  les  •  tontro  verfi^ 
qaMI  y^a*en:for  ces  mtiéèreSf'en  indi- 
.  quant  toupars  les  Livres  où  il  en  ètt 
'^gitieftidn  ;  en  un  mot -tout  ce  que  l'on 
rpentiileacer  4e*^vokTQr  èes  dîiféreiii 

diq^mes^   Ib  trouve   raflembfé  ici  ic 
j  manière  à  rendre  cet  Ouvrage  trè j-utile 

non  ftuivmeât  âux  eommènçansi  niais 

à  tous  les  Thëologrens. 
Ne  pOfuVant  ftiîvre  notre  habile  Aù- 

iteor  dans  tes  détails  ifaimenfes  où'  il  a 
.  été  oUfgé  d'entrer  »  nous  nous  borne- 

:  rons  k  rafpporter  une  petite  partie  dece 

qn^l  dit  iUf'les  diferent!s  qui  ^vifeiit 

\t%  XMperjàUfiêi  &  lés  Pankuhtijk^  ^ 

îtélativ«oii0raQX  èbjtl^  Idè^  la  SâtisTâo* 
tionde  Jéfus-Chrift.       -  • 

)IVaque  tonsTlerâ^iÀs  ^Ddfténi's  de 
•  l!]^|;iife/qul  4Mt  pn^cédé  ^^/  Aégll^ 
.  lafriiipatedeteetixqoiottttéûaâprèafui^ 
«foyoif nt  ;qQS  DieU^vitot^  k^fttot -Se 
;tim»icsiln>iilme8(^  fir:qM  Jéflls^-QMft 
^  ilaore•poi»vtoltg.:^iQlftll^il '^^^ 

iodUo ,  'laipiu^t  éti^^Bmim  assàu 

auffi 
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.  suffi  bien  que  les  Janfénîftes  »  que  ce 
Père  croyoit  que  J.  C.  n'a  fttisfait  que 
pour  les  feuls  élus;  au  contraire  »  félon 
le  P.  Petau  &  quelques  autres  Théo^ 
logiens  célèbres  ^  S.  Au{;uftin  a  cnu, 
comme  on  le  faifoit  généralement 
dans  fon  temps  ^  que  J.  C.  efl:  mort 
pour  tout  le  genre  humain^  Il  doit 
paroltre  fingulier  que  les  Ouvrages 
de  ce  Doâcur  exiftanc  encore  aujour-» 
d'hui»    bn  ne  puiiTe  pas  déterminer 

.  au  jufte  quelle  étoit  fa  doârine  fur 
cet  article;    mais  la  vérité  efl:  qu'il 

^  a  beaucoup  varié  dans  Tes  fentimens  ^ 
ik  que  dans  Tes  Ecrits  il  y  a  divers 
paflages  favorables  au  i>ftême  de  la 
Grâce  univerrelle ,    tandis    que   dans 

!  d'autres  endroits  il  eft  nxanifcftement 
particularifte* 

On  prétend  aflez  généralement  que 
dans  le  IX^  Siècle  G(>/fir^/r^  avança  que 
Dieu  ne  vouloit  pas  le  Jfalut  de  tous  les 
hommes  I  &  que  J*  C.  n'étoit  pas  mort 

^pQurtons;^  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft 

.  qu'il'occafipn  de  fes  fentimens,  il  &'ële- 
iera  une  graAâe  4irpttte  entre  les  Evê« 

quea 
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ptix  de  fa  mort  de  j-  C.  foffit  à  la 
vérité  pour  racheter  le  genre  humaiii^ 
niais  qtie  dans  ia  réalité  il  n'a  népan* 
du  ifoa  faitg  que  ^uf  les  Teuls  pré* 
«eftîtfés. 

'  I<es  Grecs  modernes  Croient  que  J; 
Ci  eft  mort  pour  tous ,  &  dans  les  deux 
Conciles  tenus  en  tô^S  &  1641  on  cont 
âamna  le  fameux  Cyrille  Lucar  qui  fou. 
cenoit  te  contraire. 

La^  doârine  générale  de  l'Eglife  Ko-* 
maine  eft,  qne  J».C.  veut  le  Alut  de 
tous  les  hommes ,  &  qu'il  a  Touffert 
pour  tous.^  Mais  on  fait  que  les  Jan*^ 
féniftes  fe  Tout  déclarés  pour  la  Grâce 
particulière,  &  ton  peut  voir.dansno^ 
.tre  Auteur  Phiftoire  de  cette  fameurc 
controverfe. 

Il  Teipble  que  Luféer,  (e  foit  montré 
Givorable  au  Particularisme  dans  fofi 
Traité  de  ServQ  Aràitrki,  &  dans  fon 
Commentaire  fur  rEpttre  aux  Ro* 
mainfr  Quelques  uns  de  fes  DifciplGi 
prétendent  cependant  qu^on  n'a  pa^ 
l>ien  entendu  fa.  penfée,  &  ce  quil 
y  a  de  certain  c'eft  que  tous  les 
tme  :LLVI  Part.  L         l         Lu* 
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hvt^éécns  modernes  font  Univerfa* 
jiftes.  /     / 

-  Noos  paffoîîs  CQ  que  Mr.  V  i  t  r  i  n  g  a 
dit  de  qiaekiues  autres  Communions 
Chrétiennes,  pour  eh  venir  au  fen^ 
dmeot  ^es  ftérofoiés.  La  jnajenre 
partfe  de  leurs  Daâ^urs  croient  que 
}•  C  n'a  aniskit  *&  n'eft  mort 
qtie  ipout  (es  itals  ^s.  C^ependam 
pluiieurs  Théologiens  de  ia  plir^^gran^ 
ée  cétébrité  ,  &  pârtieulièretnene  «di- 
vers lutteurs  des  Eglifcs  de  France 
a:vant  la  Révocation  ik  VEdk  de  Nan^ 
tes,  ofït^téUnlverfatifies.  Telsétotent 
èl&^  AmyrmiU  ^  Ltkàs  Càpptl ,  y.  la 
Piaq^  y.  DaiUi^  D.  Siontki  ,  i.  b 
£/am:^  T.^Qùumer^  ^.  Mefttezxit,  A. 
Mom^  P.  du  Bofc ,  Louis  TroneblH^ 
Mkbd  le  JRaiUlmit^  y.  <2fti»*^   j^  ^ 

Biiifffiftre,6cc.  Aujtmtd'hui  la  doôrise 
de  la  Grâce  Uniwifelte  acqaiert  de 
p\ù^  en  plus  des  partifans  en  Mem^ 
«ne,  «1  Suife,  à  Génère;  «Ke  eft 
çénéralc  ^aiîs  l'%Ilfc  Ang»ciii« ,  «t 
•nons  ^rminerofis  cet  Extrait  «x  fap- 

pop- 
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^p«iflge  de  7.  StaUmfe ,  qui  ^I3>fjp;^ 
les  idées  de  cette  Egllfe   &  qpi  « 
Mpcrfè  les  fondemeos.    »»  KJen  ^'e0: 
«ertaineaient  plus  clair  dans  Pficrltinie 
^Silime,  que,  félon  l*intentia& 4e'D^, 
4a  itédemption  4tt  Mon^e  eft  iioivçr-* 
-Sèïk.    La  «liarjlé  de  Dkn  $■  m  \^ 
4H)rtë  à  eATogiR^r  fon  Fils  .au  MP9(^» 
étok  Clément  dirporée  ^tn  ^vf wr  ^e 
'tout  \e  Qcntt  humain,    far  devfr^  Mi 
-îi  n^  a  famt  ^acceptum  ie  ferfgnue,  c^r 
*He  fmit^U  •   dk   rApôtie  .^n   fi^i?^t 
raifon  de  4se  qu'il   Benoit  4SftlRrimHr^ 
^  ie'Dieuiki  JiàfsfyukmM^m  P^^-^ 
U  pasauffi  desiGoitiU?  Il  «>  0  oeitalf]$- 
ment  print  ëe  àijgHrence ,  auprès ide  lui, 
enft^  le  Jwf  ff  k  Qrsec  ^H^fta  pmr.  im 
-mtmtme  Siignêwr^^tû  eftmbe^njBiOki'' 
corde  &  en  bonté  ««eivrers^ceiis^seiixifiri 
firtvo^uent  (2).    Ce  dont  notre  Sau* 
-veur  s'eft  chargé,  ôc  qu*il  a  exécuté, 

JXIUS 

(2)  Rpfk.  lit  zr.  liJ:  -si.  X:  12» 

I  % 
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nous  efl:  en  générât  repréfenté  comme 
proportionné  à  la  transgrcffion  d'Adam 
notre  premier  Père.    C'cft  furquoi  TA» 
pâtre  s'étend  fort  au  long  daas  Ton 
Epttre  aux  Romains ,  &  voici  la  coor 
clufion  qu'il  en  tire:    Comme  donc  par 
Vcffcnfe  tun  feul  homme ,  le  jugement  ejl 
n>enu  fur  tous  les  tommes  en  condamna" 
tion  ,  de  même  par  la  juftice  d*un  feul^ 
le  don  eft  venu  jur  tous  les  bwnmes  en 
juflification  de  vie   (3>     L'Ecrituw 
sainte  nous  déclare  dans  une  infinité 
d'endroits  ,  que  Dieu  a  envoyé  fin  Fils 
au  Monde ,  non  pour  condamner  le  Mon* 
de ,  mais  afin  que  le  Monde  fét  fauv^ 
-par  bii  (4)  i   qu'en  conrcquence  de 
cela  le  Fils  voulant  que  tous  fûffeni 
fauves  (5),  s'cft  donné  lui-même  en 
rançon  pour  tout  le  Monde  (6),  &  qu'i/ 
eji  mort  pour  tous  »   afin  que  ceux  qui 

(3)  Rùm.  V:  IJ. 

(4)  Jean  III:  I7. 

(5)  Irr/w.  II:  4,  6. 
(é)  I  Jtan  II:  22, 
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mffent  nevicûjjeni  pJm  pour  tux  mimes  ^ 
mais  pour  celui  qui  eft  mç^rt  pour  ^«x  (7). 
En  un  rnot,  &  pour  enlever  toute  ex- 
ception Tur  cette  matière ,  difons  avec 
l'Ecriture  que  Jéfus-Chrift  cft  mort 
pour  ceux  même  ijui  périjfenî ,  pour 
Cfux  qui  l'ont  renié ,  pour  ceux  qui  font . 
dans  le  cbemin  de  la  perdition  (8)  ,r 
pour  ceux  erjfin  qui  Vont  foulé  aux 
pfeds ,  qui  tnt  tenu  pour  une  xbofe 
profane  le  fang  de  l'Alliance ,  €5*  V*i 
ont  outragé  l\Efprit  de  grâce  (  9  ).\  On 
voit  que  les  expreiïions  dont  l'Ecriture 
fe  (ert  i  pour  nous  repréreuter  ravan^»^ 
tage  qui  devoit  ^revenir  aux  hommes 
de  la  propitiatîon  de  Jenis-ChriR^fonc 
illimitées;  &  il  n*y  à  rîen  en  toûl  cela 
qui  puiiTe  nous  faire  croire  .qu^  ce£. 
avantage  diit  être  rcftrcint  auxjfeuls 
^lus.  Et  cependant  il  s'cft  trouvé  des" 
perfonnes  qui   ont  taché  de  relTerrer 

(7)2  Cor.  V:  15. 

(8)2   Pier.  1 1;  I.  .      o 

.^9)  Hibr.  X:   29. 

I3 


exfrâWâiââirèlflâfeift  tiiit  ^ôk  ^tme 
éunâae  auffi  générale  &  au®  ufiiver^ 
laie,  qtie  le  but  de  Dieu  dans  Tcnvoi  de 
éfii  Fils  au  Mcmde  (  to;  "• 

■s, 

(ip)  Tfaitê  complu  de  ThéohgU  Spieulé^ 
iîvtér  Pratique  if  par  Mr.  Siackb0»fâf  Toar* 
I V.  jttf.  ti4.  de  1*  'ftaduA.  fttûç. 

ARTICLE  DIXIEME. 

LtTf  RB  da  Comte  FAËttSitic  liio> 

:i^ot0  Bfi  âroLBÊRG,  à  Mr.  Mat* 
l^/aj  Claudius  à  Hambourg  Qi)^ 


L 


A  j>re(niére  Lettre  que  vous  recû« 
tes  de  moi^   datée  de  Vevay, 

étoît 


'  (z)  L*Otiginal  de  cette  Lettre,  dont  le  Trf • 
duâeor  •  abrégé  divers  morceaux ,  eft  imprimé 
daoa  le  Mufeum  Allemand  (Deutjcbes  Mit/eum) 
le.  Partie.  Janvier  I776.   Une  illuare  caifTance 

tÛ 
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éroit  écrite  au  milieu  de  l'iyrcCre  des 
fêtfes  de  ta  •vendange.  Cette  efpèce  de 
rejoaiffance  étoit  d'autant  pluspiquantè 
pooé  moi 9  qu^elle  m^étoit  neuve.  La 
cuUUrc  de  la  vigne  eft  inconnue,  aid 
Hart:ç ,  &  dans  les  CQi^tréc$  SeptcntrÎQ- 
BAles  de  notre .  chère  AUcniàgnç  »  di- 
faat  que  vous  TQprQçtiq^  k  uia  Patrie 
'dans;YQtreçhanrQdp,.4rijon^new  d4  Vll^ 
de  Rhin,  mais  je  aevaus  çn  yeuîi;  aUr 
cun  (p^r^  çur  «iQu  amitié  pour  vqui, 
V^q^porXe.  iflfinUoem  fur  mou  P%VW" 
tisnxepaur  le  6lQlcsberj(4 .  PLdn  ddC^ 
fêtes,  camptant  chaque  minute  quçijç 
paCTq^W^  des  vigpQblea»  je  ne  yqu? 
écriyû.ji^'Mne  cauçte  Lettre.  Quç  im 
J^u^tU^  ^'aujourd'hui  eft  di^ércntf^  de 
.flçllç  OH  je  ,TOc  tr^i^vçls.alqr^l  Sé^ç4s 
de  iiq\ï^,  H^Hgw^z ,  réparée  tout  d'i^n 
£0\fp  dç  cet  ami  qui  parta|[eoit  ^  ^U|t;- 

inentqit  le  prix  4?  pbaauQ  de  dps  ()tl%i* 
'    ^      '  w    firs, 

eft  le  mofndre  des  avantages  qui  4iftîf)f;u«iè  le 
it;dftc  ^oate  ^yi  Fs^  éorite,  Ob  i  dt  loidivals 
«lofceauz  de  PoéGe  ti^-eftiméi. 

I4 
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fits  »  nous  voyageons  mon  Frère  &  mpî 
par  de  mauvais  chemins^  dans  une 
mauvaife  falfon ,  occupés  de  notre  per- 
te, nous  regardant  triftement  &  queir 
quefois  obfervant  un  long  (îlençé. 
Maïs  dans  d'autres  momens ,  tantôt  Ip 
fouvenir  du  paffé  ^  tantôt  rePpérancc 
de  revoir  ma  famille  &  mes  amis  dis- 
fipent  l'ennui  du  préfent  Les  tableaux 
inajeftueux  de  iaSuiâc,  viennent  fp  re- 
tracer alors  à  mon  imagination.  Je  me 
figure  qu*accompagné  de  mon  Frère  èç 
deHaugwitz,  je  retourne  fur  mes  pas", 
&  de  Canton  en  Canton ,  je  traverfè  4e 
nouveau  ce  Pays  de  la  grande  natnre» 
où  la  race  huniaine  fe  retrouve  encore 

K 

dans  toute  fa  pureté,  j'entends  le 
bruit  effrayant  dés  cent  câtaraftes  do 
Saint-Gottard  ;  je  revois  du  fommet  dit 
Rigi»  le  Soleil  qui  fe  couche  dans  trei- 
ze Lacs  ;  j?apperçois  le  Lac  de  Wal- 
icnftadt  qu'entourent  des  rochers ,  j'en- 
tends le  bruit  des  torrens  argentés  qui 
roulant  à  travers  des  buiffons  de  cher 
ne  vont  fç  mêlçr  à  fcs  eaux  ;  je  vois 
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ces  Ajpcs  inacceffibles.  couvertes  d'upe 
neige  éternelle;  je  retrouvée  ces  Champis 
de  bataille,   où  une  poignée  de  Héros 
-détruifu  des  Armées  imn^enfes  ;  plus 
liaut  dans  des  Vallées  fer (iks,  je  vois 
les  troupeaux  qui  jctouriiflent  les  plus 
heureux  d^  les  meilleurs  des  boiomes: 
^es  bommes  libres  comr^e  l'aigle,  in» 
jxpcens  comme  la  Colombe*:  Des  cd« 
teaux  couronnés  de  vignes  du  Lac  de 
Locarno  ,  je  me  traniporte  à  Schaf;^ 
tonQf  pour  y  contempler  la  chute  du 
{thin  &;  ce  fublime  arpeâ  de  la  Nature 
aggrandit  mon  ^me.  Puis  lorfque  mon 
imagination  fatiguée  cherche  le  repos^ 
je  la  conduis  dans  la  ipaifon  de  mon 
cher  LAVATER;je  retrouve  alors  cç 
(Witiment  de  bien  être ,  ce  fentiment 
intime  que  j^éprou vois,  chaque  fois  que 
je  touchois  le  feuil  de  cette  maifon  cl^é- 
j-ie.    Une  joie  tranquille  &  purcj  reni« 
plifToit  fouvent  mon  cœur ,    même 
livant  que  je  le  vtfle ,    lorsque  fe^ 
aimables  enfans ,   R  gais  «   fi  cares« 
fans  accourpiçnt  au  devant  de  moi  » 

pu    lorsque    ['entrevoyois    dans  une 

I  j  cham- 
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chambre  Toifmc,  fir  fidèfe,  ft  douce, 
ton  aimtWc  moitié.  Mail,  quand  lui- 
même  vciioît  à  paroître,  quand  il  noua 
ferroit  tous  trois  arec  tranfport  dans  fes 
bras  —  O  mon  cher  Cfaudius  >  il  faut 
abfolumeiTt  que  vous  veniez  le  voir, 
pne larme  brûlante  arrofc  mon  papier; 
rexprcffion  me  manque  lorsque  je  veux 
parler  de  L  a  vat  e  r  ,  &  cependant  j'es* 
rayerai  de  vous  en  enrfctenîr,  puisque 
tous  auffi  l'armez  vivement.    ^ 

Vous  favez ,  mon  Ami ,  tout  ce  qwt 
j'attendois  de  lui ,    &  combien  je  me 
réjouiflbis  de  le  comiottre.    j«admîroi$ 
fon  génie ,  avant  que  d*a voir  vu  Ton  Ou» 
Vrage  (br  les  Phyfiooomîes  ;  j'aimois 
fon  cosur,  avant  que  de  ravoir  vu  lui- 
même.     Mais  combien   il   gagne  ce 
cpeur  à  être  connu  de  près!  ce  eœur  qui 
embrafle  autant' d*objets  que  fbn  génie! 
qqi  brûîant  de  zèle,    eft  en  même 
temps  fi  plein  de  la  plus  douce  toléran* 
ce;  qui  fait  s'ouvrir  à  un  fi  grand  nom* 
bre  â*amiS|  &  qui  s'ouvre  à  chacun 
en  particulier ,    comme  sMl  étoit  le 
fegil!  ce  cœur  qui  n'efl:  jamais  en  con- 

ua- 
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fimplc  mate  toujours  ft  pMà^t  fi  cour  > 
rageut,    il  libres    fi  uakf érfiAemcftt;  1 
aâif  t     roojoors    par  ^    toQJoifts   ar-  • 
dent,  &  plein  d'héroïsme!  Jamais  je ^ 
ne  via  ira  homme,  qoi  daos  une  entre- 
prife  mile  &  noble  prît  fan  effor  avec 
tant  de  hardiefle^  &  qui  franchit  pour-* 
tant  fi  rarement  les  juftes  linxkes;  tou- 
jours fid^e  au  fentiment  du  rrai  qui 
ire  Pat)aii4onne  point  ^  toujours  éclairé 
d'une  lumière  qui  conduit  Cs$  pas ,  it- 
qui  découvre  Tans  cefle  autour  de  lui  des 
objets  nouveaux^ 

Ce  (bntiment  le  garantit  des  faux- 
fcrupules  auxquels  fa  probité  délicate 
pourroit  l'expofer.  Toujours  prêt  è  fa- 
crifier  tout  à  fon  Dieu ,  i  la  vérité  »  & 
àfon  prochain  ^  brûlant  de  zèle  com- 
me un  martyre,  vivMt  dans  Tavcnip 
comme  nn  fiiint ,  11  n'en  eft  pas  mointf 
fenfible  à  chaque  plaifir  innocent  que 
ce  monde  nous  offre»  Il  goûte  avec 
une  joie  filiale  tous  les  dons  de  la 
Nature ,  &  fent  fcs  moindres  beauté» 
avec  eûthoufiasme  ;  il  preàd  volontiers 

part 
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part  aoxplaifîrsde  la  Société»  il  n^eft  point 
ennemi  de  la  gaieté  ni  du  badinage  dé- 
cent.   Perfonne  n'a  un  plus  vif  fenti- 
ment  du  beau ,  ne  jouit  mieux  des  dé"- 
couvertes  du  génie  ,   des  produftions  : 
de  l'efprit ,  &  des  chefs  d'osuvrc   de 
l'Art*    Mais  fur-touc  il  jouit  de  la  plus 
douce  félicité  de  la  vie ,   de  tout  le  ; 
bonheur  qu'on  peut  goûter  dans   les 
liens  du  mariage;  il  en  joujc  avec  la  plus 
vive  gratitude  envers  Dieu,  &c  ce  ca- 
redère  divin  brille  dans  Tes  yeux»  lors- 
qu'il preife  fa  femme  contre  fon  cœur. 
Elle  de  fon  côté  fixe  des  regards  pleins 
4'ame  Air  les  yeux   attendris  de  cet 
Epoux  fi  cher  ,   lui  ferre  la.  main  ea 
paifant^  avec  une  expreffion  de  tçndref- 
fcjors  qu'appeliée  par  f€;s  devoirs  de 
mère,  ou  par  les  foins  de. fa  maifon, 
elle  eft  obligée  de  le  quitter  pour  un 
icftant.    Leurs  deux  aines  promettent 
beaucoup,  le  troTiçme  eft  encore  nour- 
ri par  fa  mère;  ils  annoncent  un  cqsur 
tendre  k  fenGbIe,  &  leur  éducation  e(| 
dirigée  avec  autant  de  prudence  que  da 
tendrcffe,   Qn  leur  peripet  ctiaque  plai- 

fir 
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riir  innocent*    On  éloigne  d'eox  autant 
qu'il  eft  polSble,   chaque  occafion  de 
commettre  une  faute  •    &  cependant 
'  s'ils  s'oublient  quelquefois  ,  on  les  re- 
prend Oins  trop  de  févérité,  mais  auffi 
ransfoiblefib.  Peut-être  font-ceprincipa- 
•  lement  les  douceurs  de  la  vie  domefti- 
que ,  qui  confervent  clicz  Lavât £r 
cette  férënité,  qui  ne  l'abandonne  jV 
mais  bien  qu'il  (bit  furchargé  d'occu- 
pàtionç  ,  en  partie  minucieufes ,  peu 
intéreffantcs  pour  l'efprit,  &  qu'il  sMm* 
pofe  lui*même  pour  fati$faire  la  paffion 
qu'il  a  pour  le  bien.     Dans  fes  heures 
dérobées,  qui  pour  tout  autre  que  lui, 
,.  feroient  les  heures  d'un  repos  indifpen- 
.  fable  »   il  compole  ces  Ouvrages  qui 
font  l'admiration  de  l'Allemagne,  qui 
feront  celle  de  l'Europe  &  des  Siècles 
futurs.  .La  Polltfricé  croira- 1- elle  que 
c'eft  au  milieu  d'un  tourbillon  d'afiaires 
.  &  dans  fes  heures  de  délaifement,  que 
Lavater  traita  d'une  Science  inven- 
tée par  lui-même?  qu'il  fit  un  Livre, 
qui  eft  non  feulement  le  fruit  d'un  gé- 
nie extraordinaire ,    mais  qui  parolt 

eue 
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être  encore  le  féfaltat  d'une  multîtuéî 
de  recherches ,   &  des  travaux  4'aiie 
longue  Tie  ?    La  Poftériiié  pUis  :^ufte  qœ 
410US9   admirera  d'une  voix  onaninote 
cet  Homme,  qui  dans  fii  jraneSe  ofk 
«u  péril  de  fa  vie ,  s'élever  eontre  on 
Wagiftrat  inique  &  puiffant,&fut  ren* 
idre  ainfi  la  liberté  à  une  Province  op- 
•primée.    Cet  Homme  qui ,  enflammé 
Tmt  les  chanfons  guerrières  de  l'immor- 
^tel  Gleim ,  înfpira  aux  SuiiTes  par  fes 
Hymnes  le  faint  amour  de  la  Patrie  Se 
^e  la  Nature;    qui  peu  après  forma  le 
plan 'de  f<Mi  grand  Poème  înt  VEterniuf , 
&  le  -publia  dans  fès  énergiques  Lettres 
è  Zimmermann  ^   à  ee  Zimmermann , 
femblableaux  anciens  Sages  de  la^Grèce^ 
^our  qui  ia  vérité  n'eft  point  un  travail 
pénlble^qui  ne  la  recherche  point  à  t'aide 
^  la  baguette  divinatoire  de  nos  Phi- 
lofophes  modernes ,  mais  qui  la  tire  par 
«nehantement  de  fes  profondeurs.  •«» 
Coixlbien  la  Poftérité^  je  le  répète, ad- 
orera ce  Layater,   qui  avant  que 
d'atteindre  fa  trentième  année ,  annon- 
ça une  Science  nouvelle  »  une  Science 

fou* 
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foaveraioement  int^reflante  poux  Phn* 
inanité  ,  qui  enfeigne  à  dénier  dans 
l'extérieur   de  rhomm^    tes  myftères 
que  fon  iatédear  léctie  ;    Science  qui 
«ft  chère  à  t<ms  ceux  qui  aiment  H 
Tertu  «  qui  <ievient  pcmr  le  Philofophe ,» 
«&  pour  1 -e^it  obfer^teur ,  une  fow ce 
de  fagefle,  &  de  «annoilËinces  utiles^» 
pour  le  NatturalKlé  &  te  MédecM  un 
ifujet  de  profonde  méditation;  Science 
Importante  enfin  ponr   chaque  efprit 
•capabte  de  puifer  dans  l^abondance  de 
-L  AVAT  E  R.     L'hypocrite  qui  grince  tes 
depts  en  &cret,  fera  fotcé  au  momenr 
où  il  eft  dénîfeasqué^    de  te  joindre  à 
l'applaodiflement  générai ,  pour  dég^* 
1er  fon  chagrin,  L'iaorninebcn^nét  com- 
mencera à  rabpçcmner  qw:  fon  oeil  de 
taupe  n'étoît  pas  l'œil  te  plus  perçant. 
Le  Sar^nc  *^i  fe  crok  uniyerfel ,  feia 
liiifi  de  forprîfe  qu'un  mortel  iftt  pu 
trouver  aecès  à  urre  Science  nouvelle , 
tandis  qu'il  s^tpit  figuré  que  toutes  tes 
connoiSËnces  humaines  avotent  leurs 
Colonnes  dflercute.   Etc'eft  un  fem- 
blabte  Oavr&ge  y  qvit^  Iiavater  corn- 

polè 
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pore  dans  la  trente- cinquième  année 
de  Ton  âge! 

Mais  ceci  même  i  n'eft  ni  le  plus 
grand,  ivl-le^  plus  beau  côté  de  Lava- 
TER.  C'cft  fur -tout  dans  le  cercle 
étroit  de  quelques  amis  intimes,  qu'il 
parole  dans  toute  fa  grandeur ,  quand 
fa  belle  ame  fe  développe  peu  à  peu, 
que  les  flammes  de  fon  génie,  que  Téf- 
:  fufion  de  fon  noble  cœur  enchaînent 
l'attention  de  ceux  qui  Técoutent  ; 
quand  il  emprunte  la  célérité ,  la  for- 
ce, &  le  feu  de  Téclair,  pour  porter 
la  lumière  dans  les  profondeurs  des 
Sciences  &  dans  leurs  détours  les  ptus 
cachés  ;  quand  il  apperçoit  dans  les 
objets  les  plus  communs  mille  nouvel- 
les faces  intéreflantes ,  &  qu'il  en  dé- 
veloppe toutes  les  nuances  ;  —  quand 
il  entaife  idée  fur  idée,  comme  maint 
Profcfleur  entaife  parole  fur  parole; 
qu'il  enfante  découverte  fur  découverte, 
comme  maint  Bel-Efprit  accumule  fi- 
gure fur  figure.  Ou  bien  lorsque  dans 
les  heures  tranquilles  de  la  foirée  il 
conduit  ua  ami  au  haut  de  la  Maifon , 

pour 


SOQF  y  rtmfMiUi^  derniers  ra^ss  du 
Soleil  qui  dpf^i  des  monr^  couverts 
djpnejgc:  cftfpeftaçîe  verfe  une  douce 
/pie.ddus  fon  a^e:/iui  pafTe  enfuite  de     *' 
fies  Ij^vres  dans^Ie^^cœur  de.  fon  Ami..    '^ 
îi  l^entrc tient  alpns;  des  Iieureures  jouis*     ^ 
l^ace^  que:f«w,offr^:Rar.vit9«t>N^^ 
turc  ;  des  larmpid^jçufeç  quc^fait  cou-; 
\crM  premièrftifottillfc  du  PriiitelDps,  ou 
du  fcntîmeftt  ncw  moins  tJdux  qu'ex- 
cite un  beau.ijonr-d^Atitomnei  :I<Mrs* 
qu'il  iirient  p^r-fa.  forêt  de  .mille  nuan- 
eea  yariées  & -lui  Jâendre  les  charmes 
qik'âlie  devait  iu  Soleil  de  Mai;  de.i!atr. 
(eudrînement'vque  mêle  à  cesJwiflAn- 
ces  Viûée.qm  bk^ïtôt  ces  fcèncs  magni- 
fi«W»  4fl^*r«0t.à  nos  y<ux> .  que! 
«4»t..de;  b^ftfttésjgHe  noua  ^admirc^a 
çaainicna^tjferoift-raYeg^es  pgi[.  le  feuf- 
fie iinpétueu^  de  ;l5AquiloaA  .idéff.qut 
nous  conduit  infenfiblement  à  ceUen 
4;:  que  toutes  Icï  jouiflânce? jde  la  .^e 
tont^ pâJ(Sgèrca,r, qu'il  faut.fe.^féR^çcrv 
Cfl??  (te  çhaquç  .c*B'çt  qi^^on;  pitue  j«aia , 
aufll  que  lePriwcinp^  ;<M)ftîri»naîtfe, 
pour  rendre  .ai^xarbfps  If  ïW:ge?iagç,;  fc^ 
tmi  XLFL  Pétri.  U      *K     qtfua 


pffi  .  Ifituormcgm  djes 

qfiî^imjoiir  Yieodk  où  PAmi  Vifeâctt^' 
it}Ofndirc  Ton  Ami  dans  tm  Moade  meit^ 
IMii^:  Alérsi  ô  fneâ  éié'  GtktMiu  ^  \'ii^ 
^  enchantée  de  celui  q\A  Vétwt^ 
9\itt^che  à  fes  lë^^s^  éfoquemeâ  j  06 
t'oli  retourne  chez  M,  eotftent  dë^i* 
naême  »  iîTcc  tin  fdntiftieilt  trainieift  «é^ 
lefte/cômme  cet  aâcfcfi,  qui  dtfbitfii'e^ 
tre  jamirfs  fbiti  des  bMqb^t»  de  Ptatén  ; 
ftns  ayoir  l'aoïe  rafihfiée»  i^nt  je  m V^* 
time  heureux  d'avoir  cohnu  t  avatsa^ 
To»  ces  dffîfreni  points  de^  voe  !  Tf 0I9 
fois  heareux  l'umable  Pfenmgtr^  ^qI 
en  jontt  plus  fonvenr  A  '  ps^u  ^iM¥ 
znentcMofe!  Pfenningiir  dont  le  eoea# 
pur  ât  lëre^  reetteiOe  tiâns  ]«s  d|ianëli#^ 
xsms  de  ftm  Ami ,  qui  le  cémpreiad  com^ 
sneilen  efi  eomprtkparee  queleuriraftiM 
font  âpl'ofiiilto ,  8t  qo^lflëés,  fûtkf&mÊ§i 
d^Mfl^^  tout  entr^'eux  eftefi'liflniioii^ 

"  JDiMtf^  fes^Sermona.  LAWriâ  -flfidl^ 
ttegue  dé'toài  les  P^édlcateufs^  qne'f iP 
eotendos.  Il'  prêche  ién  jpoitr  (es  im^ 
A\^i  ôiSaii  pouf  le  l>èu|Hei  «ëii  d&Hs 
ce-  l^igage  qu\>n  ap^Ie  éfoquent,  ëacT 

^  ^    '■  *        JÔItlIUS 


jathifs  il  né  M  ithnppt  uiie  phrafe  qui 
décèle  la  moiadirpr^tedtîoQ  âl'ëloqtten* 
ce*   Mais  avec  onâioû  &  avec  forçç 
Sa  diftion  eft  fimpîé^  comme  éellede 
ces  premiers  Apôtres  du  Chriftîanismog 
août  un  Teut  fërbioa  gagnoît  des  mib« 
fiers  d'âmes  i  fa  doÇtvinc  de  J<f(tts»  Soa 
tafigage  eft  celkti  dd  cœur  ^  du  reâti« 
ment  ^  de  îa  perfuafîon  »  &  il  n|jr  « 
qu^une  opiniâtreté  tôiontaire  qui  puli^e 
lui  ré&ileT.    U  tonoe  fur  le  Yiçc»  malt 
Û  eftindttlgeiit  poàf  le  Tiàeiit, tolérant; 
P9ur  chaque  ""oplnton  efi  j^âtièrc  de 
f&f,-  pourvu'  gu'dîç' n«  l^ttcMe  pàï 
lÉîfittdlfiHrenCe  W  a^ttiie  iidâe  ftcrèté 
tbàtrr  lie  (^Izriifi afiismeJ '  Mâis.l^d^s^ 
qu'il    parle   4e  la  doÛrine  de  çeuJC 
qui  ft  parant,  d'à WfâuiibTèftl^^^  aé- 
^^nt  cependant  ter  devoîrsf  lés  plàr 
ëî^*tiëls-dé  la  foi,  -^  qui  ont  t(^tir* 
jéui^dàns'Ia  bôue&è  le  mot  dlfûmi^ 
iiiW,  *&  qui  ne  fïrfent  point  d^t  rùû^^ 
mknité  peut  ft^doit  prendre  ISfbrce^' 
^1  SàfMmuHf  ^Ur  Jbwftii  étigâit  vipa:^ 

féfmi'tm^  qui  ont  iciftont  de  s'appéi* 

K  *  1er 
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Voqucnt  en.  doute  Tj  jgremière  véritif, 
«ie'l^vàngiie.  l'a  ftthraaloh  dé  Jénîs- 
tÇhViftj*^ alors  fpn  disçofirs.a  toute,  ré* 
nérgié  'd^i^nc  (fôâSrînc  émahéé  du  Ciici'.' 
It  renverra  Ic^^irems^^ipC^^^ 
dcoii  ^Chrétiens  ;;  Csi^JÈ^Ue^  k  f^M'X 
lefté  fur  A€s  Wtcjs  Je  t^^ 

Îïrîe.pQuf/ihcredïii^^^^ 
b^Hpmrfies  ;  pour  .^>1feagî^  4up  "îIq^ 
devoîr  d*un .  Prédiicateur  ,&  bornée  X 
éçIaïVcr  rçfprît  :  ,il.  ïalt,qu*£eprcufenKiît; 
rfeonamç,.n»eff  pas  wul|,jBrpnt ,.  quele, 
«0SJ""..v|Mt  .^«l^mSPÇ  ,§re^nourt? ,  &:j 

inçn|  tAyATER^  ç'epi,j.^aiv4t43,Jt^ 
z>w,,ayeç  le^qaê!^^i|/fc;  livre  à-tpBtj 
c<C.Wi.eft .grand.,&j«tlp,.  Il, ap.auf  j^^: 
7Ç.a^  ,de ,  linx,  pour  ^éinêlcr  .dai^s  au^," 
trur  chaqujB    qualité  ,ettimmc  ^.„&^ 

JiÇ?fè/ Jo>.  >'éprouye -^t  .il,  JSI» .  8Jf»«2r. 
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Ife'ircteu^'Ié  pTUyardêpr/è;^  t^^occôp^ïoii 
pcrpéfniêtle  d'iin  titarmme  rfônr  la;  pas* 
ltoh''^chn1nâttfe  ^  éft  de  glbrffîer  dicii 
%ajëmrit  fon-prdcîlâîii ,  â'èiré  en 
V^liio^  iétiPtf^  un:  mortel 

qui  commeïi^'é  aëjâ  fiiff  1^^  ferre  la  vie 
qu'il  mènera  dans  le  Cki-    ' 
►     Ççpcsiisij^tfmi^  moa  cliet 

'" Claudiùs ^"^quc  ce  Ihême  Homme  dont 
la  Inmtèrt  j^cna  .fi  graml  éetat.  dont 
le  nom  n'eft  prononcé  par   fes  vrais 
A^is.  qu^vec  cffdipn  de  coeur,,,  don* 
\t  mérite  cft  .fi  bien  apprécié  paç  les 
çlus  belle»  amcs ,     que  cet  Homme 
dis- je  »  admiîré  de  loin ,  aimé  de  près 
^èê  cuthoufiâsme  I  a  non  feulement 
des  attils  froids/  maïs  même  des  enne- 
mis? Qatiîtâ  Ceux-ci  le  langage  qu'ils 
tiennent  eO:  fang  doute  en  contrâdic*- 
t4<>n  avfic  leur,  propre  fentiment;  mais 
d]tlouis  de  fafplendeur,  Penvie  leurfrt 
découvrir  en  lui  de  prétendues  taclies  , 
qui  ne  font  que  les  méprîfcs  de.  kùr 
courte  vue.  Ce  n'cft  point  par  manage- 
ment pour  eux  ^  c'cft  pour  ne  pas  fouiller 
*  ^  K  3  ma 


^  plome^  qqe  je  vi)|Bs  |«i8  4es  nom 
ipiblairs  que  Je  méprife  *^  noms  iocpqr 
sms  hi>ri  des  mars  (te  Zurich.  — ^' 

Adieu j  mon  Ami,  j^imes  moi  nu* 
|ant  que  je  vous  aime:  jpcut- Être  ne 
çonnoiQe^-yous  pas  ençorct  ^ç  Vér 
tendue  de  cette  pté(emiôxu 
'  Nàvèmàri  I77i.  V 
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ÇÉmistotRoft^  SaxI  Onohâs« 

TICON  LiTlEftARtUKi  Jtve  No^ 

mhclat&r  HiJiùricê^Crkicus  pjaejian^ 
tîQimGfum  ùtnnîs  Aetatis^  PopuU  ^ 
Jrtiumquâ  forkulac,  Scrîptùrum. 
itim  MûnumèpK^um  maxime  iihf 
|fJM«B»  ab  Qrie  cûnditùM/pe  ai  &t^ 
mUf  quod  vimmuSf  tmpora  digtf* 
tui  f  &  v$rifimiHbus  ^  quântum  fieri 
p&ttàt  9  amorum  mis  ac^ommodatjuf* 
JS  mognitione  Hongi  auHm  (^  emen^ 

ittiorip  ita,  ut  nm  tam  Eittio  al- 

tira$ 


:teM-^  fimmt^  mmh»  Liber  tm^ 


Ceià-â-cfire, 


C'ait*  à*  dire. 


k  «^    f    4  ^  A         ^^i.     «' 


.    Nottees  h^otâ^ije»,  critiqoet  4: 

-  '  AïKësrs  âà  ibv»^  lès  Sèdéi  ^  '^ 

tbuces  î«  Nations  )  qxiï  offt  écrie 

;.  fur  qaei<^^  Science  Si  tjiif  qji^- 

r  J\^#^'*  9ttft  ce7pîc,  auffî.  &ïea  qœ 

"  .<Jei  Moo.nnwig  Je$ .  pji»  «éièfeiei 

î.ldepuis    le    commencement     du 

Monde  jusqu'à  préfent ,  &c.   par 

-■-Mç.  le  ProfeSetir  SAXiiïsi   "î/- 

'-    frcifif,  chez  G.  T.  &  2?.  sJ  Paii^». 

'^  -fefg  ,    &  y.  vàn  Scbotmboven  & 

tomp.  177s,  grand  8^.  de  598- p^. 

fans  l'Ëpître  Dédicatoire  à.Mgç, 

I^  Prince  Sfadlionder ,  «Se  ia  ft4r 

face,  qui  es  ont  42. 

K4  Ij. 
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IL  y  a  environ  feisse-ans  qur  Ie:c6* 
lèbre  Littérateur  auque^^  on  Af^ii  cet 
Ouvrage ,  en  avoit  publié  la  première 
ébauche  fous  le  titre  â*Qnpma(licon  Ut* 
terarium.  Les  Catâlogiiés  ^ue  i'on  avoit 
jusques  alors  des  principaux  Ecrivains  » 
étant  trop  fbpérSâels  -&  tft>p  déEdb- 
tueux ,  ou  trop.vohçninëux  ScnopxAcrs, 
M.  S  A  X  fe  propoPoit  4c  fournie .  st-  fes 
Difciples  &  aux;  Gens  de  Lettres-^,  un 
Manuel  qu'ils  pûflçnt  confulter  facile- 
ment y  &  qui  pût  en  particulier  Jeur 
fervlr  de  guide  &  dè'firaàhs  res'éi^el- 
lentes»  mais  trop  vàllcs  BibSatbéffues 
Ottcqnt  &  tatîne  dfc  j:M.FàbricôirX  O. 

^    V    -Cet 

•  » 

(  X  )  Mr.  s  A  X  parle  digoe^^ent  cle  fifi  |rand 
Philologue-»  &  il  iecoQi>otc  avec  fianclïire  les 
obligations  qu*il  lui  a^  —  Pracçipue  rov  ^«w 
]6h«  Albert.  Fabcicium«  viruf»  incredibUis  ttc* 
tiOnh  et  fludii  ,  Hlfîorttieque  Litterariae  pn^ 
rentim  Mdvocax^i  t  (juem  quibarbaro-^  fid  vaid9 
J9i4nm,h9^e  vocabuh  ,  compila torem  nothinare 
êudent  ,  ut  fieri  fuhinde  nu-dh  &  video  ^  Uii 
vidcani ,    ne  tpfi  interdim  pnt  maximi  compi^ 

Utêfes^ 


ïïeâ^ebup  plos'  e»aa  ihcôri!^  pRrs'Âcn- 
■aa,  plM'«dmp«*";'&-dïftrftd(^=Wine 
.  inflaniêre  p»»  ootrinlôdt: -■■-■"•■ '; 

Çnfmttfliei  ^t:hf  ii^uni  çua^  «."V^ie^^»' *""*'■' 

ttfirvata  fMmda»  «'"»  Ô-yi^  i  nifl"" 

iuttrinuii,  qe»  referre  nova,  ^  *>••    ., ,  fi  "ï 


ne  la  premiire  ^t»  k  V^me  f0» 

pcend  THiftoire  Mtlf$^iff^^ir«jfi|»f  ^,  « 
à  à.  les  AM/f^tê  qiii^^ni  itf qglt  ' 4cpiiif 
i'Qrigine,du  Momk,,  Ja^tfà.  l'i»»  425 
àe  l'Ece  Çbri^açc^^;r  ..QsS;  £cfiy:w]f 
fQtmeatjeei9tte,lAut^:«i^^  l^^/o^* 
c^i  primitives  9  dans,  laouelks  ceux  ooi 
font  Yeiiiu  depuis  OBtim)^.      .    v 

Î4i  féconde  Partie  ^conûccée  au  mmu 
4g(s,  contiendra  ies  y&tfrc^i  fictoidaires, 
c*eft-à*âire»  tes  Ecrivains  depuis  Taa 
475 josqo'iit  &i  du  X.V«k  .Siècle. .  S^t 
fin  la  troiiième  embrafim  ktt  AilteMB 
des3Ly^sXViU.&  X«1IK  fiiè^ 
tàci^i  au.  moins  ceux  xpù.  nsiéritciit  4*4» 
trt  cQWua  V  car  Mr.  Sxsi.f9t^h  tiittt 
xéfolu  à  fNiiaer  ibot;  ffidio^  ;fK>e  fovte 
d'Ecrivain»  obicucs  .^  <]m  ce  pfcUYeRt 
iMêretki  qui  que  ce  Toit,  ^  4€t  noms 
de$quel«  il  feroit  très  inuiHe  de  cba^ 
fer  fa  inémoire.  A  la  fin  de  chaqtM 
Article,  ilatoujoura  foin  d'indiquer  tes 
Ouvrages  de  Littérature  où  Iton  peut 
trouver  de  plus  grands  détails  far  iea 
Auteurs  dont  il  parle.    Dim  la  parife 

.    de 


4e  COI  Tabkmes  qui  piëeàdf  lSie€hiS- 

il»  iBoloiuiet  f  doM  ia  i«.  iadqus'l'anida 
Mande  ^  ia  aa.  ies  Oiympmdeq^  Ja^S^ 
Ifaitafant  jiflxs*C]irift  ^  &  lia:^]^.  iPa« 
et  ti(xm.  Poar  les  (emps^^pdftàfeim 
à  ift  I^iflânee  de  J.  a  i(  n^y  a  4^t|ord 
que  dem  ecdoQMs ,  dont  raqr  maii* 
que  lesMnéea  de  TËre  CbfétîeaiieV'Ai 
Paui«e  cetlesr  dee  £n^)eretirisf4a^sla 
fiikecdie-ci  Ib  partage  en  4eiixtbrm» 
Çliçiis,  d(9it  la  la.  préreote  lc:r'CfntH>^ 
(cm  d^tiMi-  8c  la  ^^  toeui  dX>tc$« 

1  Tel  eft  le  plâA  général  àTûé  iMffSK» 
f«,  <HHi  s'il  Àm  *n  j*^r  par  k  {Hje- 
0^/^  V0lQ4ie»toa:lci>bas  eiM&g  &jJ9 

l^s  utile  QjQiÂr  ^t  jwaai^  éié  pjibiljé  tiii 

rHiftoirejLijttéraiiev  TousMeejGcM  4« 
beitri^s  en  Xorqnt  (ans  doute  .]%o()i}Hr* 
tioni  &  en  leiK  itidiqMat.Jts  i^iwwk 

(burces^  il  ponrr^  en  même  4enp|is  pr^» 
venir  des  mépriiès  &  des  wachro* 
nisonest  Temblables  à  ceux  où  pi|àfkax^ 
$avans  fimt  ton^s  à  IVgard  des  nomi^ 
des  Auteurs t  du  temps  où  lisant  f^» 

à; 


-& . des* Oavrâ9e8^nqa?pif^)è«r  dbitr* Ml 

fleurs  de  ces  fotécisttMBrrlit^érsiim.  'CM 
âinfi  ^  par  ex.  T]ue>  âniVd^»:Gç^ir^frànsif!& 
yoit»  qae  le  célèbre Giognat^heiSrAQni^ 
nome  PtoUmée  i  étoiii  •  lin  des  iK^rat 
d'Egyf^c  dece  njûtn.; J^m  ir  CS^mli  fait 
é^Olymfius  iMneft^nus ,  >  Poëcc  Ladfl^ 
deiv&AiiieursOi/ofi^/^ijfitiirA^  Ces 
lOéprUès,  nous  «Q  rappellent  deux  autres 
qui;,  ne:^  font -pas  moim  rtûguliàre^*  JLc 
Vicomte  de  Aolingbroke  cn^pit  qoo 
dans  CCS  fameux  "vçxs  Rxatdnit  MU  i&Q% 
Virgile  vouloit  attribuer  aux  Ronmins 
k  i^re  de  &rpft8er  jei^  6re«i  danèi  Vsxt 
d'icriie  PHiftoire  ;  &  ftldn-ieViSomté^ 
ces  Hiftoires  Romaines  que  Virgile  pou*' 
troit  trouver  préféï^Wé»»  au^  Greevîtrès" 
étoienr  celles  de  SattufiéyHéTite'  Liée 
gf  de  Tacite.  Or  ônî  Tait  que  Virgile 
mourut  avant  que  T. te -£ive  eût  écrit 
fon  Hiftoirc,  &  que  Tacite  Tut  aé.  Lé 
favant  Strwom  confeille  ir  ceux  qui 
veulent  apprendre  I^Hiftôire  d'Ethio- 
pie ,  de  lire  les  Hijioiréi  Etbiopiquei 
d'Hé^odùre^    ne  fe  rappdlant  pas  que 

le 


îoè.i^Mià|ftpuré,:n{Aoit  qtt'un  Rû(m«n., 

Do  a  fait'à  Pegard  de  Mr^.  S>x  Juif,. 

iSVêW  .une.içép.ryç;.  flu*il...imporje.  de' 

ftTevcr:  ."Oh. Ça àçôjl? d'âypjr/nitiîiîige, 

a*adl bon  ;!gu^îge!;;Aireniap4  («  )  ,4e. 
Mr,  Hiinher^^ fic^-^^  ne.' JiVflit  pas" 

1;i}^fôttc/5;. 'MÂU.Ïltfayoit  mtéic  de  le^ 
çiter.^  ^niî^«,e.  cjLjvrc.  nç.  l^^vint. 

Parties  de  VQityt»^  de  War^^  n'çnt- 

c^ùi  de^r,  JÇaX  JDarcfteil  çitç  fré-  ; 
^iâ;^^n.t  ïç.I^olçlEnir. de.Goitiqgqe 
(i»4s,1'çIditloô'dpoV/n^ 
te^^mais.rfl^  ne/faot  que.,comparjQ^, 

Ouyràg^  i^iîr  ^*#iffF  qa!i|s  çnt  Mj 

.  ^    ».  '*•••**'»  \     *»  'i-     f       '   î**    *n,    Hr^'  T^.. 


.•       f  ».  ^         »-.»,-, 


(jQ^  n*om:  d'autres  rapports  que  Ceux 
qHe  des  Hiftoires  ''Ltttîfraires  doitene 
irfcefraîrement  avofr.; 

PcûT  achever  de  ddnner  ofle  iâéc  da 
travail  de  notre  habite  Auteur  .  il  dç 
soti^  refte  à  préfent  iju'à  rapporter  ua 
ou  délit  Articles  de  (bn  Livre.  Nous 
petîfidtis  à  transcrire  celuf  de  Ucerm 
&  celui  du  Monument  é^Ancyre  ;  mais 
nous  tons  appcrçevons  qu'ils  font  trop' 
longs  pbur  l'efpace  qui  nous  relie.  K 
fadt^doiiii  fe  borniçr  à  prendre  au  iia« 
zar'd  re  premier  Article  plus  court  q^i 
nous  tombera  fbus  les  yeux.  Ceit  cW 
Imûc Maxime  &  Tyf ,  thllofophe'^ & ' 
Sophiife'  f  laronlden ,  qûï  vivait  dut 
tempS'dès  Antonins  ^'de  Commode.   : 

Maxiïtus,  Trititrs  I*  PhUofifàis'^ 
flktûmeur^  Rieéûr^  fif  ^optifia^  diverS, 
Jus  a  Claudio  Maximo  »  fjuem  in  praè» 
cef^oriHfT  M.  Aureliî  Imperaforis  refert  " 
C^pitolin*  in  Marco  3.  rirc«  Antonino* 
him  &*  Commodi  mminatim  tempor^ 
fioruijprfiripj^efitevidéfw^  Hiéron. 

tirCfasoniSufebiano  aiOfyaip.  CCXXXI. 
p.  168.  &  Suidae,  voc.  M^ijudr. 

r. 


'  P'.  "  VofK  •  ék,  ï^oîbpîiorom  Séâir. 
é-  Xf^t:  §:  4,'p- ^g. }.  -—  Pabrtc.  Kté 
eWec.  L.  tfr.  t:XXin.  p.  31^40;  *^ 
^^t  —  /fte.  Bruckerf  Hlft.  Cridc. 
Ptttol»  Ttfa*.  /r.  Pfl".  H  Part.  1.  Lik  h 
c.  IL  Sea,  ///.  j.  X  ff,  177,  /  i^ 

CaiâU  Èibi;  Bfatwfi  Ttiit  R  ^i  lAp. 
*8^v  mL  iP./p.  r4!»9,  ôP  /ro#.  |/a  j,; 
«H.J  4*-*  fiiinMTger;  P»k  H,  pi 
4i'7'*4'îoi.*-iilf-&flmiUiaiim  Mksinl 
firil,  .qwkiKKfor:  «iMator  «tri  amieo 
mingiâpalBtfi^hKât^  Lthm^eaià 
«afUgationilBUB .  .&i  oocU.  i«îâonni»i 
MptrpnOoa  Ma  Jefa.  .Adàiiiwâciilw} 

ARpar^oipMlit:^^  qnr  la  TlPittâifiO 
Frânçoitè  que  Mr.  fomey  doiUM.jCt 
j  764.  des  Piscourt  Pbikfo^^s  de  Maxi- 
m  de  TjfT^  n'eft  point  parvénae  i  ia 
cOQooiffimce  de  |tfi,  &ax:;  car  da  refto 
il  indique  d'ordi|fltre  tc^radoOIons  qai 
ont  été  faites  des  /|meurs  dont  il  parle. 
Dans  des  AnakiietfOu  additlofls  &  cor'^ 
rcâioos  confldérables  qa'U  a  placées  à 
la  fin  do  Volame,  nons  trouvons  ce 
SopeWmeot  à  l'article  de  Maxime  de 
■'    ■  Tyr: 


Jçfj  IJJarçicl^nài,  &  j^  J.  jftciçkii,  'teçd\^ 
Lipfiae;i7^4,  8,»w;v>.  .\^.        \   iv    :> 

00:;  y*:  trûHYcxa .  la .  noms  4e.  pluGêtiri 
Bedv«tinsj^  çmia^  dtOBs^:le^  Tablettes^ 
p9ioc^&n  ncjQiyoitliqueiics  aonéa^te» 
rapi^er;  0n  y.t^raiflir-tout  imeiMM 
tice  très  curicufè  des  cPoëtea  atxquelà 
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Juillet,  Août,  Septem'^m,  1775.  ttsi 

ARTICLE  DOUZIEME; 

EptTRE  (i)  àS.  A.  Madame  ùe 
Cft  A  covi  £ ,  Grande  Générale  de 
la  Couronne ,  Sœur  du  Rqî  dihhgnei 

AUJOURD'HUI, 

Ou  Epttre  amlogue  au  temps  qd  court* 

AMînte  en  ce  jcur^aléfxejfe^ 
Où  chacun  à  Penw  s*emprejje 

(x)  Cette  Pièce  compose  I  V«î{ovie  n't 
polat  encore  été  imprimée.  Céax  qui  tonooiT- 
fent  le  PoSte  qai  en  cft  TAutear^font  frappés 
de  découvrir  avec  lei  grâces  de  la  ieunefle  It 
foUdité  de  lllge  mûr  ;  avec  tous  let  ttlens  agtéa- 
\iïi!$^  des  pfindpei ,  des  lumières  &  des  veitqs, 
qui  promettent  de  grands  fervices  à  -fa  Pittic* 
Mr.  Q.  •  .  «  •  de  St.  G»  •  •  •  •  porte  un  nom 
célèbre ,  &  il  parott  avoir  tout  ce  qo'il  fàot  pont  cq 
fontcnir  îa  célébrité*  '  ■     ■     - 

Tm  XLFI.  Part  l        h 
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Vûus  triompbez  de  ma  pareffe, 
&  iPan  t9n  fui  vous  intérejfe 
Je  veux  nfexprimer  à  mm  towt.  ^ 
Vùut  ffe^Uendiz.  p^%  qifune  Jâuff; 
0i  /fait  Â  peine  bégayer , 
Et  ione  la  Lyre  ne  m'amufe 
'^aufani  gu^elle  aide  à  m* égayer , 
En  des  vers  pompeu;^  ^  fitbSmes 
Vienne  étaler  Fart  ajjommont 
Be  re^rrer  entre  deux  fimet 
Uexprejpon  du  fentiment^ 
Je  bais  une  pbrafi  empefée; 
QuMi  je  ne  puis  faire  autrement 
yeùme  mieux  garder  ma  penjée 
Que  FaffJUir  en  ,P exprimant. 
Mon  eeeur  cédant  à  l* influence 
De  Ftxemple  qui  le  féduit , 
Ne  rend  pas  toujours  ce  qu'il  penje 
Mais  penfe  toujours  ce  ^u'it  dit. 
Le  tiiit  lourd  Sf  léthargique 
jQ»e  j'inis  wus  f^ire  ej^uyer 
Sam  un  fade  panégyrique^ 
Mmr^  par  VPHS  ennuyor^ 
En  honneur  ce  ferait  foSe 
D*aUery  par  dei  fms  ft^flm^ 

Fa^ 


Fatiguer  votre  modeflie    , 

De  vers  fue  vous  ne  IkUz  plus. 

Là  vertu  cruitit  iUtre  huée  ^ 

CofiteHte  de  U  mériter: 

Lefeul  éloge  pfellè  aggrèe 

Cefl  que  Pon  cherche  à  PtmHer. 

iy ailleurs  i  il  faut  que  j'en  convienne^ 

y  ai  la  petite  vanité 

De  He  pas  vouloir  fue  Pàn  vienne 

lie  aire  que  fen  fuis  rejîé , 

JMa^é  mes  foins ,  malgré  ma  peine 

Au  defpms  de  la  vérité. 

Si  ptmtant  pavois  la  manie 

Dé  louer  par  comparai fon^ 

Des  traits  fUe  Vbumaine  folie 

Me  préfenterpit  à  foifon, 

Sans  le  ficours  de  Tiéopbrajle 

Je  pêurrms  former  un  tahleau^ 

Et  vous  montrer  dans  un  eontraflif 

Sous  un  jour  fu^on  croirét  no^vem. 

Au9C  vafies  champs  4i  Pantitbifi 

Pillant^  g/rapi(lant  4  mon  ai/e 

^e  parfemerois  mon  discours 

De  fleurs  commune^  (f  fanées. 

Ou  des  tournures  furanaées 

Qui  fi  fouvent  vont  au  Jicours 

h  û  t>e 


i 
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De  tous  nos  frippiers  du  Parnajj£^^ 
De  cis  vrais  Poètes  de  place 
Qui  font  des  vers  à  tant  par  jour. 
Là^  Jous  un  même  point  de  vue^ 
Toppoferois  votre  équité    ' 
ilax  mœurs  de  ce  Siècle  vanté  ^ 
A  Vinjufiice  foutenue    . 
Çlui  mène  à  timmortalhé. 


Je  rPaurofs  pas  mieux  rencontrf. 
Quand  ici  faurois  comparé 
A  votre  amour  poifr  la  Patrie ,, 
La  trop  fatale  ignominie 
De  tous  ces  méprifables  Grands^ 
Vitiimes  de  leur  propre  envie  ^ 
Dignes  de  leurs  nouveaux  Tyrans ,' 
Quife  réalijent  eux-mêmes 
En  beaux  gj*  bons  deniers  comptante 

O  vous  qui  fous  les  loix  fuprêmes 
D'une  foUde  piité. 
Savez  JUivre  la  vérité^  " 
'Et  vous  garantir  des  extrêmes^ 
Que  ^riez-vous  dès  vains  effjrtf 
De  nos  prétendus  Efprits  -forti  ?  ' 
Gens  dxm  les  abfurdes  frimes 

Où 


■Où  cbaqae  mf  Je  contredît, 
Sembirroient  en  fuil^ue  mànïén 
Nous  atitorijer  far  écrit 
A  croire  avec  eux  leur  efprit 
Fait  aux  dépens  de  la  matièrei 
J*bilofipbes  yw  nous  •aoyont 
Confondre  dons  leurs  flirtes  litet  ~ 
Leitr  eme  avec  eeile  3es  télés , 
Et  ^i  ftut-iire  vnt  leurs  raijbiu; 
Fuis  gw  dupes  de  leur  méffife    ■ 
Et  d'un  égarement  fatal. 
Us  n'ont  jamais ,  juoi -yu'on  en  dife^ 
Difiingué  ViJpTtt  de  l'Eilifi 
Du  fanatifme  monacbai, 

'  De  guti  auil  verriez.-vous  les  tw«* 
He  ces  Prêtres,  qui  tout  entieri 
Livrés  aux  plus  benteux  caprictt- 
Semblent  n'avoir  dix  bénéfices 
Que  pour  mourir  banqueroutiers j 
Dont  l'itt/atiaUe  avarice  ^ 
L'orsueii,  lafuperflition, 
Jji  maïUffe  ^  l'ambition, 
ipnt  porté  flus  de  préjudice 
Aux  droits  de  la  Religion 
Qu'en  dix  Siècles  ne  faureitnt 
Tout  Iti  farcaimes  de  V. .    "^tMi^ 
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Et  fui  9  pwst  avêir  trop  prêté 
Aux  cwps  dês  terribles  macbims 
Pmt  m  bat  h  f ointe  Cité  » 
Jluront  uMJQur  tr$p  mérité 
jyitre  terres fés  Jm  fes  ruines^ 
.   Aînintc,  à  ce  portrait  cireux  f 
Vous  ree&nnaitriet  peut-être 
Les  temps  Ai  le  Ciel  vous  fit  naître^ 
Si  je  k  mettes  feus  vos  yeuxi 
Wais  ce  feroit  une  foiblejjps 
jDe  vmMr.  mi  donner  k  ton 
De  rUfmmr  /t»f  la  fagege^ 
Presque  aisànt  Vige  de  raifm. 
Non^  des  défauts  de  iw/re  efplce 
^e  m  twtM*  entretiendrai  plus  : 
Amîntf ,  a  f(M  dès  qu*on  vous  nomm 
^  Qtiblier  kt  vices  de  fbomme , 

Four  ne  f^^  V^'à  hs  wrtus. 


0im(^ 


n     t 


A&. 


JviLtÊTi  A^ÛT,  SlfTEIIBW,  I?7tf.  ltf| 


■^K->^^*  t^-Vw-^K^ 


ARTICLE  TREIZIEME. 

HËKRtClC0N9TAKtlKI  CtAf» 

Oratk),  qua  perfeÔî  |urifcoDfaîtt 
forma  iA  Hitcone  Gaotttf 
fpéSlitQT  ^  fubltce  ât^â .  in  majore 
Jthenmi  Amfiikedamenfis  Jcrofh 
tisriû ,  cum  Juris  CivUis  decendi  mu* 
neri  àijunBêm  Juris  PuèUd  Prtftf* 
fwnerA  fokmniter  Mfptcâretwr^   âii 

»  •       

H  A  R  A  M  é  V  E  de  Mr.  le  Profeflettr 

CraSi  oci  il  propofe  Grotius 

comme  le  modèle  d*un  Juriscôn- 

Mtù  accompli;  Amjicrdam,  chez 

,  P.  Mortier ,  1 776 ,  in  4«.  fp.  75. 

LÉ  Dôm  46  Qkotjjjs  réveille  Vîm 
dée  â\iâ  dies  plus  grand3  Hommdr 
&  des  plus  ezcellens  Jurisco&ralîtés  qui 

L  4  aient 
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jiicBt  jamais  exifté.    Il  n'a  pas  lâifSi 
d'avoir  (es  détfâdeurs:  quelx]Qes  uns  de 
fj:s  contemporains  9  Se  fur-tout  pIuQéur; 
Ecrivains  tris  modernes  «  ont  foutenq 
qu'il  a  voit  plus  d'érudition  que  de  difr 
cernemcnt  &   d'efprit  ^hilorophique, 
qu'il  cite  au  lieu  de  prouver,  qu'il  ac- 
cable Tes  Icfteurs  d'autorités  Çc  de  pas«- 
fages  Grecs,  Latins ,  Hébreux ,  que  Tes 
définirions  ,  Tes  divifions  &  Tes  Tubdi- 
TiConjs  Tout  trop  multipliées  ,  que  le 
ftyle  de  quelques  un$  de  fes  Ouvrages 
c;ft  obfcur  &  embarraiTé ,   ^c.    On  a 
fouvcnt  montré  combien  ces  reproches 
font  mal-fondés  pour  ta  plupart  ^  mais 
peut-être  qu'on  ne  l'a  jamais  fait  avec 
tant  d'éloquence  &  de  fuccès  que  dans 
!a  Harangue' que  nous  annonçons  (*% 

G'cft 

.  »•  •  ' 

(♦)  Voîd,  par  «.  ce  que  Mr.  Crai  dit 
pour  juftifier  les  ftéqucotes  citations  que  Gsio. 
Tius  f<iic  des  anciens  Philofophea  ■  i  ■■  AV^ 
st(e  boc  non  aeutiffimi  ingenii  fuit^  quod  piobt 
ferfpievrtt  Grotius  ,  fapuntijjimorum  bominum 
ççnfinfum  in  (tmdm  fmuntiam  inud  fxi£uum 


Juillet,  Août^Septembhf,  1776.  T65) 

Ç*cft  un  Eroge  conaplér de  Grôtius, 
Si  un  des  plus  beaux  monumens  qui 

a'ent 

^ut  argumentum  tjfe  et  cofffrmétionem  -v       ^ 
JfMfue  miréfi  Jubit  ftrmultQi  ex  h^riiernh  etu- 
disit^  Mtque  inttr  eos  etiam^  qui  GroTiOm  ipfi 
fBûgni  féclunt  ;  hMC  ejut  rationem  atque  viam , 
fanquam  fluxam ,  dubiam  ,  incertam  rtjicete  ac 
ftnitut  damnûfç.    Quod  unim  bi  dicunt  »   vett» 
res  in  p/urimos  errores  con/ênfijfe  multûqnc  pr^ 
veris  habutjjc  ,  quae  jam  meiiora  edoéTi  féi/fs 
ifefâsmus^  ifM  tanquam  inepU  ridcamut  i   iit 
tê  quidtm  re  mibî  non  fittis  ûUendift  videntur^ 
quantum  inter  utrasqui  difciplinat^  morales  & 
pbjficas^  quae  im  dgendo  ,  quueque  in  contem* 
pîando  verfêntur^  inter  fit.    Nam  ut  in  biy  qui^ 
dem  lubentes  fattmur ,    iento  gradu  frocedere 
hmines^  ac  varia  naturae  arcâna  non  nijt  pofl 
pluresexantlatos  /abores^  atque  errores  debellatos^ 
novasque  veritates ,  xaju  faepe  fortuit 0 ,  defeéîat  ^ 
atque  inventa  nova  injîrumenta  ,   qulbus  expe-» 
fientiae  atque  obfervationes    injlituantftr  ,    a^ 
ingeniofiffimis  iicet  bominibus  erni  &  in  aprieum 
(roferripojfe:  fie  contra  morum  ptaicepta  a  ja* 
fientijftmo  &  ienigmjjim  legijlatore  Deo  arbi- 

(1  j  tramut. 


aient  été  érigés  à  fil  gloire.  M.  C  r  ▲  ta^ 
en  prenaac  poflcffion  de  Ift  Chaire  cl« 

Droit 

irwSi&f'  mï^krfi  gtnêrt  hmë^é  Hà  iéiâ  I0 
Mè  fnfcttptà ,  lr>  ê  nutU  isfu  nulkpé  fortuite 
hjy$  fitimvt  rei  inviniiàni  99tum  cepiiHîo  fet^ 
dm ,  fté  fi^9  ingtnh  tmpârmri  ppfft,  Hànfi 
ngittmss  9  êdtcnt  «  via  nl^af»ité  tuM  f^^t* 
4Mi^,  A  A.  fui  nmgfnt  tx  mtrfuUétt  Wéi^ 
^âtcrmes^  P/afp0ttt  Xekvfhutef  ^  Jirffhttkt^ 
&t^ckti ,  Siwtéi  «  JHttrm  Auftiki ,  Pùitèt» 
tips ,  «jfin^f  9  fÉâs  pt&fwr  menth  mtumtn  t$n^ 

fammum^  étèfh'màm  ta  ùbJluptfiH ,  it»  in 
èètirnim  ^ûiratur  gratâ  fùjfiritas  ,  pi  èêti 
f^ftam^  piif  jvjlum^  i^^^Jltm^  àetftmfUt  il^f* 
fimmfift  fffttm  viiUfif/Shift^fùtaèlhaf  Ctim 
éifé  in  jifimif  éel^û  fanio  txfnien^  tbfir-oéan 
H^i  Jfuâiê  éuatnnr  hmines^  wêmfm  miit(m 
fh^t  vtafn  ep  êd  Vitêm  fùfidmfue  Jcientttm 
tHi^inému  feti  mM\  ÈH  reptebiïtàfh^dâs  irif 
*&miâtt   fuûd  hâ^  tathmtm   rH  mpntm  iif' 

êiifctkdtnt^  œ  fapiinitjfitfiortflh    tmihum    im- 

pktunti  jUirkio  frtiectpu  jurit  nat»àê  a  fùji 

iirhri  f    ùt  vocmti  ^   ayH  iwvénnit ,    éhtf  j^iM 

inventé 


Juillet^  Août,  Seftimb&i^  1776;  27 1 

Droi(  Publie ,  qui  a  été  jointe  en  fâ 
faveur  à  celle  da  Droit  Civil ,  i  cru 
devoir  préfenter  à  fes  Difciples  le  ti- 
trieau  des  qualités  ^  des  talens  &  dea 
vertus  d*an  parfait   InritconAilte  »   Se 
kur  montrer  cet  idéal  réaliré  en  la  per« 
fonne  d^im  de  leurs  Compairiotes.    Il 
fait  voir  fueceffivement,  que  non  Teu* 
lemem  Orctfos  a  été  le  reftaur#» 
leur  du  Droit  Nature) ,  mais  qu'il  a  en- 
corc  e^cell^  dus  te  proit  Civil  anciea 

de 

invin^s  fimmurit  ?  Pu»  la .  foite  Mr.  C  r  A  s 
<Dkrerve,foe  po« jogst  GaoTiua  il  fiim  tvoit 
égard  at  Siècle  ob  il  vivoic  ,  éÉ  à  la  fiiçoo  de 
penfcr  d'alon.  IMaeélfo  »  avec  taifoo  %  des  fab- 
lilitéi  fcMafi^ocf  Jea  fTprita  ft  toomokot  vers 

ka  l>Ulofe|ilMi  de  l^t^oité  :  qd  ka  admitok, 
fin  Jea  itif câelc ,  oa  ae  ib  laflbic  poiat  de  lea 

fkefé  GMTivi  ai  poavMt  dooe  rfen  faire 
4e  aiiéttx  que  de  i*af|n|cr  il  leai  aatodté 
Vm  doener  da  #Mi  4  Ib  doâftiMié     C'eft 

ti6  lui  a  é^  m  IHStt  laoittê  tlitii  11  tof^^ 
1^  tto. 
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8c  moderne ,  dans  le  Dro\t  Public  » 
dans  le  Droit  Féodal  »  dans  le  Droit 
Canonique  9  &  dans  le  Droit  déjà  Pa- 
trie. L'Orateur  infifte  particolièrement 
fur  une  chofe  à  laqudle  on  n'a  pas  faîc 
aflez  d'attention  jufques  ici  :  c'eft  le 
talent  fupérieur  qu'avôit  Groti us 
de  donner  des  principes  propres  à  gui- 
der ie  jugement  dans  les  divers  cas 
qui  peuvent  le  préfenter.  De  princH 
pes  très  fimples  il  dédûifoit  fouvent  les 
doârines  les  plus  importantes,  &  peut- 
être  que  jamais  ce  grand  Homme  n'a 
mieux  montré  la  force  de  fon  génie» 
que  lors  qu'il  a  fait  ufage  de  ce  ta- 
lent. 

iM.  Cras  recherche  enfbite  com* 
snent  Groti  us  s'étoit  aidfi  élevé  au- 
delTus  de  tous  les  Jurisconfultes  tarit 
anciens  que  modernes,  &  il  en  décou^ 
yre  deux  caufes  :  la  force  &  la  fagar 
cité  extraordinaires  de  fon  génie ,  & 
iba  immenfe  ;  érudition.  ^  Cela  donne 
lî^u  à  l'Orateur  de  complettec  reloge  de 
fyn  HixQS^tn  «Qiuram  qu'il  ne  fe  dii; 

tlflgun 


tingas  psi  moins  dans  les  autres  ! 
ces  (]ue  dans  la  Jurisprudence,  qu 
ne  lui  fut  étranger  ,  qu'il  s'eten 
presque  tous  les  Tujcts  &  qu'il 
cella»  que  la  Théologie,  la  Poli 
l'Hiftoire,  la  Qitique ,  la  Poëfit 
Langues  ,  tout  étoit  de  Ton  n 
qu'il  a  lailTé  des  monumens  de 
pacit^  dans  tous  ces  difîërens  gt 
&  qu'au  Barreau,  dus  ta  Magiftr 
dans  tes  AmbafTades,  dans  tous  I< 
plois  dont  il  fut  revêtu,  il  déploy. 
jours  les  plus  beaux  &  les  pim 
talens.  Ceux  qui  ont  lu  les  Mé 
Ù^AubériàuMaurier^itioat  peut-Sl 
pris  que  M.  Ceas  célèbre  les 
de  Grotius  ponr  la  Politique 
Négociations.  -Mais  il  obferTi 
faut  fe  défier  de  Ce  qu'on  trouvi 
ces  Mémoires ,  fur  la  conduite 
grand  Homme  pendant  Ton  Ara! 
en  France.  Du  Maurier  étolt  < 
au  Cardinal  de  Ricbelien,  q»\. 
Grotius;,&  voici  ce  ^.^  j 
dit  à  ce  fujet;    Grot'mt  ^^® 
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fiigotia ,  calumma  Âiéfrii  fuit  :  nec  probe 
V^(f<^is  Judicium^  pi  put^t,  bonos  viros 
1iegot\a  hene  traffare  non  fojjc:  iM  fy^ 
Uçr\,  iytuntns  oui  JctUr4ti$  tyr^norum 
ftinijhii  tçks  non  converti  Leib^.O^^* 
T^  V.  p.  355  ilçmvqmoiis  cepeiii- 
4i^nt  QMi:  8  Du  Maariçr  reproche  k 
Q  R  u  T I  u  s  quelques  faiit^s  4e  priiden« 
ce  pendant  rpn  Ambaflgde  en  Franctt 
il  parie  d'ailleors  de  lui  avee  les  piua 
grands  éloges»  &  âne  fixité  d'eathou* 


AK^ 
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ARTICLE  QUATORZIEME. 

Traduction  en  Vers   d'uM  * 
partie  des  Oeuvres  de  Mr.  G  £  s  f« 
NSR»  Senateor  dç  )9  Ville  âc 
UépaUiqofi   de   Zurich.    J?^r^ii|^ 
cbes  (?'  y.  Z>tf^lir»  petit  in  4% 

Quelquefois  il  eft  pins  aitt  de  AtU- 
i».  faire  le  PiihUc  que  Piuaour-pf  opre 
4e  TAutisiir  qu'on  tradulÉ:  V Anonyme 
iéonn  ooia  ânfiooçoM  POuvragc  par* 
Tietidra  pi^^âre  à  eo&temer  tous  les 
deux  »  nu  moioa  il  eft  bien  ftir  qu^M 
j0uii  du  fiiffiage  de  Mf*  GEssNEit 
MmoBC  ou  le  TiOif  dai»  une  Ijetice  rap* 
portée  dans  TAreriUIeaenc  »  ib  411e 
nous  allons  mettre  fous  le^  yeux  de 
nos  Leûeurs.     ^  fsX  lu,  mon  cher 
^  H««.  la  traduâion  dps  Idylles^  Çi 
ff  le  fragment  du  premier  Navigate]i}|'. 
^11  fft  bien  flatteur  pour  moi  qu'un 

«  Fran- 
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François  de  tant  de  goût  les  trouve 
dignes  d'être  donnés  encore  une  fois 
à  Tes  compatriotes  dans  cette  nou- 
Velle  parure ,  &  je  ne  peux   qu'être 
très  fatisfait  de  voir  mon  fouvenir 
rappelle   d'une    manière  fi  avanta« 
geufe  à  une  Nation  qui  m'a  accordé 
Ton  fuffrage,  &  chei2  laquelle  jV  un 
fi  grand  nombre  d'Aihisdu  plus  grand 
mérite.    Je  trouve  cette  Tradudion 
préférable  ,  quant  à  la  fidélité  j,  à 
beaucoup   d'autres  qui  -font  plutôc 
des  imitations  libres  que  des  Tra- 
duftions  \ 

Ce  Voîume  outre  la  Tradudlion  des 
!UX  petits  Poëmes ,  ie  Souhait  &  la 
uit^  contient  celje  de  la  plupart  des 
lylles  &  du  premier  Navigateur.  Pour 
>nner  une  idée  des  talens  poétiques 
t  l'Anonyme»  nous  commencerons pac 
anfcrire  une  partie  de  l'Ëpitre  qu'il 
Irefleà  M.  Gessnsk*. 

oi ,  qui  fais  répéter  aux  échos  (fHelvétie 
es  fons  barmonieut  dé  tes  tendres  aceenst 
)i  qui  fais  charmer  par  tes  chants 

\  la  France  &  la  Germanie  ; 


JuilIct;  Août,  SEfraxti^il1f5.l^^ 

tvEssNEit  permis  ftt'i  ta  tÊknt 

Rendant  le  plus  fine  ire  bemmêge^ 

Je  té  prif ente  tes  enfant. 

Qui  fans  changer^  de  «œarx,  9nt  tbangi  de 

langage. 
,En  fartant  de  tes  mains  ils  valaient  beaucwp 

mieux; 

Ils  parlaient  eamme  ia  nature* 

Ce  fut  dans  cette  faurce  pure 
Que  tu  pris  les  attraits  qu'an  admirait  en  eu^* 

Lars  que  tn  décris  un  laçage 
On  craii,  en  te  HJant  .errèrfoUs  fan  ombrage  9^ 
Et  des  légers  Zépbirs  refpirer  la  fratcbeuf.  ' 

Lors^e  tu  peins  les  dons  de  Flore  ^ 

De  la  rôfe  qui  fient  d^éclorre 

On  croit  voir  Véclat  encbanteur. 

Nous  parles  •  tu  d'une  prairie  ? 
.    Nouf  voyons  Jtdndir  les  agneaux  ^ 

Et  les  troupeaux  joyeux  brouter .  Pberba 
fleurie; 
Nous  entendons  les  ronarts  des  oifiaux* 

Si  fm  te  fuit  pris  des  ruijfeaux, 
^u  murmure  flatteur  de  leur  onde  argeÉtéèi 
Du  plus  douxfmimmt  notre  amttft  agitètJ^r 
Elle  admire  avec  toiles  puvrdges^desCieux^ 
Tu  mus  fais  fimonter  à  ijiuteùr  denoifa 
être  i      *  •  '• 

.Tme  XLFl.  Urt.  I.         M     '  Qutu 
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fais  nthfe 
Qumd  tu  mus  enttiHeas  i$  la  gtêndfiuf  du 
Dieuxl  •  • 


•  • 


En  cSet  le  Théocrite  Relrétien  t 
itendu  le  domaine  de  l^Idytle,  boFnefc 
jasqu'à  lui  à  chanter  l'amour  &  les  jeux 
champêtres*  La  tendrefie  filiale  e(t  dé- 
peinte dans  celle  que  nous  allons  rap* 
porter,  avec  cette  naïveté  touchante  qui 
caraâérire  Tige  &  la  condition  des  pec* 
Tonnages  que  le  Poète  fait  parler. 

Mi  r  t  I  t    St    D  A/t  H  V  l\  r 

M  f  it  r  I  £« 

'  ttt/Mfi? 

Têut  efi  plongé  dans  un  profméjmmiil; 
Lu  mmUâgfiei  gncwr  mur  eacbmt  h  S^li, 
On  n'âptHfùit  fu'nme/^U  lumUn; 
Oà  fJlmûfêqui  9hntdo9^9f  hHrt  hàHhfbin 
'A  H^  ^hi9ondtHê  mnimm  h  ntHSt; 
Mtùqjduekfim  mc9^  h  pêiht  du  fmt^; 
M  d^  dmu  nos  prù  jo  iouis  oxpoféo     ^ 
A  le  frêicbeur  de  le  rofée  ! 


Hai  fais -SU  de  as  fiems  ;  9  f^^  /«i>  m 

pftfetsi 
D'une /é9^9  Jhpbfri,  fwHs^  m  ki  étfpfSut 

D  A  F  II  K  E*.. 

Et  M  f  mM frire ,  apprends^mûi  >  je  te  prié , 
Qui  t*a  canduit  fi^tât  fur  le  verte  pr^iritt 
JUfis  ici  pour  y  cueillir  ces  fleurs. 

Tendis  que  mon  pire  ff  ma  min 

Goûtent  encvrê  iH  douceurs 
Hun  repéf  fôl  |)Mir  euv  rtefk  fie  irvf^  R^ 
eêffmkt, 

iiêu  chef  BÊkeUt  fe  wA»  fmes  hfssk^ 

RépêMdrt  ces  fiews  fm  U  lit\ 
Otf  !e  fommeil  retient  ce  eûwpk  rtJpeSahlet 
Hos  pêre^  fomrin^  tm  rémU  ogrieiAe. 

M  t  K  T  I  U 

Ôaels  fentimetis  tu  mérites^  ma  foeuri 
Auffi  pour  toi  chaque  jour  danr  mon  coeur 
ye  fens  augmenter  ma  tenireffè. 
Hier  au  fiir  mon  pire  regardait  . 

La  colline  oâ  Jiuunt  tepofefik  tfenïefje. 

Ce  berger  vèttûeit  àmtmire  dtfoit; 

k,  Je  voudroù  qu*un  herceaU  Hen  garni  dé 
feuillage  p 

Mn  Met  endroit  nous  prtttt  fan  emitrag^*\ 

Mi  Oé 
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De  nBt  parens  yieoutris .  Vtntre^ien  »        '  • . 

y*enteniis  ce  propos  ff  n'en  témoignai  rien. 

Mais  ce.mêtin  Tai  devancé  Irautoff.        ' 
Je  fuis  allé  vers  lecâteau; 
De  coudriers  y  ai  confiruii  un  berceau. 

Vouvrage  eft  achevé ,  mais  n*en  dis  rien  encore* 
Attendons  fue  le  bon  vieillard 
Porte  fur  -ce  berceau  fan  débile  regard*'- 
^'on  efl  beureux  lors  qu*on  oblige  un  pir^l 

D  A  P  UN  e'. 

-  '   Honnête  berger  »,  tendre  frire  ! 
Bien  agréablement  fes  yeux  feront  furprit  ^ 
Ç^and  il. verra  de  l^in  le  travail  de  fonfilu 
Mais  bientét  not  parens  •  .  »  /e  cours  dans 
i         la  cbaumiêre; 
Avant  qu*ils  ouvrènf  lapêUpièrCf 

/     De  ces  fleurs  je  veux  les  couvrir* 

M  I  R  T  I  L. 
Quartd  ils  les  f^ntiront  ^  ab!  ma  foeur  fuel 
plaifirl 
Je  crois  déjà  les  voir  fourire. 
Dans  fon  ttatifport. notre  mère  ^a  dite; 
•  ^,  Voilà'  les  fyins  de  notre  aimable  enfanta, 
««  Daphoé,  tandis  fuVfi  ces  lieux  toutfavh 
meillCt 
,,  Ton  zèle  pour  nous  te  réveille.      -  ' 

«  Q^9  tu  nwifjimfiX  tendrenmtX 


(« 


«t 


li'  Du  bcnbeur  di  nin^  jours  tu  foecu^es 

fêns  eeffi. 
'    „  Ei  tu  fais  pse  %étfe  vieille ffe. 
.  u$  S'éc^le^  demi  h  joie  ff  le  eontensement  *'• 

D  A  P  K  N  E*. 

A  fon  f éveil  admirant  la  nousst  .     l.  . 

Mon  pire  tournera  fes  yeux  de  ce  côté. 
%ors  qu'il  apptfcevra  ce  berceau  dete¥dure\ 
•.  Qj^^  voiS'je ,  dira-tM  ,de  plaifirtranj^orté', 

O  Ui  que  je  bénis  »  ce  berceau  !cet  dmbfagei 
„  Mon  cher  Mtrtir,.'V</ï  ton  ûùtrage\     .  ' 

Je  reconnoisminfi}s  t'a  ienàreffej^  tesfiin(. 

Oui,  lit  fuis  lé  repos  ^ourcbercber  à  nous 
„  plâtre; 
„  Et  rien  he  peUt  autant  le  fatisfairt 

^^Hué  de,  pourvoir  à  nos  %efoins  **. 

Livrons  nos  coeurs  à  l'aligrefTe.     '*'     - 
Nous  cmnme'rffons  ufi  jour  beureiix,    *'  ' 
Celui  qui  le  matin  conduit  par  lafagejfe, 

Se  livre  à  des  faits  vertueux  ^ 

Voit  tout  fucciaéfà  fe}-  voeux. 

Tout  le  ravit ,  'tout  léhcbante , 
Tout  répond  à  fes  defirs* 

Un  buijjhn\  un  rien  augmente 
Son  bonbeur  '^  fes  plaifirs. 

On  relit  ici  arec  un  nouvel  intérêt 

M  3  le 


lia  Btniorm^&t  ms  Scimcu  t 

le^jMTimnt  P0ëme4a  Ptitmer  N^iijga^ 
ieur;  it  y  ft  des  morceau^:  pitioreiques& 
pcHftiqueintnt  rdatesésns  cette  nwi* 
vélIeTiiKtoaion  ;  &  Tona  de  la  peine  ^ 
croire  que  le  même  Poëte  ait  pu  fe  per* 
mettre  quelquefois  des  vers  auffi  proIU- 
qucs  que  eeii^-ci  : 


•  •  • 


Si  it  Ciel  voulott  me  rendre  beureui;^ 
Si  de  mon  fort  il  me  laiffait  le  msf rrt , 
y*aurois  bientôt  une  mai/on  cbêmpêtref 
Qu*entoureroient  ua  x<^rdin  potager  « 
jÇt  quelques  prést  un  fertite  verger. 
Content  alors  à  Vapri  de  l*ehvie , 
ï)ans  le  bonheur  je  pajjerois  ma  vie. 

•  s,         '        »  9  •  •  •  • 

y*aurois  auffi  des  rucbes  dans  ma  cw^%^ 
^e  me  ferois  un  plaifir  chaque  jour 
P^itudier  cet  injeùe  admirable* 


AR^ 


ARTICLE    QUINZIEME. 

Avertissem'bnt  fur  uq  Livrç 
nouveau,    iuutulé   Fragment 

DK    PlIT|l06j«OXOKIB,    0»» 

l  homme  à  ^oHMttri  &  à  atmir  Je  : 
JtfHbîMet. 

LA  plupart  de  ceux  qui  Hrofit  eet 
Avis  ,  fave^nt  déjà  que  M.  Lava- 
.TERj  cfe  2arieh  ,  a  commeMé  It  jr  a 
^»  4'tta  i^n  à  |iablidr  un  OU vrVgd  AtMi^ 
4»édd  Ibag  C9  titrr.  Il  ea  a  paro  deux 
^otms  grand  r^  ^rto^  ottàéè'At  ^ 
«^  PtâncliQis,  &  ftldu  toute  appar<iùr 
nbe  ite  râroac  Ari^ij  âU  ihoins  dedt«x 
auTrcfi  Volumes  d'égafe  Kr<^ar. 
.  L'Auteun&ri^Ediceur  de  l^wmigc, 
■wif^i^su  d'àboiti  formé  te  pMjet  4*cii 
-aodtïèr  4»tie  TraddAiôit  eokttpidtîe  èa 
François,  pcmr-  laquelle  on  Jtût  em- 
ployé les  mËmes  Planches  qui  ont  f^rvi 
•^  M  4  à 


%*t  «^   •*« 
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à  l'Edition  Allemande;  mais  des  obfta-« 
des  infufmontables  ont  empêché  Texé* 
cution  de  ce  plan.  Un  des  principaux 
eflr  la  difficulté  de  traduire  en^  François 
le  texte  de  rOn'ginal ,  écrit  d'un  ftyle 
qui  eft  particulier  à  1* Auteur.  D'ail- 
leurs les  Planches  auroient  été  trop 
ntkés  pour  qu'on  pût  lès  employer  dans 
PEditidn  Françoire.  L'on  eft  convenu 
aâuellemenc  de  donner  une  forme  tou-r 
te  nouvelle  à  POuvrage,  S^  de  le  reijdre 
abfolument  indépendant  du  premier 
Texte  Allemand. 

I. 
V Auteur  comporcra  un.  Texte- tout 
nouveau,  plus  sÀ9i:k  traduire  &  adapté 
au  génie  ^de  la  Langue  Fr^nçoife*  Dans 
cet  Ouvrage,  qui  à. la  vérité  ne  pourra 
jamais  avoir  ni.réneiïipx  ni  les  nuan- 
cées du  premier  OriginaU  on  aura  foin 
d'omettre  ce  qu'on,  croira  ne  devoir 
intéfefler.  qu'un.  Lcûcwr  Allemand, 
P'un^  ^utre  câté  «  On  y  ajoutera  quel- 
ques nouveaux  Fr^ugmens  plus  iptéiies- 
.  fans  pour  le  Leâeur  Fxautcois. 


t  -  »v 


IL  Toq- 
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.  Toutes  le^-JPlanches  de  cçttis  Edition 
feront  gravées  à  neuf,  %v^Ç;  toute  l'at- 
tçntion pqffiblc. ,.Tpat«^ii^  fçraDt,!  ni 
ne  peuvent  Être ,  des  cheÇ-  d'oeuvres , 
parce  que,  outre  l'impcffibili té  où  fc^ 
roient  la  plus  grande  partie  <des  ache- 
teurs dç  les  payer,  cette  perf<eftfon 
n'çft  P85  effeatîelle  au  but  de  l'Ouvrage. 
Ûïi  fera  au  réftè  tout  ce  que  Ton  pour- 
la,  &  peut-être  plijs  qu*on  n'ofe  pro- 
mettre J  en  un  mot ,  rien  ne  fera  ne'- 
gligé  pour  dédommager  leLeftcur  Fran- 
çois de  ce  qui  manquera  au  feité,  & 
pour  fuppléer  pàrli^  qualité  dès  Planches 
àfcur  quantîtff.  ^  ;  ^   ' 

TIL  "- 

Les  quatre  Tôiàds  Allemands  feront 
réduits  à  deux  gros  Volume^  in  Quarto, 
j^ni  chacun  canikndra  49;  à  jo  Plauf 
<a)çs;; 40  à  50  Vignettes  allégoriques  Sf 
pb^fiognomonjques^ 
//  lY. 

i-  .Gtiaq««  Tome  contiendra  25. Feuil- 
les de  texte  au.  .moins ,    ou  ^3^  au 

plus* 

-        '  .     M5  y- Si 
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SI  Dwa  te  permet,  le  premwr  Vûîa- 
me  parottri  au  cbmme&cemeiic  dé 
l'AflUée  1778  au  plua  UFd>  &  ie  fctoiut 
un  afl  après. 

La  Traduaion  Mttéraic  fcr;i  faite  ft)us 
les  yeux  de  TAuteur,  &  mife  cnfuife 
en  bon  -iprançois  par  une  plume  ha- 
bile. 

V  I  î. 

On  ne  négligera  rien  pour  IWganee 
fSc  la  correâion  de  la  partie  tjpo^ra- 
phiqiie  :  le  format  &  le  papier  feront 
conformes  i\xProfpeBus\  mais  le  carac« 
tëre  fer^  neuf  &  plus  beau. 

VIII. 

Le  prix  de  ehaque  Volume  Tera  de 
quatre  Louis  d'or  neufs  ^  dont  deux  fe- 
ront payes  en  foufcrivant  &  les  dcu* 
eutres  en  recevant  rOuyràge.  Leteitaips 
de  la  foufcription  écofulé»  l'on  nepourra 
plus  fe  procurer  POunage  '  qu*â  raifoa 
de  cinq  liouis  \t  Yolumc. 


'j« 
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On  peut  foorcrire  chez  les  diftributcarf 
i^e  cet  Ayi9«  de  même  que  chez  MM» 
Reict  à  hciçfiù^^  &  chez  Mrs.  Sjteiner 
à  Winterthur.  Le  terme  de  la  foufcrip* 
tion  eft  fixéàPâique  1777  C^j.  On  livrera 
les  exemplaires  auxSoufcripteurs/rniU'iai 
JQsqvi^kLelpftck^  i  fFintertbfér^  à  Leyde 
pu  i  la  Haye.  Le  furplus.  des  frais  de 
f ranfport  fera  à  leur  charge. 

AVIS    PARTICULIER 

'    T&ucbam  te  tmttm  de  et 


L*Auteur  eft  bien  éloigné  de  promet** 
tVê  en  iaucunq  manière  quelque  chora 
^^achevii.  L'importance  de  ia  matière 
qu*il  traité,  les  bornes  de  Tes  coonois? 
fanées  «  &  la.  oiQltitade  de  les  occupa* 
tions  Tobligent  à  ne  donner  que  des 
fragmens.  Cependant  il  Teflaitequelc 
Leûeur  éclairé  y  .trouvera  des  chsfkt 
4ignes  de  fon  attention. 

Nous  allons  in^iqMr  les  titres  dequeit 
qucs  planches  fe  des  principaux  Cbap^« 

^  très, 

^  (^)  Il  y  a  apfMrence  que  M.  LAVAtER  prolongera 
«le  qQdquci  feiiudocf  le  ternie  de  la  foufaipcloa^ 
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très,  afin, de  donner  une  idéeda  cou- 
tenu  de  POûvragc. 
'  Introduftton. 

Dé  ftxccllcncede  laNatureHumàîn^. 
"  De  la  Science  des  Phyfionoraîcs% 
'  De  ft  certitude.    De  fon  utilité* 
Du  mal  qu'elle  peut  occafionncr. 
^  Objedions.  *        "         . 

*  RaiPons  du  préjugé  épnt ré  la  Science 
des  Phyfionomiès. 
Xàfeûèfe  du  Phyfiojaoniittc. 
Des  ro^tiismes  apparens  du  Phyfio« 
nomifte. 

Harmonie  entre  là  beauté  du  Coups 

ic  ceMe  de  l^A.me. 

Anecdote?  fur  quelques*  Phyfiono*' 
milles*  *    / 

Marchede'  la  Science  Phy.fiogtiomo. 
nique.;'    .       '         ' 

Sur  là  Oîffimulatidn  k  îë  Sincérité. 

De  rùhîvcrfalité  du  taâ:  Phyfiogriow 
monîque* 

Peu  de  perfonnes  ont  l'ciprit  obfer- 
vatcur» 

Rapport  qu'il  y  a  entre  la  conneiflaoce 
de  l'Homme  &  Tamour  de  l'humanité*^ , 

Du 
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-Du  Portrait. 

Des  Porcrsiits  appelles  à  la  SUBotèeUe.. 
.  Silhouettes  de  toiitc^rpëce* 

Ph^fiônomies  de  tempéraoïent*  .. 

La  Force  6c  la  FoiblelTe. 

Crânes  d^Hoxnmes  &  d' Animaux**. 
.  Divers  Animaux  ;  Têtes  d'Animaux  ; 
Quadrupèdes^  Serfiens  ;  Oireaux^  In- 
feâes. 

Phyfiônomies  nationales;  PiiyGono» 
mies  qui  expriment  la  piété. 

Sur  les  nouveaux  nés ,  les  agonifans 
&  les  mortsl 

Des  fous>  des  erprits  dérangés^  des 
monftres  &  autres  phénomènes  qui  in* 
téreffcnt  Inhumanité. 

Diffërens  âges  de  rHommç. 

Enfans  ;  Jeûnes  Gens  ;  Hommes  faits.; 
Vieillards.  '         ' '•'  ' 

AttitudeSs  &  Menibres  particuliers. 

Sur  les  Antiques. 

Sur  les  Adieux (te.C9laS|parCto^(?w/^rit/. 

Sur  une  tête  de  ^udasi  d'après  â^/^^/Vi. 

Sur 
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,  Sur  des  Portraits  idéaux  d'Apôtres»  Si 
ftir  des  Caricatures. 

Sur  des  tôtcs  de  Jëfut-Chrift ,  exécu- 
tées par  de  mauvais,  de  bons»  &  dé 
grands  Maîtres. 

Sur  divers  Hommes  célèbres.  Hâtâ- 
mes d*Et*t ,  Héros ,  Savans ,  8kc.  &c.  &à. 

Sut  quelques  Femmes  remarquable!^ 
&c.  &c.  &c. 

A  l'égard  du  réfultat  des  obrervationa 
de  l'Auteur,  ou  proprement  de  la  tkf 
du  grand  Alphabeib  Pbyfiognmoni^^  qui 
doit  confifter  en  contours  &  en  iïgneft 
dont  rexpreffion  fera  déterminée,  TAti- 
teurne  peut  le  promettre  encore;  mais 
Il  le  donnera  certainement,  fi  Dieu  Tui 
conferve  la  vie  &  la  fanté,  s'il  Paide  à 
achever  ce  qo^il  a  commencé,  &  (î  ïbtt 
Ouvrage  eft  auffi  Tavorablement  accueilli 
du  Public  François  qu'il  Ta  été  du  Ra- 
idie Allemand. 

tSmcb  k  13  àoH  %tit^ 

NOU* 
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NOUVELLES  LITTERAIRES 

F  SL  A  M  C  £* 

P\ttf.   M.  LE   BiAU    ctBtiniie  toDjoQtt 
avec  de  nouveaux  fuccès  fon  excellente  Hifi 
uin  du  Bâs^Emfht.    Les  Tomes  XIX.  À  XX# 
paroiflèni  depuis  peu,    £c  s'étendent  depuis  Tau 
XX 18  jusqu'en  1204.    Le  premier  de  ces  Volup 
mes  ne  cootienk  que  les  Règnes  de  ^atn  le  de 
Mûnuêl  Comnhtês^     Ces  deux  Princes  ,  avec 
Atexh^  Père  de  Jetn  de  Ayeul  de  Minuel,  îtfo^ 
tinrent  PEmpirc  qui  penchoit  Vers  fa  mine.   J  B  l  V 
liéritier  dn  coursge,  de  la  prudence  de  des  au*- 
trss  grsndei  quslîtés  de  fon  Père,  le  furpaifa  en- 
core par  une  vertu  fans  imêlange  d'aucun  vice. 
n^cût  été  dTgné  de  nsltre  dans  les  beaux  purs 
4e  l'Empire  Romain  ;  c'eft  le  Marc  Amèle  de 
Confta'ntfnople^  ^  AfBsfur  un Ttôue^léîi  ébranlé» 
H  rafi^rmftpar  dé  t^riirèns  i\iccès<  ■  ■'■  ■    ■  Pieux» 
î^lé  dans  lés  moeurs  t.  attentif  I  reteoir  on  plutôt 
i  renonvelter  fancienne  dtfcipHne/il  tonit  do 
Ibn  Pitllâ  le  luxe  des  haUts  dt  des  tailles;  U 
Vroftttvit  la'  licence,  donnant  lui»inêmc;  Vexent* 
i<)b  dlmv  ftns^lfdté  augufie,  d*une  bdbj^^rugiK 
tite  ,  d'Ole  îeÉiiIft' '^8cc.     Ce  Vétoit  pas  è» 

lui 
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Jai  médioctité  de  génie;  il  tvôit  Time  ftlus  gritt^ 
de  encore  que  la  fortune.  Il  étoit  libéral  9c 
mdtDe  magniOqae,  mais  fans  profuOon;  perfuadé 
que  les  grandes  largefiès  font  de  grands  brigandages  « 
&  qu*un  Prince  n'enrichit  fes  Favoris  qa*cn  dé* 
pouillant  fes  autres  fujets.  Tout  le  Pa}ais^  nri^ 
bientôt  le  ton  du  mattre  ;  la  vertu  étoic  devenue 
le  aoyen  de  plaire ,  &  le  vice  ccfifa  d*être  cour« 
tifan.  Sa  manière  de  vivre  n'avoit  néannaoins  riea 
d*auftète  ni  de  trifte.  .Sa  converfation  refpiroic 
une  gaieté  honnête»  il  avoit  des  amis  &  leur 
donnoit  une  fage  liberté.  Plein  de  douceur  dt 
de  démence ,  il  ne  condamna  jamais  pet fonne  k 
la  mott  ni  à  la  perte  de  fes  membres.  Il  ne  fe 
forma  contre  lui  d'au^ie  conjuration ,  que  celle 
d'Anne  Comnéne  la  première  année  de  fon  Règne* 
On  eût  dit  que  le  crime  avoit  fait  trêve  avec 
^humanité  pour  tout  le  temps  de  fon  gouverne- 
Incn^  On  ne  peui  reprocher  à  ce  grand  &  ver- 
tueux Prince  que  trop  de  paflion  pour  la^toirf 
'des  armes  **•  Manukl,  fon  f'ils  &  fon  Suo 
ctlFeur /mérita  le  même  reproche,  de  malheureu- 
fcment  il  n*eut  que  Théroîsme  de  fon  Père  fant 
avoir  fa  piété  &  fes  vertus*    AulB  diOblu  dans 

T  ,  f 

fa  conduite  que  paifionné  pour  la  gloire  ,.  ce 
Prince  fupportoit  les  travaux,  d<p  it  guerre  con- 
me  s'irn^eûc  pas  connu  les  plaiûrs  ^  ùc  il  fe,l^ 

vroil 
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Vfoit  lUX  pltifirt  comme  s*il  ne  fût  M  que  posr 
2a   volupté.      Jamais  on    ne   poufla   l'intrépidité 
plosloin:  les ttaita  nombreux  que  «M.  ls  Beau 
.en  rapporte  tieoneot  du   piodige,  6e  paruitroient 
romnesqoea  l'iis  Q*étoieat  pas  fi  bien  attcOét* 
Rien  de  plni  étonnant ,   par  ex.  que  les  exploita 
QuHI  fit  dans  une  guerre  qQ*i\  eut  à  foutenir,  dès 
le  commencement  de  fon  Rè^ne,  contre  le  Sul- 
tan d'Icône,    Les  deux  Armées  n'étoient  fôpa« 
fées  que  par  un  défilé  de  difficile  accès  de  fi  étroit 
^u'on  ne  pouvoit  le  pafièt  qu'à  la  file.     Ma- 
jf  UEL  vtnoit  d'époufet  une  Princesfe  AUeman- 
4e,  &  il  fe  reprochoit  de  n'avoir  pas  encore  fi- 
gnalé  fon  mariage  pat   quelque  périlleafe  avan- 
ture.     u  C*étoit  dans    ces  fiècles  de  Chevalerie 
une  des  extravagantes  galanteries  à  la  mode  chez 
les  Peuples  Occidentaux.     Ayant  ptis  avec  lui 
deux  efcadrons ,  il  les  mit  en  embufeade  au  fond 
d'une  vallée  p  6c  leur  défendit  de  fe  montrer  qu'ils 
ne  Teûflent  vu  aux  prifcs  avec  l'ennemi.    Son 
deflfdn  étoit  d'aller  feol  faire  le  coupdefabre; 
Ibn  ffère  iraac,ft  Axuch, Grand DomeOique,  ob- 
tinrent de  lui  qu'ils  partageroiaut  le  bazard.    lia 
epperçoivent  quelques  Soldats  Grecs  répandus  daas 
la  plaine  pour  fiiire  du  fourrage.   Ils  piquent  de  ce 
côté-là  ,  &  fe  cachent  derrière  une  éminence , 
ptrfuadés  q«e  lea  Turcs  ne  tarderoient  pas  de  vf- 
nir  fondre  fut  ces  fburrsgeurs*    Au  bout  de  qu((l* 
TêWiXLVL  Pétri.  J.  N  qoe 
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qae  tempf ,  comme  iti  n'en  Voyolent  point  pa« 
xotrre  ,  TEmpertur  envoie  à  li  découverte  an  ca- 
valier, qui  revient  pea  aptes  lui  dire,  qo*ii  vient 
d'en  découvrir  huit  en  un  tel  endroit  de  la  plaine» 
Sur  cet  indice  TEropereur  part  de  la  main  livee 
fes  deux  compagnons,  de  bientôt  il  appcrçoit  de 
]«in  la  troupe  ennemiâ,  augmentée  de  dix  cava^ 
lien.  Dès  que  ceux-ci  le  voient  courir  à  eux^ 
ils  tournent  bride  de  prennent  la  fuite*  Mais  eà 
ayant  rencontré  cinquante  autres  qui  les  fuivoient  » 
ils  fe  joignent  k  eux  &  attendent  TErapereur.  Ifaac 
de  Axuch  veulent  retenir  Manuel,  ils  lui  ro- 
préfentent  la  témérité  d'une  pareille  attaque;  que 
c*eft  courir  i  la  mort  fani  aucun  fruit ,  &  cxpofer 
avec  fa  perfonne  le  falut  de  rEmpire.  Eb  bhn^  ré- 
pond Manubl,  ialjfezmfnoi  ftui^  &  confit^ 
veZ'Vous  four  tBmpirt*  Que  nous  eonffilkmm 
Veut  1  repliqueni-ila,  nofn  mérlt irions  ia  mori^ 
fi  nous  Vivttions  par  une  fi  lâche  dejettion»  En 
parlant  ainfl  ils  avançoient  enfemble  vers  les  en- 
armis ,  dont  la  troupe  groffiflbit  ï  chaque  !nio« 
néttt;  eiforte  qu'ils  fe  trouvèrent  bientôt  au  nom- 
bre de  cinq  cent.  Cécoient  les  coureurs  do  Sul* 
tan,  qui  les  fuivoit  ï  grande  diftance.  Cepen- 
dant ceux  de  l'embuscade  ayant  perdu  de  vue 
r£roperenr«  envoyèrent  un  Officier  pour  décoa* 
^ir  ob  il  étoit  dt  en  quel  état  il  fé  trouvoir.  CeC 
Oflicier  joignit  M  A  N  t)  £  L  #  qui  le  renvoya  âufliiôi 

porter 


Juillet,  Août,  Septembre,! 770.  195 

potter  ordre  aax  deux  cf  cadrons  d'avancer  es  di« 

ligtucc    Mais  il  ne  les  attendit  pas  ,  &  courut 

pique,  bàîiïéc  avec  fes  deux  compagnons  far  la 

troupe  ennemie  «  oii  il  en  abattit  plufieurs  à  fea 

pieds.     Ce  prodige  de  hardielTe   glace  le  coeuc 

des  Turcs  ;  tandis  qu'ils  fe  regardent  les  uns  les 

ai|ttef ,  ciaignant  de  s'expofer  les  premiers  à  de  fi 

xodes  coups  ,  les  troupes  de  l'embuscade  arri* 

venif  &  Ce  faiGi&nt  d'une  éminence  voifine,  dé« 

fefpérant  de  pouvoir  joindre  TEmpereur  que  les 

Tufcs   environnoient*      L*iDtrépide  Manuxl 

£ût  feul,  ce  que  tous  enfemble  n'ofoient  faire. 

Suivi  des  deux  autres  il  perce  les  escadrons  Turcs, 

tue  le  premier  qui  s*oppofe  à  lui ,  effraye  les  au<-' 

txes ,  s'ouvte  le  pafiTage  &  gagne  l'éminence.  Les 

tzoupes  qu'il  <voit  laiflëes  dans  le  camp ,  inftruH 

ces  do  dapger  de  TEmpereur  »   s'y  rendoient  ea 

grand  nombre,  &  l'Empereur  fe  trouva  en  fûret^« 

Ce  qu'il  V  a  de  plus  étonnant  d^  que  je  o'oferoia 

aiïurer,  û  tout  ce  récit  n'étoit  atteûé  par  un  tér 

moin  oculaire  qui  accompapa  Manucl  dans 

loutes  fes  expéditions ,  c'eft  qu'il  fortit  fans  au^ 

cune  bleflure  de  tant  de  hazards.  où  il  aurait  du 

cent  fois  trouver  la  mcgrt  :  de  fon  aveugle  témé- 

sité  l'autoit  fans  doute  mériter;   Sa  perte  paroir- 

foit  fi'  alTutée ,  que  fon  Oncle  Ifaac  qui  étoit  dc- 

meuié  dans  le  camp»  fe  tzanfpona  dans  la  ttu* 

le  de  rimperenr ,  attendant  la  nouvelle  de  fa 

Ma  mort , 
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mort,  pout  fe  mettre  fur  h  tête  It  Couronner 
qu'il  fouhaitoit  avec  paffion  **•  L'ciploit  que 
nous  venoni  de  rapporter  ne  prouve  que  It  vt« 
leur  &  la  témérité  de  M  A  N  U  i  L  :  en  vofci  os 
qui  fit  admirer  fa  force  &  fon  humanité.  Etant 
en  guerre  avec  Etienne  «  Roi  àt  Hongrie,  it 
pafla  te  Danube  afin  de  pourfufivte  ce  Prince  qCii 
fuyoit  devant  lui.  Une  des  barquea  plus  chargée 
que  lés  autres  eut  à  peine  quitté  le  rivage,  qu'elle 
pencha  d*un  côté  »  l'eau  gagnoit  le  bord  ,  dE  elle 
étoit  prête  de  périr.  Le  refte  de  l'Armée  ne  s*oc- 
cnpanc  que  de  fon  propre  paiTage  ;  petfonne  ne  fe 
mottoit  en  peine  de  la  fauver.  M  a  n  a  b  l  fe 
jette  dans  Peso,  &  malgré  la  vafe  molle  &  pre^ 
(bnde  ,  malgré  la  tapidité  du  fleuve ,  il  atteint 
la  barque  ;  il  relève  &  foueicnt  de  fea  épaules  le 
bord  déjà  fubmergé ,  ft  donne  le  temps  de  venir 
i«  fccours.  De  pareils  traits  le  faifbient  adorer 
de  fes  troupes ,  &  il  n*y  avoic  point  de  foldat  qui 
n'eût  donné  fa  vie  pour  un  Prince  fi  vaillant  &  fl 
humain.  M  auquel  en  reçut  un  jour  une  preo* 
ve  bien  teuchante.  11  avoit  été  bleffé  dans  une 
rencontre,  où  il  s'étoit  figaalé  par  des  aélions 
presque  furnatarelles.  Il  voulut  faire  panfer  fe 
blelTare»  mais  en  étoit  dans  uu  lieu  déftrt,  ^ 
Ton  n'avoit  rien  de  prêt  pour  l'appareil.  Un  foU 
dat  tinnt  fon  épée  alloit  fe  couper  un  morceau 
éê  chair  I  fi  l'Empereur  ue  l'en  eût  empêché  oi 

Je 
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.Je  récolupcnfant  de  cette  preuve  liéroï^ae  d'affec- 
tion poar  fpn  Pf ince.     Manuel  fe  fi,t  appli* 

qiier  une  pièce  do  chair  coupé  à  un  cheval  ^ul 

mouroit  de  lasfitude. 

Le  Tome   XXt.  çommeoce   par  ravcncment 
d*Alexis ,  Fils  de  Manuel ,    i  la  Couronne.     Son 
Règne   fut  Tépoque   fatale  de  lu  piemière  deftruc* 
rion  de  r£inpire  Grec.    Tous  lesresforts  de  V»Um 
torité  Impériale   s'étant  relâchés  entre  les  mains 
d'un  enfant ,  \ts  cruautés  &  les  crimes   horribles 
de    l*Ufurpateur   Andronic,     les  incurfions    dès 
barbares  d'Orient  &  d'Occident ,    les  révoltes  fré- 
quentes des  Seigneurs  ambiiieux  ,    l'avarice  des 
Minitlres,  la  foiblesfe,  la  tyrannie  &  les  vlceè 
de$  Enopereufs,  achevèrent  d'abattre  une  puisfan- 
ce  ébranlée  depuis  fi  long-temps,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin elle  fut   envahie  par  les  Latins ,  comme  on  eu 
voit  les  intéresfans  détails  à  la  fin  de  ce  Volume. 

Ei/ai  fur  Ifi  Câufes  principa/es  qui  ont  contrt* 
bué  à  détruire  les  deux  premières  Races  dei 
Rois  de  France  ^  Ouvrage  dans  lequel  en  dévf* 
loppe  les  Conflitutions  fondamentales  de  la  Sa* 
tion  Fran^vife  duns  ces  anciens  temps  :  Par 
l'Auteur  de  la  Théorie  de  Luxe;  1^769  grand 
g*,  d'environ  2oo  pp.  chez  là  Veuve  Duché  in  e  ^ 
(&  fe  trouve  à  la  Haye ,  cliel  P.  F,  Grtffe,)  Cet 
Ouvrage  a  remporté  le  Prix  que  l'Académie  des 
Infcripiioos  &  Belles- Lettres  avoir  promis  à  celui 
qui  raoïuteioît  pourquoi  les  DefcejJiians  de  C  arle- 
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mn^fie ,  Prtnccs  étmbîtteux  &  guerriers ,  tte  purent 
fe  maintenir  m/jjl  long^temps  fur  le  Trône  det 
François  que  les  Joihles  Succeffeurs  de  Clovis7 
L'Auteur  couronné  diviTe  Ton  Eifai  en  deux  Par- 
ties. Il  fait  voir  dans  It  première,  s^e  la  pui5« 
fâîice  excesfive  des  Magnats  ou  des  Seigneurs 
Francs,  puisfance  d'oti  fc  forma  celle  des  Maîrcg , 
tcnverfa  les  Mérovingiens  ou  les  Succesfeurs  de 
Clovis ,  &  quo  leur  chute  totale  fat  retardée  pat 
la  raifon  que  la  puisfance  des  Seigneurs  avoit  eu 
des  progrès  moins  prompts  en  Neuftrie  qu'en 
Audrafie.  Dès  le  comnccncement  de  ta  Monar» 
chîe,  les  Seigneurs  eurent  un  très  grand  pouvoir; 
&  ce  qui  contribua  plus  qtte  route  antre  chofe  à 
l'augmenter  «ce  fut  Tufagc  de  la  recommandation. 
Les  Francs  avoicnt  coutume  de  fe  recommander 
ou  de  fe  dévouer  à  ceux  d'entr'eux  de  qui  ils 
tfpéroient  une  protedion  efficace.  Cette  cfpèce 
de  vafTalité  confiftoit  en  général  dans  la  prpmesfe 
faite  avec  ferment  d'être  fidèle  à  celui  à  qui  on 
fe  rccommandoit  ,  &  de  Taiiifter  de  toutes  fes 
Ibrces ,  môme  au  péril  de  fa  vie ,  fous  la  condi- 
tion d'en  obtenir  fecouts  &  proteâion*  Par 
Tufage  de  la  recommandation ,  les  Seigneurs  pou- 
voient  recevoir  le  dévouement  de  ceux  qui  fe  re- 
commandoient  à  eux,  &  porter  eux-mêmes  leur 
propre  hommage  à  un  Seigneur  plus  puiflant. 
D'im  tfutrc  côié,  le  Maire  du  Palais ,  en  vertu 

des 
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âcf  ptérogttives  de  fa  cbtîge  avoit  presque  toai 
les  détails  du  GouverBeoieot,    Il  en  décidoit  feul 
(ans  autre  hommage  i  Tautorîté  royale  ,  que  da 
bonnet  Tes  décifions  au  nom  du  Roi.    Il  exeN 
foit  de    droit  rautorité   fouveraine    durant    let 
iatenègnes ,  les  minorités ,  &c.    Les  plus  grands 
^igoeurs  lui   dévoient  obéisfance.     Il  difpofoit 
des  places:  il  étoic  en  un  mot  dans  le  fait  Lieu- 
leoant  •  (vénérai  du   Royaume,    L*Asfemblée  des 
Seigneurs  rélifoic,  &  il  ne  pouvoit  être  dellilué 
jQU'avec  le  confentcment  d'une  pareille  Affembléf» 
De  ces  deux  inftiiutions   co-exiftentes  ,   il  réfu'- 
loit  naturellement  qu'il  dcvoit  en  peu  de  temps 
fe  former,  au  fein  de  la  Nation,  un  petit  nom- 
bre demaifons  très  puifîaotes»     Quelques-unes  de 
ces  maifons  s'unifTant  &  fe  fondant  en  une ,  par  des 
^matiagesou  des  contrats  d*alUance;  la  maifon  qui 
.léuniiTpit  ainfi  la'  puiflance  de   pluGeurs  autres» 
dut.  bientôt  s'emparer  de  toute  rautori(é>  d'autant 
plus  aifément  q«ie  les  Rois  étoient  ifolés,  fans  famille; 
&  qu'ayant  perdu  peu  à  peu  leurs  domaines  pro- 
.'pres,&  diminué  l'étendue  de  leur  pouvoir  par  des 
conc^ions  de  toute  nature  ,    ils  n^avçient  i  It 
•    fin  pour  fe  foutenir  que  la  juAice  de  leuta  droits. 
Les  mêmes  caufes  qui  déttuiOrcnt  la  familje  de 
.Clôvis,  renverfèrcnt  «uffi  celle  de  Cbailcœagne 
ou  des  Carlovingicns.     C'eft   ce    que   TAuteur 
piûuve  tràa  bien  daos  la  féconde  Partie  de  cet 
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intérrflant  Eflfi.  Tout  ce  qui  «voit  favorifé 
ragrandtQemenc  des  Seigneurs  (bu8  la  première 
Race ,  fubfifta  fous  la  féconde  ;  &  comme  le 
pouvoir  qu'on  a  acquis  cft  un  moyen  pour  ft 
rendre  plus  puifiant  encore  ,  les  effets  de  cc$ 
caufes  devinrent  chaque  jour  plus  confiJéra* 
blés.  Il  eft  vrai  que  la  dignité  de  Maire  du 
Palais  ,  fut  fupprimée  à  raven'ement  de  Pépin 
au  Ttùnt  ;  mais  les  Seigneurs,  plus  puilTans  que 
jamais^,  fireat  fous  la  féconde  Race,  ce  que  les 
Maires  avoicm  fait  (bus  la  première:  ils  écrafftw 
rent  l'autorité  royale  ,  &  durent  inévitablement 
récrafer  ,  quelques  qualités  perfonnelles  qu'eûs- 
fcnt  les  Souverains.  Ce  principe  de  deftruâion 
ayant  mime  acquis  une  nouvelle  énergie ,  il 
arriva  que  les  Dfsccndans  de  Ctiarlemagne ,  quoi« 
qu*ambitieux  &  (guerriers  ,  ne  fe  maintinrent  pas 
fur  le  Trôiic  suffi  long-temps  que  Jes  Descen. 
dans  de  Clovii ,  malgré  la  longue  fuite  de  Princei 
foibles  qui*  dans  les  dentiiers  temps  «  fuccédôrcnt 
à  ce  Monsrque. 

Monde  Primitifs  ariMlyfé  é^  comparé  âvet  U 
Monde  moderne \  conpdéri  #/««j /*Hinojre  Civile, 
Réiigieufe  &  Allégorique  du  Calendrier  ou  Aima, 
nacii.  Avec  des  figures  en  tnilU'douce,  P^r 
Mr  Court  de  GRBtr.iN ,  de  U  Société  Econom 
mrque  de  Btrnt ,  &  des  Académies  Royales  de  U 
'Rocheile  &  de  Dijon i  cbcx  l'Auteur^  rue  Pou- 
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pée,  milfon  de  Mr.  Boucher,  Stcrectire  du  Roi , 
êe  cliez  B$udet ,  Valltyn  ,  la  veuve  Ducbefne ,  Snu" 
grain  &  RuMuh  ;  (fe  trouve  ï  iâ  Haye  chez  P.  F* 
G(>^ir)  1776.  /•  4*  pp.  632  Tins  îe  Difcouri  Prélî- 
minaire  qui  en  a  33.  Ce  qoactième  Tome  du  grand 
Ouvrige de. Mr.  de  Gsbelist, iUtércflera cornet 
fortes  de  LcéteursMc  fujet  en  cU  abfolument  neuf, 
&  il  ell  traité  de  la  manière  la  plus  aftachsote,. 
ooDubftant  llmmenfc  érudition  donc  ce  Volume  eft 
acmpll    Noua  en  rendrons  ctmpfie  inceflfamment. 

Vi&tonnaire  Ghgrapbiftte ,  WJJêrique  &  My* 
tbo/ogiqui^  portatif  ^  qui  contitnt  U  defcriptint 
êtes  Empifet  »  des  Royaumes  &  des  Pays  du  Mon* 
de  connu  des  anciens  ,  avec  les  révolutions  arri* 
vées  dans  leurs  limites  &  leurs  dénominations  , 
la  pofition  des  Villes^  leurs  difftrens  noms  an* 
ciens  &  wodernes\  celle  des  Mers^  des  Golfes  , 
des  JfleSf  des  Ports ^  des  Fleuves,  des  Rivières, 
det  Lacs,  des  Montagnes^  des  Caps  y  &c.  Un 
précis  de  la  vie  des  Hommes  illufires  de  l'Anti" 
quité  ;  enfin  Ici  Fables  des  Dieux  &  des  Hiroâ 
du  Paganifme,  pour  faciliter  à  la  Jeuneffe  tin'' 
Oelligence  des  jiuteurs  Grecs  &  Lapins»  Par  Mr. 
FurgaULT  ,  Fr.ofeffeur  émérite  de  lUniverfitè 
de  Farts;  chez  Moutard  fdcfe  trouve  à  la  Haye, 
chez  P.  F.  Qoffe),  1776  in  8©  pp.  591.  Ce 
D*eft  pas  ici  le  premier  DidUonnairt  Géographique 
portatif,  mais  c*eft  peut*ltre  le  mieux  fait  de  le 
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pluf  atfle.  Oatre  que  It  ptrtic  géograpUqoe  eft 
ttès  bien  mitée ,  il/cft  commode  poat  let  jeunes 
gens  de  même  poor  toutes  fortes  de  perfonoes  dt 
Uouver  aolfi  dins  ce  Volume  tout  ce  qu'il  eft  ef- 
feotiel  de  favoir  fur  la  Mythologie,  éz  fur  les 
grands  Hommes  de  TAntiquicé  qui  fe-  foot  rendus 
célèbres  dans  la  guerre  dr.  dans  la  paix ,  ou  qui  fe 
font  iUuftrés  par  leurs  connoiOances  fopérieurea  et 
âiiliogués  par  leurs  talens* 

.  Romaneti ,  par  Mr.  RcBQtriir ,  chez  Ruéoth  (jk 
fe  trouve  à  U  Hsye  chez  P.  F.  Goffe.)  petit  in 
t9  d:  pages  50.  Le  PoSce  qui  a  0  beqreufement 
traduit  de  imité  G^>fer ,  étoit  fait  pour  réuflicdanf 
Ja  Romance ,  &  l'oo  retrouve  ici  ce  ton  de  fenti« 
ment,  ces  grâces  fimples  &  naïves  qui  font  le 
charme  de  fes  Idylles.  Mais  on  volt  «vec  peine 
que  cette  aimable  fimplicité  l'abandonne  lora  qu'il 
écrit  en  prôfe;  on  cft  furpris  qi^un  Pç^te  qui  t 
donné  des  preuves  de  goûr,  fe  permette  d'entaflèr 
les  métaphores  quand  il  s*agic  feulement  d*in- 
dlquer  Torigitis  de  la  Romance  &  les  divers  ca« 
taâères  que  les  mours  Françoifet  lui  ont  fait  pren* 
dre  fucceifivement.  Pour  donner  une  idée  du  ftyle 
de  ce  Difcours  préliminaire ,  nous  trinfairons  une 
partie  du  morceau  où  Mr.  B.  examine  ^es  caufet 
qui  pendant  long-temps  ont  fait  négliger  en  France 
le  genre  de  Poélîe  dont  il  veut  ranimer  le  goût, 
„Jj  ne  me  fuit  poiot  aveuglé  fur  lesobfladesque 
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)e  doig  cnindfe  dtni  cette  entreprffe.  Si  mtlgré 
le  fecours  de  fes  tfto^âigues  le  Vtadeville  n*a  pu 
fe  ginntir  des  nfurpations  de  l'Ariette,  comment 
h  Romauce  pourra-t-elle  fe  défendre  contre  cetct 
dangereofe  étrangère ,  n*iyant  I  lui  oppolèr  t^utÙL 
candeur  d  fa  timidit<9  L'Ariette  flattant  l'orgueil 
dea  gtns  do  monde ,  doit ,  je  l'avoue  ,  oflfUr  à 
leurs  yeux  du  charmes  plus  piquans  qne  ceux  de 
la  Romance.  Celle-ci ,  Ample  dt  populaire ,  leot 
irait  cVaindrc  de  compromettre  leur  dignité.  Celle* 
là  brillante  dt  recherchée  comme  lents  vêtement» 
fuperbc  &  fàihienfe  comme  leurs  manières»  ièm- 
ble  oSHrà  leur  vanité  on  luxe  nouveau,  dtles 
didiogoet  autant  do  Peuple  que  leurs  équipages  dk 
leocs  Palais.  Le  ton  de  légèreté,  le  goût  des  jeux 
firiveles  qui  régnent  dsns  nos  cercles, y  aflbrentft 
l'Ariette  on  nouveau  triomphe  dans  la  concurren- 
ce. La  mnltitude  dt  la  variété  des  plàifirs  que  U 
ibdéti  raflèmble autour  d'elle,  boos portant  à  croi« 
te  qD*on  ne  peut  étreheureox  qtfepar  des  jeuifiàn- 
ces  brusques  de  paflagères,  on  ne  veut  s'arrêter  qu'un 
inllaot  fur  chaque  objet  pour  en  parcourir  un  plus 
grand  nombre,  &  l'Arlecte  vive  de  .rapide ,  fe  pré* 
te  merveilleufement  à  cette  légèreté.  Anfll  n'cft* 
ce  point  au  milieu  de  ce  fracas  de  de  ces  toor- 
billons  que  la  Romance  doit  efpérer  d'établir  foa 
empire.  Bienfatjantt  même  envers  ceni  qui  dé* 
daignent  de  l'introduire  dans  leurs  cercles  brillans, 
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cVft  dans  ces  momens  oti  abindonnés  i  eux-mê-> 
mes ,  ils  deviendroient  la  proie  de  Tennui  »  qu'elle 
leur  offre  fes  généreux  fecour».     Quel    avantage 
elle  prend  alors  fur  fa  rivale  l  Le  calme  &  la  fo- 
iitude  difpofant  Tame  à  une  douce  mélancolie ,  g* 
vcc  <îuel  charme  elle  s'empare  de  toute  notre  fen-, 
fibilité!  comme  fa  pby/ionomie  ell   espreflive   & 
toi^cbante ,  comme  (q%  accens  plaintife  nous  émeu- 
vent! Combien  rattcndriflfement  où  elle  nous  plon- 
ge «  lalHe  dans  nos  cœurs  d'aimables  impreffioos  I 
l.'Ariette  eji^une  ^e ces perfinnes  donc  les  dircoum 
briilans  flous  amufenc  dans  la  fociété,  mais  pouc 
,qui  lien  ne  nous  intérefie  ,  &  qui ,   dans  le  tâcc 
A  iéic ,  nous  deviendroient    importunes.    La  Ro* 
inance  eft  un  ami  qu'où  retrouve  toujours   avec 
une  fatisfaction   itiex^imable ,  &  dont  la  folitudc 
nous  fait  encore  mieux  goûter  les  épanchemens  af* 
feâucux.  **     Quoique  l'Auteur  ait  mis  à  choidr  9c 
-à  travsiller  fes  fujets  autant  de   foin  que  fi  tout 
leur  ciïct  eût  du  ôtre  attaché  à  la  fimple  kéture ,  il 
ce  laUTe  pas  de  réclamer  pour  eux  le  charme  qu'une 
voix'  douce  &  tendre  peut  leur  prêter.     11  croit  que 
]a  Romance  ««  entretenant  dans  les  familles  une  dou* 
ce  correfpoadance  de  plaifirs  entre  les  époux ,  &  le/» 
pères  &  les  enfans ,  peut  y  conlcrver  le  goût  de  l'in- 
nocence &  de  la  (implicite ,  &  y  ouvrir  une  recrute 
facrée  aux  bonnes  mœurs  contre  les  pourfuites  du 
luxc&  du  iibeninage.    C'cAha  portant  cette  vue 

d'u. 
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fl^atilité  fur  la  Romance ,  mjwU^t.i/,  qur  i*ai  foogé  I 
rétendre  un  jour  fur  deux  claïïVs  dt  perfonnef 
trop  négligées  iusqu'ici  par  nos  Poëtei,  je  veuxdi- 
re  les  jeunes  filles  &  Us  enfans.  Un  choix  d*ava!> 
turea  propres  à  faire  éclorre  dans  leurs  âmes  iej 
vertua  de  leur  âge  »  ou  à  fortifier  le  germe  deaver* 
tus  d'un  âge  plus  avancé,  me  paroituade  ces  pro- 
jets qu'un  homme  5  après  les  avoir  conçus,  ne  peut 
négliger  fans  devenir  trahreàrhumanité  —  Ohl 
la  réfolution  de  Texécuter  eft  immuablement  arré- 
tée  dans  mon  amel  "  Il  eft  certain  que  Gellen 
lors  qu*il  annonça  le  projet  d*édihet  rkglife  en  corn- 
pofant  on  Recueil  d*Hymnes  fàcrées ,  n'emprunta 
pas  un  ton  auflî  folemnel  que  celui-ci.  D'un  au- 
tre côté ,  qui  pourroit  refufei  Ton  cftime  à  un  jeu* 
ne  Poece,qui  veut  confacrer  Tes  talensàinrpirerles 
moiurs,  à  rendre  plus  énergiques  de  plus  touchans 
encore  le  langage  &  /es  leçons  de  la  vertu  ,  dûtol 
fe  faire  illufion  fur  l'efficace,  des  moyens  qoll  em« 
ploie  pour  parvenir  à  un  bot  fi  noble?  Ce  Volu. 
me  contient  quatre  Romances.  Vlnnocena  rt- 
eonnw€  ;  i'Htm'tte  ;  la  funejîe  vengeance  de i/a 
ja/ottfie;  pUintes  d'une  femme  abandonnée  far  f^n 
marh  Nous  traofcrirona  la  dernière ,  parce  qu'el- 
le eft  beaucoup  plus  courte  que  les  autres  4i 
•Q  mteie  temps:  plus  par£ute  dans  Ton  genre. 
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Dors  mon  enfsnt^  chs  ts  paupihe^ 
Tes  ait  mi  décbiunt  U  cmur. 
Dors^  mon  enfant  p  tn  pauvre  mère 
A  bien  ajjez  de  fa  ioulwr. 

lorsque  par  de  douces  iendrejfes , 
Ton  pke  fut  gagner  ma  foi  y 
Jlme  fernbloit  dans  fes  earejfety 
Natft  innocent  eomme  toi; 
fe  le  crus  :  oà  font  fes  promejfes  ? 
Jl  oublie  érjon  fils  &  moh 

Dors^  mon  enfant ,  chs  ta  paupière^ 
Tes  cris  me  déchirent  le  cœur. 
Vors^  mon  enfant  ^  ta  pauvre  mère 
A  bien  ajfez  de  fa  douleur. 

Qu'à  ton  réveil  un  doufe  four  ire 
Me  foulage  dans  mon  tourment  ! 
De  ton  père  pour  me  fiduire^ 
Tel  fut  l'aimable  enchantement» 
QtCil  connoijfoit  bien  Jon  empira 
Et  itsHl  en  ufc  méchamment  ! 

Dors  mon  enfant  t  clôt  ta  paupière  ^ 
Tes  cris  me  déchirent  le  coeur  : 
Dors ,  mon  enfant ,  ta  pauvre  mère 
A  Hen  affez  de  fa  doukur. 


le 
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Lt  cruel  ^  kéigs  !  il  wêc  fuiUi^ 
Il  mi  laiffi  fmm  nul  ufful^ 
Je  taimois  tunt  0ifmntjs  fuite  ! 
pb  l  je  tuime  encâre  mujetrethin 
Oui ,  Juns  quelques  /ieuJe  fu*il  kéài$â 
Mum  muQur  Mite  avee  lui. 

Dors ,  men  enfant^  eht  tu  pem^ihe^ 
Tes  cris  me  jléchifent  h  eueur  : 
DwSf  mon  euféut^  tu  fuuvri  mir$ 
ji  bien  ujfez  de  Ju  douleur* 


9ui  »  /#  nmlày  iefi  fen  image 
Que  tu  fetrueet  à  met  yeuse ^ 
Ta  huche  uuru  fin  deux  langage  , 
Ton  front  /on  air  vif  &  jeytux» 
Ne  prends  peint  fin  humeur  volage  « 
Mais  gw-de  fis  traits  gracieux  * 

Vers 9  mon  enfant^  clos  ta  paupière^ 
Tet  cris  me  déchirent  le  coeur  : 
Dorst  mon  enfant  ^  ta  pauvre  mirÇi 
A  bien  afjez  de  fa  douleur^^ 

Tu  ne  peux  concevoir  encore 
Ce  qui  m*arracbe  ces  fanglotim 
Que  le  chagrin  qui  me  àivoit 
N'Mtaque  jamais  ton  repos  / 

/ 
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Si  plaindre  d$  ceux  ^u'on  aiere^ 
Ceft  le  plus  grand  de  teus  les  mmtK» 

V(frs^  mn  enfant,  chs  fapémpièrig 
Tes  crû  me  déchirent  le  ceeur: 
Ders ,  mon  enfant ,  ta  pmvre  mère 
A  hien  afftz  de  fa  douUmr. 

Sur  la  terre  il  n'ejl  plus  perjonnê 

Qui  fe  phife  à  nous^  Jecoutir  : 

Lorsque  ton  père^  m'abandonne  ^ 

A  qui  pourrcis'je  recourir? 

Ahl  tous  les  chagrins  qu'il  me  donne^ 

Toi  feul  tu  les  .peux  adoucir. 

Dors  y  mon  enfant  ^  clos  ta  paupière  ^ 
Tes  cris  me  déchirent  le  coeur  : 
Dors  9  mon  enfant ,  ta  pauvre  mère 
A  Hen  a  fez  de  fa  douleur. 

Mêlons  nos  trijfes  dejîinées. 

Et  vivons  enftmble  toujours  : 

Deux  viâimes  Infortunées^ 

Se  doivent  de  tendres  fecours. 

J*ai  foin  de  tes  jeunes  années  ^ 

9»  prendras  foin  de  mes  vieux  jours. 
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Vpts^  mon  enfknàf  ths  ta  paufièrt^ 
Tes  cris  me  déchirent  le  coeur  t 
Dors ,  mon  enfant,  ta  pauvre  mèro 
A  bien  ajfez  de  fa  douleur* 

.  Cbtqae  Roauioce  eft  accompt gnée  d*aoe  ti6s 
jolie  gf avnn  :  les  airs  fe  tcooveront  à  la  ftn  du 
fécond  Recudl. 

,  La  Vie  é^  les  Opinions ,  de  Trifiram  Sbandy. 
Traduitei  de  tAnglcis  de  Stern,  par  Mr. 
F  R.  B'  N  A^i  8  9  a  Parties ,  gtand^  in  1 2^.  qai  font  en- 
femble  pp.  684.  Chez^i^M»/^  «  (&  fe  trouve  à 
U  Haje  chez  P.  F»  Goffe ,  )  1 776.  Tont  le  monde 
coonolc  cet  Ouvrage,  fi  ce  n*eft  pour  ravoir  lo» 
c*e(l  au  moina  ponr  en  avoir  entendu  parler;  9c 
quoique  ce  foit  ici  la  première.  TraduAion  Fran« 
çoife  qu*on  en  ait  faite»  i)  eil  plus  célèbre  daoi 
le  Monde  Littër^ife  que  bien  des  Livres  traduit! 
depuis  lonf-tempi. .  On  fait  que  loué  avec  en* 
(boufiasme  dans  la  patrie  de  rAutent ,  il  Ta 
fait  nommer  le  fécond  Rabelais  d'Angleterre.  M. 
STEKN,  comme  Tobfervç  fou  Traduaeur ,  a*é« 
toit  en  efièc  noorr)  des  Ecrits  du  Curé  de  Mea« 
dons  m«i9  il  0*  1'*  P^^  109^^^  àms  fesiicencef. 
Çeft  toujonia  décemment  qu'il  pdnt  les  objeta^ 
0t  il  eft  difficile  d'y  mettre  plus  d*efprit«  pins  de 
fine(&.  Ajoutons  que  petfonne  n'a  poflédé  à  on 
pUia  haut  degré  Voxji  d'intéreQbr  par  lea  détallf ,  de 
'  • ,  Jpme  XLVh  Part,  h  O  peiiH 
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peindre  le^cacdâèiet»  Icâ  p8rffiofl9t  It  )usqa1itiz 
plas  fecrets  inouveiiicns.de  l^me,  m  défignanc  les 
gefl'es  •  i*atiicude ,  la  deataicfae  dt  le»  niinefl  de 
fes  perfonnases  ;  .  en  wi  mot  St  s  r  »  e  de- 
voit  pofTéder  an  plus  haut  degré  Terprit  d'obfcr. 
vattoQ  de  le  ts^  phy(h)gnoinoni<|fW«  M.  tlè  VoU 
Uirf  t  dit  en  per4ant  dé  Trifiram  Sùanàf^  ifoe 
«;?  Jont  dti  peiniuret  fupérieut  #j  à  ctikf  de  Rem^ 
bKandt  &  à9  Calot ,  dt  il  le  compare  à  ces  peti* 
Iw  fatyns  éfe  tAhtiquitf  qui  reftftrtmitnt  dét 
effhten  pf^échttfei.  Ce  Roman  a  toujaura  pafiS 
pmt  l'un  dea  Ouvrages  les  pliis  difficiles  à  tta» 
dhiire  qui  aient  jamais  éré  écrira  en  Anglois^,  d( 
Mr.  F.  doit  avoir  dea  talens  fapérienrs  en  et 
genre  pont  y  avoir  réotB  au  point  qu*»  l'a  fair. 
Ce  qui  V»  excité  à  cette  entiepriie  c*eft  le  défit 
it  raolmer  la  gaieré  parmi  (et  conpatriotei ,  A 
It:  eft  fûp  qu'il  ^  a  peu  de  Livret  tuffi  propret  h 
Ktofpicerqoe  celui  qu'il  a  cfa(^0«  Mais  il  parolt 
flîigulicr  a»  premier  coup  dfœil  qo'attribtiantcom^ 
«M  on  le  ùdtkyAn^Jmafiie,]^  dtelin  de  la  gaieté 
Srançoife  r  on  foit  obligé  de  cbereher  le  itmède  i 
k  (buree  même  du  mal.  Rien  de  plus  naturel 
cependant»  pitiaque  le»  Angioi»  réuniiTenr  tout  let 
«Ititeea  :  Ytumg  v^ttt  pas  plus  original  dane 
Is^goice  fbmbie,  que  ST^ritk  dftns  le  genr* 
im  la  idairtoterie.  SU  la  Thdi^aion  de  l'Oovrase 
de  celQi<*sl  vUit  pat  biea  Keueime-,  tndis  qu\n> 
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v»eDt  de  molefplier  les  Editions  de  celîé  ^âe  M. 
k  Toitmeur  a  faîte  da  (bmhre  éc  fablime  Poî*' 
medesNiflr///,  il  ftot  affurément  qiie  le  goât  des^ 
Fraiîçoîs  rit  foW   de  grandes  révolôtiens.     Lcrf 
«fcnx  Volâmes  qae  nous  annonçons  ne'^fbqt  guère 
que  !e  tiers  da  tout.    „  M.  StERNÊ\  V/i  /# 
Troiuffeur^  ne  le  donnoît  que  par  deoir  Partiet 
*  la  fois,  &:  je  l'ai  iœiti*;    Il  fe  feroit  àtrêté  d 
celles  qu'il  avoit  publiées  n'eûflent  pas  plu*  &  je 
niVfôteraî  tout  de  même  fi  ces  deux  Volumes  fié 
îhnt  pas   deOrer  U  fuite  •*.     Au  îefte,  Mr.  P. 
•vertît  qu'il  nes'feftpas  piqué  d'une  (îdéliié  (fcrupu- 
leufe ,  &  que  lors  que  les  plairantcries  de  S  t  e  R  n  « 
ne  lui  ont  pas  paru  bonnes  il  en  a  fubdirué  d'au-^ 
trt$.    ^  Je  crois,  ûjouieiM,  qu'on  peut  fe  per- 
mettre cette  liberté    dans    un  Ouvrage  de  put 
ip^émcnt.     i\  faut   feulement  faire  Ion  pbrbbfe 
pour  n'être  pas  reconnu ,  &  Je  me  trouverai  fort 
lieureux  fi  Ton  ne  ni'appcrçoit  pas  ".'    M.  /Vr. 
fiais  a  dédié  fa  TraduAion  ï  M.  Turgot.    ^  Vouï 
enrichirez ,  àti  dit  -  //,  nos  Faftes  d'un  phéflo- 
mène  dont  je  n'ai  point'encore  vu  d'exemple  paf- 
feît  dans  notre  HIftoire';  c'cll  de  celui  d'un  Mi- 
^lïiftre  dfcs  Finances,  qiji  emporte  avec  lui  lés  rc: 
grets,  &  reihme  générale  de    tous  fcs  Cônci- 
toycns  ^     Un  phénomène  pent-ôtre  tout  auA 
rare,   eft  cefei'qiie   nous' offre  M.  Frenaîs  lui- 
itoéme,  en  ayant  le  coutage  de  dédier  fou  Livli 
à  un  Miniilre  disgracié. 
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Jezgnntfttourt ,  i?aiffilif  drêmâtiqui ,  deui  VoU 
fj»  &•.  qui  font  eofettMe  $%6  p^ts^  ^mflerdam. 
(  Ptril  )  177^.  C  Se  trouve  à  h  Haye  ebex  P.  f  . 
G#  )  Ce  Roman  eft ,  dit-on ,  roovitgc  de  M. 
Mercijlr,  *  en  effet  on  y  retrouve  tvec  1« 
plnpttt  tic  fes  principes  les  défiiots  &  les  beau* 
lés  qui  catadérifent  fon  ftjile.    Contre  foa  oïdi- 
naire  il  n'a  point  nii»  de  Pré&ce  i  la  tôte  de 
cette  produdlon;  cependant  il  aurolt  du  avertit. 
ce  (cmblc  qu'il  a  beaucoup  cmptunté   de  Vj^ga' 
thon  de   Mr.    Wieland.     La    moitié  du   pre* 
mier  Vol.  de  Jeiennemouri  ,    cft   calquée  fut 
quelques  chapitres  de  cet  Ouvrage  [célèbre;  ca- 
raaèrcs ,  inuigue ,  fituation ,  entretiens ,  tout  fe 
rcffcmble,  fi  cen'eft  que  la  fcènc  cft  nonàSroyr- 
jie,mais  à  Paris  dans  le  Roman  de  M.  Uhk^ 
CIE»»  qu'il  •  fubftitué  un  riche  Financier  fana 
principe  au  Pbilofophi  Epicurien  qui  joue  un  fl 

grand  rôle  dans  Agathon  ;    un  jeune  homme 
éihapfé  d'un  Collège  de  Jéfuites  au  Héros  de 
M.  jVielémd  qui  s'eft  échappé  du  Temple  de 
Delphes  ;  une  Danfeufe  de  l'Opéra  à  une  Coutti- 
faniic  Grecque,  «rc.  fitc.     Quelquefois  le  fonds 
des  conveifations  eft  le  même  dsns   les   deux , 
Ouvrages;   cependant  M.  Mercier  ne  tra- 
duit pas  toujours,  il  abrège,  ajoute,  oufupprime 
fuivant  qu'il  le  juge  ï  propos.    Au  reftc  cette 
leffemblance  ,    comme   nous   l'avons  dit  «    ne 
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»*éteDd  pts  fur  tout  rOuvrtgc ,  &  M*  M  e  ne  i  E  ft  » 
fedevient  Orifl^l  dès  qaHl  •  paûè  la  4ikMé  do 
Itrcmier  Volume,  Ce  Romio  mtlgté  ta  déftoct 
le  lit  avec  intérêt ,  il  fappofe  dans  l*AQteur  uoê 
ame  honnête  &  fenfible,  beaucoup  d*anioac  pour, 
rhumanité ,  &  de  haioe  pour  rintolérance*  M. 
M«  met  fouveat  de  l'emphafe  od  il  laudioit*  de 
la  fimplické  ,  9l  4*ii0  autre  c6cé  il  fç  permet 
des  négligences  qu'il  doit  être  ffcile  d*évitei: 
^yand  on  a  autant  de  ulent  qu'il  en  montre 
dans  certains  morce^ur.  Nous  allons  transcrite 
celui  oi;i  il  décrit  rimpreffion  que  VzÇp^A  4e 
rOcéan.  produit  fût  fon  héros»  ,«  Qu'un  homme 
qui  voit  pour  la  psemière  fois  cette  vafte  plaine 
de  la  mcr,i  tû  faift  de  refpeâ  de  d'étonnement  » 
lorsque  fon  efprit  s'ouvre  comme  fes  yeux,  lors* 
qu'jil  a  le  bonheur  de  fentir  dt  de  favoir  adipi- 
rcrl  Jezenfiemoms  étoît  de  ce  nombre.  Pres- 
que immobile  fur  la  poinre  d'un  rocher ,  fa  vue 
ou  plutôt  fon  imagination  fe  pcrdoit  dans  la  pro- 
fondeur de  ce  liquide  immenfe  ,  où  la  perfpec- 
live  des  flots  fcmble  «'étendre,  jusqu'à  rinfini^ 
^  jj^n  ne  borne  la  vue  fit  l'audace  de  la  petw 
jOfe.  L'imagination  alors  s'agrandit  avec  le 
jpondr  fit  demeure  émerveillée  de  ce  magnifiqMe 
Xpedade,  lors  que  s'élevant  vers  les  deux  pour 
les  glorifier ,  cette  même  imagination  qui  ne 
connaît  plus  de  limites,  fe  tepréfente  des  mil- 
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Hpis  4*9iitiea  mondes  ,  devant  lesquels  celoi-ci 
où  rottJe.  cette  mer  vafie  dr  ptofonJe  ne  parok 
plne  qu*im  point.  Fxippé  de  J*imaicnGté  des 
êtres  ,  l*bomnie  voodioit  deviner  l'Auteur  dn 
rXJoiyers  ;  fa  penfée  s'engloutit  &  fe  perd  dant 
cette  téméraire  méditation  ;  .  la  lumière  Immor* 
teHe  qu*i)  veut  fixer,  Téblouic  &  lui  fait  bail&f 
les  yeux  ;  il  voit  un  Maltie  qut  a  mis  des  bor- 
nes à  fa  penfîe ,  comme  il  en  a  mis  une  à 
ces  montagnes  de  flots  écomans ,  qni  fembknc 
fbndre  les  uns  far  les  autres  po^jr  engloutir  la 
terre  de  qni  vont  fe  brifer  fur  un  grain  de  fa-* 
ble.  Ainfi  niomme  au  milieu  de  Téian  de  fa 
grandeur  doit  connoitre  la  foiblefle  de  fa  con- 
ception ,  &  voir  rimage  de  fa  propre  penl^e  dans 
cet  Océan  qui  malgcé  fon  poiJs  dE  fon  immen- 
sité» recule  devant  le  doigt  invlfible  qiii  lui  tract 
fes  limites  "• 

PROVINCES  UNIE$, 

DxvBVTER.  JT.  fï.  va»  l^yk  a  imprimés 
Ladislai  Chernak  ,  Phiiof,  &  Medte.  DiSt^^ 
rit  Oratio  de  iibertate pbiiofophandi  in  licfntiam 
n9n  vertenda^  publiée  diSia  D,  37  Febr.  1776, 
quum  Ordinariam  Pbi/ofopbiae  Profefponem  in 
llluflri  Atbenae9  Daventrienfi folemni  fitu  ou* 

fpicaretur\  in  4®.  pp.  63*     Mr.  C  h  £  r  N  a  r, 

favant 


ûvfllit  H<içgtoîs«4ui  1  psQé  idofieors  ««nées  4til 
4ses  Pfovincef ,  vient  de  s'y  fixer  en  acceptent  1« 
Chaire  de  Philorophie  qu'on  lui  a  offerte  içU  &  rlea 
fi'cil  plus  |?fopre  à  juAifier    le  choix  qu'on  a  Ait 
de  lui .    que  l'intéreâ'jnte  &  judicîeufe  '  Harat^ue 
^ue  nous  annonçons.    Par  pblUJopber  Je  nouveau 
Profçfiêur  entend  propofer  fes  opinions  fur  les  ma- 
tières qui  font  do  re0brt  de  la  raifon  :  ainÛ  la  H« 
bercé  de  philofopber  conGHe  dans  le  droit  d'expo- 
ikt  fes^  fentimens  &  de  les  communiquer  jiuz  au- 
très,  fur  tous  les  fo  jets  qui  peuvent  être  connus  pat 
}a  feule  raifon.  M.  CHsaNi^K  montre  a vecheau;* 
coup  dcforce  que  cette  liberté  ell  précieufe,  néces* 
faire,  utileaux  Sciences  &  à  là  Société,  &quelei 
Pays  où  Ton  n'en  jouit  point ,  oîi  c'clï  un  crltn^ 
de  s'écarter  des  ftntîmens  reçus,   où  l'on  eft  con- 
damné h  un  reipcft  foperttltîcux  pour  les  décifloni 
des  Mahres  &  dtt  Doéècurs  ,   doivent  néccffaiie- 
neat  étce  plongés  dans  l'ignorance  f&  dap.s  la  bar- 
^\t*    Il  obferve  que  les  UniverÛtés  PfotcHantes 
4e  TAllemagne  ont  à  cet  égard  de  grands  avants-» 
ges  ftir  les  Catholiques ,  &  il  cite  ce  qu'en  dit  Mu 
4'Aiembert ,  dans  le  1V«,  Tome  de  fes  Mélanges 
de  Littérature  \0n  nef  eut  $*  empêcbtr  d'avùutr  ëvet^ 
.  ^ffiÛion  /«  fupérmUé  préftnse  Âes  Uni'Arfilii 
Pr9ufi9ntfi  àt  tMm^gnt  fur  Ut  Ecû4es  C«^« 
iinues.     EtU  tfi  fi  frmantu   quf  iù  étrwgtn 
fvi  vvjageni  ifant  te  Fnjs  &  qui  f^^int  4*uiif 
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Uffhpfiié  Catholique  à  une  Untvnfité  Vnteflênm 
te  V9ifine^  croient  tn  une  beun  avoir  fait  qum* 
tre  cent  lieues  ou  vécu  quatre  cens  ans\  avoir, 
pajjé  de  Sa/amanqué  à  Cambridge  »  ou  du  fiècU 
de  Scot  à  celui  de  Newton,    Entre  ploflears  mm» 
pies  fîngullers  des  entraves  où  l*on  retenoit  au» 
tre  fois  le  génie ,  &  de  l'attachement  fervile  que 
Ton  avoit  pour  les  aqciennes  opinions ,  il  n*0Qblie 
pas  le    culte  presque  idolâtre    que  l'on  rendoit 
à  Àriftote.      Dans  la  plupart  des  Univerfîtés  de 
rAlIèmagne  ,   on  ne  pouvoit  prendre  fes  degrés 
qu'après  avoir  juré  d*âtre  fidèle  ii  la  Philofophie 
Péripatéticienne  y  &  noas  tranfcrirons  au  bas  delà 
page  la  formule  du  fetmcot  que  Ton  étoit  obligé 
de  prêter  (^).    Mais  un  excès  qui  n*cft  pas  moins 
condamnable  &  dont  les  effets  font  peut-être  plus 

(  *  )  ^ge  N,  K  êptimarum  ûrtium  liagifitr  » 
quemaâmedum  Jlipulata  manu  Deesn»^  Vicetanetl^ 
tarie  (y  Examinaterihus  premiji  ^  cum  nehh  eande» 
ioê  offtriniae  ijftnt ,  me  nellt  ieeere  quoi  alienum 
effet  a  Pbilofêphia  ArlftoulUa  ^  ae  doSfnna  neepta  ^ 
îta  Çy  id  nune  répète  ,  me  deineeps  eelehratiffmam 
Tbihjkpbiàm  Ariftûttlis  in  bae  inclyta  Academiare» 
êiptam ,  non  mode  non  damuaturum  ^fed  etiam ,  tum 
in.  praliffionibus  ,  tum  di/putatienikas  publiée  ^prU 
^atimque  auditeribus ,  ut  veram  >  utilem ,  Çy  di/eetem 
iibnt  neeeffariam  emmind^urumt  fmnibutque  ^  qui 

Ua 
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lîiAeftes  encore,  c*eft  Tabus  que  Ton  fait  de  la  lU 
.bcrté  de  philofopber  ea  la  faifant  dégéaérer  en  U« 
ceoce.  Soas  piitezte  de  comtattre  les  préjugés  , 
la  faperftition ,  te  ftoatifme  »  la  tyrannie ,  on  atta- 
que  fam  pudeur  la  Religion,  la  vertu ,  les  mœurs , 
le  GouvernenaentyteiLoiz  divines  St  humaines,  tout 
ce  qu*n  y  a  de  plus  refpeâable  &  de  plus  facrj. 
Dans  la  féconde  Partie  de  fa  Harangue  Ut»  Cher* 
Kak  s*élèvc  contre  cette  licence  ,  malheureufe. 
bent  a  commune  aujourd'hui;  il  fait  fentir  com« 
bien  elle  diffère  de  la  vraie  liberté  de  philofopber  n 
il  trace  reffr ayant  tableau  des  f  avages  que  les  pré* 
tendus  Philofophes  ont  faits  dans  notre  Siècle,  & 
fans  nommer  ces  empoifonneurs  publics ,  il  mon- 
tre ,  en  rapportant  quelques-unes  de  leurs  détefla- 
bles  aflertions,  jusques  oli  ils  ont  porté  l'audace  • 
&  combien  il  importe  de  la  réprimer. 

UtrechT,  A/vMn  Pêddenhurgi  ft  J,  van^ 
Scboonhoven  Ae  Comù»  ont  imprimé  <&  débitent  : 
Qiiujcttla  Societatis ,  eut  Symbolum ,  Tandem  f% 
furcuius  arbora  iiie  grand  8*  de  2gi  pp.  Il  y 
a  onze  ik  douze  ans  que  quelques  jeunes  gens  Hu* 
dieux  dt  bien  dlfférens  de  la  plupart  decepx  qui  fré* 
quentent  d!or4inaire  lea  Univerfités,  léfûluientde 

a'as. 

$umMndi  JlMdiê  dùStinam  puHie^m  iêuvtUeri  mufi 
/uerint  |  prê  yiriU  nftiturum^  Us  ée  Dm  omet, 
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i*iflemU]er  à  certains  put»  pooc  fe  cammunhiiiet 
mucaellement  leurs  lumières,  &  pour  s'mimer  à 
en  acquérir  de  nouvelles.  Chaque  Aflbclé  àùm 
voit  préfcnter  à  Ton  tour  uoe  Pièce  4c  ^a  compo* 
fiiion  &  la  foumettre  à  IVsxaraen  6c  ^  la  crUiqoe 
de  Tes  confrères.  On  ne  tarda  pas  è  rcconnoirro 
Tutilité  d*une  telle  afTociatioa ,  elle  prit  des  ac 
jcroiflemens,  elle  eut  des  loix ,  des  féances  réglécft 
dts  Membres  orUinaîres  6c  extraordinaires ,  6cpiii« 
•uffî  des  honoraire?.  A  mefute  que  quelque$-UB4 
des  ptetniers  Aflbciès  quittoiént  tUniverruô ,  &  al- 
loient  fervir  la  Pairie  dan»  des  empîois  EccIéGafti^ 
ques  ou  Politiques^  en  reilant  néanmoins  toujours 
membres  de  la  Société  (  ^  )  i  d'iucres  jeunes  geni 
y  éeoient  admis ,  &  bieniôc  âts  Profcflèuts  6cd*au<> 
très  Hommes  célèbres,  tels  que  MM.  Perrenot  , 
van  de  Spiiget ,  Vê$ ,  Tydfman ,  Buddaert ,  &Cj 
ne  dédaignèrent  pas  d*y  être  oggrégéf*  Le  Volume 
que  nous  annor.çons  eu  le  premier  fruic  lies  travaun^ 
de  cette  Société  fi  eflimAble  &  dont  on  a  tant  de 
|>ien  \  atcetodre.  Une  Préface ,  très  întérciTante  6C 
liés  modc(le ,  rend  compte  de  ton  étabiiiTcaient ,  dti 

bue 

(  «  )  f Ittfieurt  d'entf'eùs  (e  (ont  d^jl  dillingfuéi 
^Bs  la  République  des  Lettres  par  les  bons  Ou- 
vrages qu'ila  ont  publiés  ^  Mr.  vén,  Heurn  ^  pac 
^.  M.  Si  Wsttr^  Hu  vtfn  di  KétfiuU^  Mr«  Fm^ 


JuiLiiiET  i  koiSpL  ♦  Septembre  ,♦  i775,  tig^ 

tait  qti^^Ue  fc  prc>p<^e  «  des  efpéraiices  qu'elle  xoa** 

jçoîé,  &c.    Vient  enfoitelt  Lifte  ét%  Meœbte«{ 

•près  qyoi  on  tfoave  douze >Pièces  dont  nous  tilunt 

rvppofcer  le^  titres  :     z.  ïnterprttash  ttjfer^  nùx* 

tre  f4>d»litétU^  Ttodçm  fit  furcuius  aibor,  Hsr- 

MANNi  RoYAASDS ,  BomMiUa  Qiiri.  TbeoL  JStud^ 

S0eii  EktraorJJMri/,  2.  Diffèrtatié  de  f^osnaft^U 

fim  mo«€tum  cudentium ,  ad»  /.  2.  Cod»  de  Falûi 

Moneta,  Johannis  vAor  Meuhn  «  /«fii^/,  &  An^ 

$ee,  Siha»DuCÊnfii  ^  SocExtraord,.  :g.  Dixqnir 

fiiio  ,  an  Jiiiuifam»  à*  peculiù  ^advevitUip  ft/^pp 

ieflari  pûffit  y.  Ejusdcm.  4I  Fro  antîquis  opimo- 

nibui^  Scbediéffma  Mbinardi  Tii>£MaN»  y.i^. 

2>.  Jurh  S4it.  Gent,  ac  Puhl,  Rmn,  Germ,  Fro* 

f  efforts ,  Socii  flonçK    5.  Obfirvamnes  Critica., 

■Ejusdem.     6»  Dhqu/fiiJa  de  torum  »  qui  alèum  ca^ 

fu  fêftuiu  necaffent^tscfilU.^  murtcF^ntifcit  M» 

êetminandQ^  Jaccjbi  Alberti  Vos,  TbeoL  0.& 

Profejforis ,  Socii  Hofior,  ,  7,  Dijfertath  de  loco 

-Matthdï  Vl\  a4i  JoHAirxris  Jacjbi;   van  0ru- 

IIKN,  r.  i).  4/.  é^  Theol.  Fn^feJJ.^Silva^Dw 

'scnfit^  Socii  Hfin&r*    .8»  Dispusalip  df  Decorê^ 

H^HMi^MNi  RoYAA^pi.    i^^ri  prior  %de  origim 

Décor i^    ,Pars  po/ierior ,  do  Invttmneniis  Dtcori, 

ac  do  caummbui  in  ejut  ftudip  ^dbibendis,    q, 

Jpijpfttatiuacu/a  «  qua  oftondiiur  »  decori  %a^ionem 

in  S.  Script,  vocabulis  ac.  hquindi  formu(is  om-^ 

vino  fuijjo  babiim ^Y^^^vsk,    iQi  DiJJirtjnio^ 
'  do 


iOXi     ttSlïOtBZiipt  K$  ScxilfCESt 

A  fi,  ânjitri  ntitutûli  iktat^  û4  honirum  Ai 
finfionm^  hjuftum  hVétfêrem  ocei/ign^  Joban# 
Nif  KLtNKHAMEii,  Amjle/Jémep^t t  Jur^  Viré 
2>.  Socii  ExtrâûTéi.  t  x.  Diffirtatio  juridics ,  di 
êertio  juflarum  nuptrarum  reqnipf^  ad  L  2.  de 
Ritu  Nupt.  }o»  ANNis  Van  Hiubn.  i  2.  DUtrh 
ht  di  d$mlinguarum^  Hermae^ni  ROTAAHm. 
Toaf  ces  OpaCcvles  doivent  faire  defirer  la  continiia* 
tiOD  de  ce  RecuciU  Nous  a^lis  fur^out  la  avec 
110  Cngulier  plaifir  les  trois  DiOertatioDS  de  Mu 
RoYAAftDS  fttcce  qui  cft  décent  oq  bienféant.  El* 
kf  itappofent  tant  de  lumières ,  de  goût ,  &  dema« 
tutité»  que  nous  ne  doutions  pas  qu*on  ne  les  duc 
^  quelqu'un  dct  Ailbciés  bojioraitcs  :  mais  noua 
avons  été  fort  de  furpris  de  voir,  en  confultant  In 
lifte  àta  Membres,  que  Mr.  Rôyaakds  n*eil  en« 
core  qu^Ëtndisnt  en  Théologie.  U  n*y  a  tien  qu'on 
ne  doive  fe  promettre  d'un  jeune  Homme  qui  dé* 
bute  de  cette  manière. 

J.  van  ScboonbQVin  &  Ccmp.  ont  imprimé: 
Medentiiiringin  van  jACot  AlikAt  Vos, 
DoBor  en  frofesfor  dit  H.  GodgeUeriMi 
te  Utrecbtt  ^ter  den  eifbiedtweUtenwy  ûên 
de  Propbeeten  eertyds  verkendigers  van  Geds 
Raad  verfehuldigd  tyn ,  f n  de  ûcbtbaarbeid 
van  bet  Soek  van  Eitbit.  Uit  bit  Latynvtr^ 
taaldi  c.  i  d.  Harangues  fit  Mr.  Voti  Du 

p  TrofiJJiUf  in  Tbé^hgii  à  Vêticbt,  fur  k 

re. 


Juillet,  Août^  SewemiWi  1776.  aai 

mpea  qui  $fi  du  mt»  pncUns  Ffopbitês  »  ff 

fur  yautbenciti  du  Livn  d*Estber;  traduites 

du  Latine  ij-jô.  gnnd  S««  da  I44,  pp.  m« 

Voa   proDODÇA  It    première  de  ces  Harangues 

lors  qo*ti  pHt  posfesfiOQ  en   1769  de  la  Chaire 

de  Théologie  dans  tetce  Univerfité.  Od  peut  voit 

la  notice  que  nous  en  donoftmes  dans  le  Tom* 

;XXXlll  de  ce  Journal»  p^I*  24s*    La  fecoode 

Haraogaet  prononcée  en  1775»  né  nous  eft  point 

parvenue  »&  nous  ne  la  connoiâfoos  que  pat  ia 

Traduâion  HolUndoife,  que  nous  avous  lue  avec 

lieaucoup  de  plaiOr*    Quoique  les  Juifs  aient  ton. 

jiSurs  regardé  le  Livre  ^£stber  cooime  canonique, 

&  que  la  Fïie  de  Purim  ou  des  Sorti  ,  qu'Jlf 

ont  condamment  célébrée  C*^)  en  mémoirtf^de  lé 

grande  délivrance  dont  il  y  tû  fait  mentioA ,  û9 

devroitf  ce  femblc,  lailTer  aucun  doiTte  fur  fa  vé- 

•^téde  Iliiftoire,  il  y  a  cependant  eu  qnefquès 

^éres  deTEglifc  qui  n'ont  pars  compté  ce  Livré 

tal  les  OlDvragos  infpîrés,  &  dans  ces  dernieia 

^ps  Mr.  Oedir  êc  detit  autres  Savàns  Allc^ 

^ds  du  plus  grand  tiom ,  MM,  Micbaéiis  dt 

^Virr  en  ont  combitfttu  ranihcnticiié  pat  du  rai- 

folquilk  la  première  vue  pâroKTent  aflèz  fpécien* 

fes. 

(  L'antiquité  de  cette  Fête  parefc  pat  et 
^'«jt  rHistorien  Jofèphc  W  Vkmw  du  «#• 
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ifef.  L'habile  Ptofeffear  d'Ùtfecht  Ici  examine  (St 
les  féfuce  aVeC  beaucoup  de  folidifé,  mais  toct* 
j^^urs  avec  tes^égards  qui  font  âùs  aux  Hônàmei 
célèbres  qui  lès  ont  propofées.  11  nous  paroft 
qn'il  ne  lailTc  rtan  i  dcÇrer  d'un  côté  fur  la  vérité 
des  faits,  de  Tautre  fut  la  canonicité  du  Livré 
qui  les  rapporte. 

Les  mêmes  Libraîrés  dnt  ttïH  en  vente  pio* 
Heurs  autres  bons  Ouvrages,  dobt  nous  nous  pro^^ 
pofons  de  rendre  compte  incesfammeût.  En  voici 
les  tître?i 

JVaQrnemîngén  ùver  htt  t)osHn^  uH  Reis^ 
pefcbrijvingen  ,   to:  opbeldering  Jer  Hîiligè 
Schrift.    Vit  bet  Engelscb  overgezet  en  met 
Janmerktngen  voorzfen  rfopr  Johan   Ern-t 
Faber.    En  nu  uU  bet  Hoogduitfcb  vertaald 
en  net  aantekeningen  vermeert.     Derde  ti 
rierde  Deel^  c  à  d,  Obfervations  fur  PO 
fient,  tirées  des  Relations  de  Foyages ,  / 
propres  à  répandfedujour  fur  l'Ecriture  Sui- 
te ;  Ouvrage  d'abord  tradifit  de  VÀngloùen 
AllefMnd,  iS  ^nricbi  de  Notes ,  par  Mrfà' 
^ER,  £?  à  prifent  traduit  de  VAlleman  en 
Bollandois ,  6?  accompagné  encore  de   ver- 
fes  Rmariiues;  Tome  llle  pp.  344.  TonlV^ 
pf.  t«8.  fans  diverfei  Tabks  uh  âraplcfï?7<5 
gf an*  8<».  Ces  deux  Voinnks?  compîcttentct  e» 
cellcnt  Onvrage.    On  peut  voir  on  Ea^r  des 

deuï 
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^v  premiers  dans  It  Tome  XLIÏI*  (te  cette  Bi<» 
ilinthèquc.  Pan.  II.  Arh  Vlîl 

Verklaàfing  âer  Unie  van  Utrecht ,  doaf 
Mr.  PiETER  PAULtrs.  Tvosede  Deel;  c.  à  dm 
Vommentaire  fur  VVnion  dUtrecbt ;  par  Mr. 
P.  Paulu-j  Tome  11  (♦)  ,  1776.  grand  Z^, 
àt  333  />/>.  . 

Hijioriû  der  Stad  en  Mtjerye  van  UHerto* 
genboscb ,  als  mede  van  de  voornaam/ie  daa* 
den  der  Hertngfn  van  Bràhant  ;  Tôt  den  jaa- 
te  1629.  Dûor  Mr.  Johaw  HENDâiK  vah 
Heurn  ,  Oud  Sebepen  en  Raad  der  Stad 
^  Heftiigenhofcb  ^  en  Grlffisr  der  Leen  en  Toi* 
Marner  aldaar.  Tvseede  DeeL  Beginnende  in 
bet  jaar  1555  tôt  bet  jaar  1648.  c  à  d.  ffis* 
teire  de  la  Fille  ff  de  la  Mairie  de  Bois-le' 
Bue ,  &  des  principaux  exploits  des  Dues  de 
Braèane,  £fc.  par  ilfi».  van  Hectrn,  Can« 
feitUr  de  la  Fille  de  Rois  -  le-  Duc,  écc.  To* 
me  lld.  1776,  grand  80.  de  546  pp, 

G.  van  den  Srink  a  imprimé  :  Kort  Begrip 
der  NederUn^e  b9  GffiUedenisfen  ,  tôt  gg. 
hrvik  van  Nctrhnds  Jewgd  ;  c.  à  d.  Abré^ 
de  l'W/hin  des  Fn^s  Bas ,  à  tufage  de  /« 

(  *  )  Noua  a^ona  ttnda  compte  dà  premîjer  Vo, 
fttmc  ,    BihSmlf^  du  St.   Tom,  XUV.  guu  L 
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Jeunes fe,  1776  »  petit  8*.  de  432  pp.  Cce 
Abrégé  Boai  ptrott  ttis  bien  fait.  Lei  élémens 
de  THiftoire  de  ces  Provinces  îu$qu*en  1776»  y 
font  ptéfemés  avec  beancoup  d'exséiitode  &  de 
clarté ,  d:  TAuteur  a  eu  l'art  d*y  raOembler  dam 
un  Volume  ti'ès  portatif  tout  ce  qu'il  eft  eflentiei 
aux  jeunes  Gens  de  favoir  fur  cet  article.  H  eft 
vrai  qu'il  a  fiillu  pour  cela  fe  fervir  d*an  carac- 
tère  aflêz  petit»  mais  il  n*eft  point  fatigant  peut 
la  vue,  &  en  général  toute  la  partie  typographi- 
que eft  fort  bien  exécutée.  Nous  nous  en  tenons 
pour  le  préfent  à  cette  fimple  annonce,  parce  que 
nous  aurais  occaGon  de  revenir  avec  plus  de  dé* 
taii  fur  ce  bon  Ouvrage ,  lots  que  la  Tradnâioa 
Françoife  qQ*on  en  promet  nous  fera  parvenue. 

Le  même  Libraire  diftribuc  ;  Meetkundige 
Oeffeningen  »  têt  inleidingdienende  in.de  ^sfs- 
nis  der  Spbeet'en  Aardkloot  *  kunie,  Ze$r 
nuttig  voQf  de  geenen^  diezig  op  eenegemak* 
lyke  Huyte  deze  kundigbeden  zoeken  eigen  te 
mêken,  Uit  bet  Frtnfch  vertaald  en  nut  Aon* 
iêkeningen  en  opbeidetingen  verrykt.  Met 
Kôperen  Plaaten  ;  c.  à  d.  Lefont  de  Céo* 
métfie  ,  pour  fervir  d^Jntroduèion  à  Vitudé 
de  lé  Spbire  ff  de  la  Géograpbie  ;  Ouvrage 
!  très  utile  aux  perfènnes  qui  défirent  d'acquérir 
une  eonnoijjwice  facile  ff  fvffifemte  de  cet 

Scienêtu    Traduit  du  Françeis ,  ^  eririébi 

dé 


JirittiT,  Août;  SiPMMBM,î)'Vff.  ajj^ 

ée  Bmârquts  &  étEcUmiffemens.    Avec    14 
^F]altches  en  taille  douce,  ti^  Mes  gravées;  I775 
petit  «•.  de  267 />f.  Voitt  encore  tin  Ouvraje 
élémentaire  dont  on  ne  fautoit  trop  recommanda 
l'KquIfitioo  à  ceux  qai  font  chargés  de  nnftroc- 
tion  de  la  Jcuocflci  ft  mtae  à  toutes  les  perfon- 
Des  qui  n'ayant  pas  le  loiOt  de  fe  livrer  *  oné 
élude  profonde  de  la  Géométrie,   voudroient  ce^ 
pendant  en  favoir  aflèz  peur  bien  apprendre  It 
<3éographie  dont  la  connoiflânce  eft  fl'  indi«penfa* 
ble.    On  fe  flattetoit  en  vain  de  pofiSder  cett» 
Science,  fi  l'on  fe  hornoit  à  ce  coolidérer  for  lo 
GJobe  que  les  fitoations  des  lies,  des  Royaumes^ 
des  Villes,  des  Rivié»es,  &c.  ft  les  détails  que 
Ton  en  poorroit  donner.    Il  faut  encore  connol^ 
<re  les  propriétés  de  certains  cercles,  qui  ont  été 
imaginés  pour  expliquer  les  rapports  de  la  Tene 
-âvec  les  Cicux  ,  «e,qu'on  appelle,  l'étude  de  It 
Sphère.    Mais  lors  qu'on  veut  sV  appliquer,  on 
eft  presque  toujoura  rebuté  par  les  termes  de  Géo^ 
niétriç,  doat  il  faut  indispenfablement  fe  fervir 
pour renfdgncr,  qui,  fouvenr,  pour  n'être  pat 
fuffifammeut  expliqués ,  donnent  du  d^oût  pour 
cette  Science  :  au  contraire ,  A  l'on  eft  aidé  àe 
quelques  principes,  on  trouve  bientôt  de  la  clar. 
té  dans  les  chofes  qui  d*abord  puoiflôient  obfcnl' 
xcs.  Ces  principes  font  expofés  avec  beaocoapd» 
netteté  dans  l'Ouvrsge  dont  nous  aononçons   }«. 

i:omeXlFL  Part.  l.        f       xn- 
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te  ?»«?l%Çîi  î'Aï^cyf  exj^,  fa  vjiqg(  k^m» 
0^f9ir«  >  fp<)  Q)>i^ff    t*a  «^«  (^9fRBP^  4i  #R|e 

,  t^.  i«<Hil^9  r«!>f^i^  4«  ayO^w  fie  PtQiéoée»  * 

pU^^  k  |9  <^ép|7>lrtM99  4a  refta  a  t*Aiitw  »bM 
CQg^ti^  4f  de  ^ftloie,  c^ft.non  feoloment  fuot 
09*9  M  •  Bim  pkis  comoiodtt  ponr  l*espliciiiaa 
^  fp  ^  ttfiidè  la  Spbèff ,  &  que  let  Géogia- 
IIH^  $*fSi  foWP(  mdiPigeniOTt  dtM  leon  Ouvit- 
p|§,  miil  cofiPre  P4mo  qu'il  ptot  feivtr  â^ntHh 
llttfliop  i«  Syfténie  de  Copemio.  Cdut-  d  hit  !• 
f^i  dt  it  4f  pastlt,  qui  ae  «oiififte  qa'ea  mit 
(iniihi  iQCDtt  t  ^  o)^  ^^B  ticNiw  diverftf  pMtlcukK 
^és  tel>tiv9s  I  ce  Siyftèoie,  Qa  voU  que  ce  pe. 
^(  Qnvitge  peqt  êcte  dHiiie  gctnie  utilité  ;  * 
1^  HolUsdaii  faoïoat  d*tutaot  plus  de  gté  ta 
fcaduâiepr  de  TeVoif  publié  en  leur  Lingue, 
q\^V  r«  «ecoBipiigaé  de  pUifieuis  Noces  hitUuâi* 
^,  ft  pitticuU^KQicai  de  Tiiidicetioii  dea  Livret 
fH  l\m  peut  tsouvet  des  tamiètes  Ukérieuies  fut 
^  fujeu  titités  dftQS  celui-ci.  Il  t  d'tlUcure 
Cil  loia  4p  fédttire  les  nefotea  Ffeuçeilèt  I  eellie 
llii  fipot  ea  ulege  dtos  ces  Ptoviucet»  9l  de  dietf 
%l  les  CKlcals  en  c^fé^ucoee,  '  « 


FiMHSQ^ER.  P*  A\  L^miirfa  imprimé:  5'^#« 
frifif»  Expfrimentorum  L/tgenam  Ltid^nfem /ffCi> 
tanimm,  AuÛfin  W.  B.  Jst.GBRSMAt  /I.A 
jf.  P/&i7.  D^^om  1776,  f;r«od  («.  d'^ovitofi 
s60  ^jp.  Noitf  tendr«a9  cboipte  de  cet  iotéref» 
Ane  Ouvrage* 

AiasTBRDAM.  y.  B.  Schneider  9L  mis  eâ 
vente  le  fécond  Toine  de  Top  Edition  da  SuppUm 
ment  i  Vfiijfoire  Naturelle  générale  &  particum 
itères  par  M.  le  Comte  OE  Btfr^oN.  KdUî 
en  donnerons  foccflaoïment  un  Extrait. 

L^tùz*    V Ambigu  eu  Recueil /e  Dtjâittri 
fur  divers  fujets. 

.  ^^  e«  cii4i|ip  Bt  fi(  pei3t  tellemefifi  mîKmm^ 

pçtft  A»  16«.  de  pp,  130.  cfcfZ  Jï.  Onne]twtp 
On  effîcuré  bien  dc$  matières  dans  cette  $roc!iuret 
car  il  y  çfl  queition  de  la  Gloire ,  (fe  rimagiba- 
ffotî,  cfe  la  leâure  des  Rom9n«^«  de  la  manfsdil 
Bc>Erprit,  des  Préjagés-,  da  Goffr,  cfe  r/titaoufi 
de  la  Peinture  &  de  la  Mufique ,  de  la  manie  de 
vt»yaî?rr ,  des  SJjenfatlcs,  die-  IirCo:|trettci1e ,»  d^  )a 
Vertu,  dtc.  Ôc,  '  t'Çdîteur  provient  que  ccyUtiï 
coujj^  ont  été  compc^4s  eii  diférçn;  IkuB  &  p9f 
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fc  délaflet  d*étades  plus  férleares  ont  clioifi  ce 
tenre  de  récréation*  On  ne  pcnt  qu*app]flUilir  ft 
un  pareil  choix,  &  aux  bons  principes  qa*ils  pa. 
xoiiTent  avoir  adoptés.  Envifagés  foqs  ce  point 
de  vue  on  ne  jugera  point  ces  Eilàis  avec  trop 
de  (évérité;  fl  leurs  Autçurs  font  dans  l'âge  oti 
occupés  à  raiTemblet  des  matériaux  »  on  n'a  pas 
eu  le  temps  de  perfe^ionner  par  un  long  exer- 
cice le  talent  de  les  mettre  en  œuvre,  on  leur 
pardonnera  quelques  incorreâions ,  quelques  dé« 
fai|t8  dç  ftyle  qu'il  leur  fera  ai(2  d'éviter  dans  la 
Itoite.  Parmi  ces  divers  morceaux  nous  avons 
diftingoé  ceux  qui  traitent  de  rimagination  ât 
plus  encore  celui  qui  a  pour  objet  h  profeffiim 
defuris€onfuhei  ^  TAntenr  ièdeftine  à  la  Juris- 
prudence, comme  on  •  lieu  de  le  croire,  on  eft 
cp  droit  d'efpérer  que  le  jeune  Homuie  qui  a'ell 
formé  un  fl  bel  idéal  des  vertus,  àes  talens  fie 
des  lumières  qu'un  Avocat  doit  réunir,  marchera 
fur  les  traces  &  peut-être-  fera  revivre  un  joue 
k  célèbre  Noordkerk  (  *)•    Aux  Pièces  origina* 

les 
^  (*)  La  mémoire  dt  cet  •  A?oeat  eft  vénérée 
par^MGs  les  gens  de  bien  qni  l'ont  connu.  Un 
Citoyen  d'Àmfterdifit  dont  Tame  honnête  &  fen* 
fible  cil  faite  poai  apprécier  le.  mérite  ;  &  ]« 
plome  digne  de  le  célébrer,  a  fait  un  bel  éloge 
de  Nêfd^trk ,  dont  no;is  a?Qiis  tendu  tompce  il 
]p.a  quelques  annuel,  * 
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lei  qoi  compofent  ce  Recoeit  on  a  joint  la^Tndoc- 
tion  de  deux  morceaux  tirés  des  Oeuvtes  de 
Rsbener;  nous  allons  meure  fous  les  jeux  de 
nos  Leâeurs  celui  qnt  •  pour  titre  tiiftoire  £un 
Méortyr  de  la  Vêtit i.  «  Je  fuis  né  le  17  Sep- 
tembre de  Tannée  1674.  ^  I^« P^^^<®  ^ille 

dont  TEIIm;  arrofe  les  mur?.  ]e  fuis  auffi  pea 
lefpoofable  d*êcre  né  li»  &  non  à  Hambourg, 
oa  dans  quelqu'autre  grande  Ville,  que  je  le  fuis» 
que  mon  Père  n*étoit  pas  très  «haut  de  très-puis- 
fane  ■  Seigneur  julUcier  de  trois  Terres  Seigneuria- 
les ,.  mais  feulement  (  fi  j*en  crois  ma  mère  ) 
Maître  Richard^  Bourgeois  de  Tailleur  de  i« 
Ville  &  de  fes  environs.  J*avois  deux  dents 
çn  naifTant  »  6e  je  parlai  diftinâement  è  deux 
mns;  fétois  déjà  en  état  de  furpaflêt  en  babil  mon 
père  &  ma  mère,  lis  conclurent  de  là  que  je  fe-  ! 
tois  un  jour  un  habile  Àvotrat.  Mais  ils  fetroiit« 
pèrent ,  &  la  fuite  de.  mon  récit  voos  apprendra 
que  ce  n'étoft  que  le  préiîige  finifire  d*un  pe&i^ 
chant  deméfuré  à  dire  toujours  la  vérité  ^  penr 
chant  que  je  manifeftai  de  bonne  heure.  Ayant 
atteint  V^t  de  quatre  ans,  je  vis  que  mon  père 
toiétoit  pas  fort  habile  dans  fon  métier,  ce  que  je 
loi  feprocbfti  fi  natotellement  que  je  m'attirai 
)e  pbis  violent  fooflet  que  ]*aie  jamais  reçu»  Mon 
père  mourut  &  laifla  fa  femme  venve  de  bonne 
heure»  d(  moi  iQ.one  cnâmt  fans  éducation.    Ma 

f  t  inérè 


ne  pteufoic  pa»,  mai»  elle  iHitlolt  cotiifiie  iffiv 
fÔYlc ,  thyirt  te  iiMniile,  A  ne  faifeit  que  tbo» 
balter  rmflam  ^ol  «kwie  la  tfmrif  I  fon  ch«f 
H^ax*  je  ctits  boilDenent  que  tdai  ce  «ipafB' 
étôft  fôieuir,  fltje  feilâ  peftdaot  ttoh  mois  dafit 
Biotr  erreur* 

*  Peu  k  peo  fe  grcnd  daitt  fttsit,  tes  vofleallmiê 
ptacé  iàx  Via  tt  âos  }eax»  le  petitétie  ktjfxû* 
que  ehofe  qoi  en  eil  Ibuvent  ta  Hlice.    Je  voyolf 
d[{veitf  {eunes  gens  entrer  Ànitfèrement  cbez  ttm 
itière  »  &  fétofa  alors    fbigdeafemetit   renvoya 
Hxk   un  mot  elle  oobîh  tdtaleffleot  fonr  ehet 
Époux  &  fenvie  lui  palBi  «le  mourif  avec  M 
L*étonoçment  que  je  lut  en  ffs  parokre  me  Valttf 
«ne  4ou2aine  de  Ibufiets ,  aufli  bf^n  appli^uéi 
pour  le  moins  que  eeisx  de  lâôd  pife.    tJn  joot^ 
ik  (e  lùlraot»  elle  aie  deimanda  fi  elle  nMfôlt  pi» 
mèfvdheuliment   Belté  :  }é  lui  fé^oâdif  nûfê^ 
ineot  que  non»  &  depuis  ce  temps  etie  fie  ptt 
die  foiffli(r.    Vqol  me  ttait  i  fECOlé,  Il  fftppflii 
pendant  quelque!  anrtéesle  rudiment  deftângties; 
en  étàft  iu  cbm'meâceftiétft  iAiè2  content  de  ttiôf , 
itafs  )î  b^éfoîs  pas  né  pOQt^  "être  tog^-tempi  t/t^ 
fcnl.    Quelques  Ecolîerf  étolbitt  pareflènt ,  ^ 
Êur  tél^ftknitfr  tel»  paredi".;  dliutreS  ft  tftrgttoletft 
ëè.rcteflCe  &  nMtôfent  que  des  igâorans,  je  df 

cQuvrii  tetff  lliottticei  ptftbmis  lit  m»  red)it^ 


MR  et  tni  frandiifô ,  m  comialtt  ]e  IM  Us  M 
«Qiiemi)  de,tbiii  Its  Ecolters.    Mais  Ift  eolfae  M 
mon  AKiltrei  *  ifui  Je  ùii  4ue  je  tftHm>il  j^tfi 
de  ^ee  étxit  iîE»  poittgi  Qiie  d«iii  fts  tritttcaff» 
ne  fit  cfaiffâr  igDomiateiiftiiMmt  de  rEcole.    A 
€9  Gdtt^  imprèm  f abi«rit  ptefqoê  cette  vétliit 
qsi  me  ttndoit  fi  ffiiftrable,  nudi  j'étoie  tommt 
les  Poac«s  <p)i  Ibiit  kott  edleia  tes  ttfifei  en 
vcis  6?  riment  4p  nôttVdau.    J'ilM  I  TUftiimb 
iltêtdoM  je  fti'étoif  r«l€  aie  fli^eM  idéew    > 
ctoyoK  y  ttouver  li  vêrfté  Aiv  le  tfOiie,  dw  §«» 
•pptiquél  à  eonflolire  tes  Loix  de  leai  Pétrie ,  do 
ddlci  de  la  r^Atâte  ;  oceuftés  *  admiief  It  grend 
£tre  éutê  le  centeiaplitioû  de  U  Nttme  t  de  te 
ftniâttte  de  nwie  COff»»  |  te  Mft  «ppli^tti»  è 
^éttsercreki  r^dièdM  pcwf  giiéHr  l*iflM  oolecotpi. 
]e  10e  ttanpeii^    Le  ftoir  dé  flxm  atrMe  'fm* 
teodis  dans  la  rue  des  binletiKits  ifteux  |  je  «e 
tewd,  dc  je  visaM  fteii|wdd)e»«gSBiMeSf 
f ir^  Boc  dr  cABt  dse  vfam,   Ud  di  le  tioope 
r«KBba  daoe  le  ¥oiit  »   di  édtifll  qod  leM»  dft^ 

* 

meut»  dt  k«rs  ptefoe  emtottillAi  ne  U  iisÉC 
cdflipftinre  ^  ceoNf  m  Penetif  es  ymiefluiiug» 
dt  ^1  phw  dl  Miltr&  êg  àm.  Gttce  seintiiit 
«M  ttadil  eételMeniMKâiredb  olftieaBipsfladail 
}%■  eoMDis  ta  ytl  étuditor  en  Tbédfogp»  fir'VHIi- 
'  «dt  de  t*M«fcr  lijialtaiiicot  dens  iHi  la  flUi 
m  ^mOi.  Mas  CDMHHiMl  iciKfieit  fn 
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Médecine  »  mtls  il  étoic  plas  occopé  à  dérerret 
les  joUi  minois  fraichement  arrivés ,  qo*à  faire  des 
<lé€Oaverres  dans  TAnatomie.    Un  dfi  m%  conw 
pâgQons  5*appUqaoit  à  asquérir  la  dignité  de  Doc* 
leur  en  Droit ,  je  dis  acquérir  »  mais  è  prix  d'at« 
genr»    La  fommc  de  vingt  ducats  le  rendit  Au* 
teur  4*ttne  belle  DiflTertation  de  Droit  »   &  comme 
«je  la  lai traiuiûs pour  plus  de  fureté,  il  me  promit 
4me  belle  récompenfct  mais  qu'il  perdit  le  même 
ibir  à  la  bafictte»  dtSéeant  le    paiement  è  foa 
tnatiagie.    Alors  ^oubliai  mon  ferment,  la  forée 
'de  la  vérité  s'empara  de  moi«  &  j'écrivis  contre 
Ices  Meflieurs  avec  toute  l'éloquence  dont  j'étois 
capable.    ]e  ne  me  contentai  pas  de  cenfurei  les 
'4noeuis,  je  nommai  ks  masques,  &  je  fîis  tout 
.à  la  fois  comm  ,  .  craint  &  haï  de  toutf  l'Acadé'* 
.aie,  ce  qui  me  força  d'aller  finir  mes  études 
'.dans  une  autre  Univerflté. 
,    Je  trouvai  par  bazard  un  homme  qui  me  prie 
•chez  lui  dt  m'entretint  gratis,    U  croyoit  que  nos 
•cataékères  fe  refiftmbloient,  &  c'eft  ce  qui  le  porta 
:ft  avoir  pitié  de  moi.     ]e  ne  puis  cependant  pat 
^Qurer  qu!il  fût  un  partifao  fort  chaud  de  la  véri- 
•té*    Son  humeur. étoit  de.  vouloir  toujours  avoir 
saifoa  dt  de  défendre  i*6pinioa  qu^  avoir  embrasa 
Séc  envers  A:  contre  tous.    11  étoit  de  ces  Savant 
.4ni  n'ayant  pas  la  capacité  de  compofer  euz-ml*> 
;nies  t  parcourent  avec  i'exsâitttde  il  plus  minude» 

fe 
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ië'  le»  Oavnges  d'auttul  pour  les  critiqaei.  Uo 
joot  comme  il  me  demandait  ce  que  {e  peut 
fois  de  loi,  je  loi  dis  la  vérité  d'une  manière  fi 
Ibrte  ,  qu'il  me  chaflâ  de  chea  loi ,  non  ftiit 
mVivoir  apoftrophé  d'un  million  d'injures  Latine» 
qoe  je  n*avois  jamais  entendues  avant  ce  jour,  et 
que  3*ai  retrouvées  bien  long  temps  après  dans  le» 

Ouvrages  da  célèbre  B* «La  perte  de  co 

Patron  fot  bientôt  réparée.    Un  favantjurifconful-^ 

te  dans  le  Droit  Romain  me  prit  chez  lui.    Mais 

il  apprit  qoe  je  foupçonnois  qu'il  étoit  plus  en  état 

d'haranguer  fro  roflrts  que  de  plaider  devant  no» 

Juges;  je  perdis  Tes  bonnes  grâces  ft  il  me  pron•^ 

va  clairement  €k  Itgt  z.  Cod*  de  RevoeauJh  Ehna* 

Sionibus^qvts  je  n^avois  qu'à  fuir  pour  toojoors  f« 

.piéfence.    Je  me  trouvai  dans  une  Ville  où  l'on 

me  donna  de  l'emploi  ;  mais  un  jour  ayant  fait 

une  harangue,  je  parlai  de  tolérance;  un  homme 

grave,  habillé  de  noir,  s'en  trouva  choqué  &  fit 

fi  bien  qu'il  me  réduifit  à  la  béface  pour  ia  gloire 

de  Dieu ,  après  m'avoir  déclaré  Théille ,  Athée  & 

qui  pis  eft  Tolérant.    Enfin  apr^  avoir  erré  peo« 

dant  douze  ans  &  rempli  toutes  les  conditions  » 

l'on  me  donna  no  polie .  fous  promeflè  d'époofet 

vue  certaine  femme.    La  faim  &  la  pauvreté  m» 

^tent  tout  accepter.    Ma  femme  aimoit  la  pamre 

de  avoit  du  penchant  au  piaifir  &  à  l'amour.  Peu 

t  peu  tout  le  bien  que  j'avois  reçu  fe  trôuvf  dis* 
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0pé,  jo  pffUtfnon  tmplol  &*{#  oKfitrQmiiAnii 
flMi|Mlcieiiiie«i(te,l60qaefwtk  fiHilèoohBDi^ 

Qui  OM  ftt  jtaialt  airivtf.  • an  teuM 

«MMiror«  Ctpentet  niei  «iyenrîf  mfwecnfkuitk 
i»  Vïï^tok  ompoironnée;  je  ne  jtiftiitè  de  ctfi» 
ctlQMAie»  nuit  îe  to  cimèinMé  I  uot  pvifaD  4% 
Mt  •»»  pont,  tvûir  «ik  à  i»  de  net  j^foi  qu'il 
éfpk  QB  iffutapu  Depuii  ce  tfim^  fe  boiM« 
•M  envolé, poÊÊÊ  mots  je &U  fMovtte»  ctet  à'tol 
le  plas  »bj?at  faai  mit,  £uk  confiaéreiion,.  ^ 
ncpQtioiffiuit  tfifia  à  nés  dépeiui««|«ie  e^ce  v!^é 
4ottt  i'ai  6é  le  Met^e,  9^efi^  pm  êm^jùtm  èmm 

.  La  HAYt.   y^  A^  BûMvink  a  nk  m  «are  : 

ésr  b^uigmgm  »  éh  ^tfwjf^mgem  d^^SamcnJ^m^ 

irtBEK ,  ^.  iL  ill.  fbyof.  Oiâor  ^  Meékiià  vm 

ffJ^éi  ÀHMfihtftCfMi  t.  em  PtêdUmU  ta  V$ii^^% 
,7w«^  Ihtii  c«  à  4»  Umei  Jugt  U  Çtmûqf» 
At  Cm^ifimt  éfc^  pmr  Mr.  van  JeEBe?«,.  P4»> 
IM^f»  #  ^««ire  ,  <^  Membre  dt  dàfcrjki  SMtéiét 
Ikfâirmei^  Tone  llil ,  1776.  gtanâ  89*  de  414 
f/n.  L'itenimce  dies  mstièMS  oe  noi»  a  pas  pe». 
-ilif  j«S)|itf»jlâ4^  raklie  coiytc  dt  ce  ûmntÇ» 


«nf»  i  «Ml  mm  va»  m  Motfmmt  iooëCMi* 

pif  ri«i  di  H  j'omis  oèllgé  de  m«t  «iko,  ihéikf 

9iQPk«rf  m^  p|(V  d'iU«ntliMi  f ut  «i»Mitiié4XXM 
vng^  Ifèi  wiHpiiiMNit,  EUe  ea  ^ttiarat  bten 
f •trospéf  ai  lOea  ^lUe.  l»  défcut  kii«reA  ^* 
ItflKi  m  li  ton  et  MttMUe^de^iitflk,  de  ëQdi« 
i9Qe«  qi|i  y  lègBf^  t^Auieur  fccoanoli  qtm  it 
«0lo«lé  as  MM»  okcyta  àiît  éHr^  fqmûfo  à  )| 
«MOwtd  éa  U  f^fiftté  MMièw ,.  ^  v»  ^  Mime 
légiûaiîu»  doh  Itt^  fc^iré^  e^inq»»  taEynmiM  4l 
fSéoiiUiil  I»  voloaté  4e  lem^  ki  Socié^,  Ainfth» 
ioix  dtt  tégiflateiiff  âorwflt  écrt  iiefé<i«  poMi;  lem 
fltoycii»  (l  |f«  rt&flâjl»  ^  il  si^iy  eMf(Mttw  Mail 
Çe|s  9»  m  ^e  BOJ0C  k  dtpil  §fiMtM  à  ions  Iq* 
bçqHiie»»  4e  oipqfef  fis?  40  féflécliiB  te  1»  csonfti^ 
^  4ft  1%.  Soçi^4(io»  tt  cft  ^ufDhfO)  fir  a^  ^iw 
toffBi  II  P9«t  ptoibi^  liJMWftar  te  tas  Eojs  <|o.it 
taoQpe  ft  «uxqmeHes  i  le  fi»uQM^,  m»  sifk  toi 
^at  des  «déçs  4c  Aes  viie»  q«l  \f$  pMoiffeac  ptaii 
ffcs  I  pci^BAioiiatr  re^  Lajx*  4ç  i.  KigmeatM  p«f 
Iji  Ql^e  1»  f^tidté  de  VhM^  il  9(  ftos  <I^ik«  if 
dtQit  de  its  m€ttte  fous  les  yeox  4t  k  SoséM  «[ 
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pic  coBQqaent  foai  ceux  do  Léfiflatei»  meifie^biett 
cotenda  qallle  ùSk  wtc  la  modeftie  dt  leieTpcA 
coQVcaabte.  Quelque  écltlrés  quotient  M  ceux  qui 
ont  Mt  luLoix  «  Ils  étokût  Hommes,  dcil  eft 
ffeoffible  que  cect«ine«  chofts  aieot  Ibhippé  I  leora 
lomji^res;  d'aillcors  les  drconflaacea  chaogent,  dt 
ce  qai  étoit  bon  dans  on  temps  peut  ne  Vtte 
plus  dans  un  aatic.    L*Auteoc  a  donc  cru  pou- 
rvoir t  dans  un  Pays  de  liberté ,  repréfenter  leTpee* 
cueufement  les  inconvéniens  qu'il  trouve  k  ruppli^- 
der  en  public  les  malheureux  qui  fe  font  rendus 
coupables  do  crime  contte-nature.      Le  principal 
4e  ces  inconvéniens  ell,   que  psr  ces  exécutions 
publiques  OB  dit  conoottre  à  one-imiltitudede  îeui- 
oes  g^os  un  crime  quMls  aurolent  peut-être  toojourt 
ignoié  fans  cebu     Notre  judicieux  Ecrivain  vco* 
droit  donc  que  Fon   punit  ces  mifôrables  en  fc^ 
cret  »  dt  qn*on  les  retranchât  de  la  Société,  non 
pat  la  mort  mais  par  une  prifoo  perpétuelle.    Il 
faut  voir  fes  raifons,  dans  la  Brochure  même  « 
•olB  bien  que  les  réponfes  qoll  fait  aux  objec» 
tions  qu^l  fe  propofe.     De  quelque  manière  que 
Fou  penfe  fur  It  queftion  même ,  on  teconnof. 
tra  au  moins  que    l*Ameur  doit  être  un  Houh- 
ne  fort  inllruit,  habitué  à  écrite  ,   nourri  des 
meilleurs  Ouvrages ,  dt  qu'aux  fentimeos  d'ua 
!»cellent  Citoyen  il  joint  les  lumières  Ci  lajtillcfll 
é^fptit  d'un  vrai  Fhilofppbe. 

F   I    » 
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RoehelIe,&  tout  Temble d'abord  faTori* 
Ter  fâ  navigation  ;il  rencontre  au  miliea 
de  la  mer  Barneveli  qui  fe  joint  à  lui  a* 
Tec  quelques  vaîiTeaux  enlevés  aux  Erpa- 
gnols  ,  &  chargés  de  l'or  du  Potofe  ; 
mais  à  Tarpeft  de  la  Flotte  de  Guil- 
laume, kl  Tyrannie  agite  (bn  front 
pâle  &  ruperbe.  C'eft  au  fein  de  l'Afie 
brûlante  qu'cft  érigé  fon  Trône:  <^  foa 
Palais  eO:  environné  d'arides  rochers  & 
de  vaftes  folitudes:  invifible  elle-même 
elle  ne  montre  que  fon  glaive.  Le  Soup- 
çon  &c  la  Terreur  ^miniftres  de  fon  Em- 
pire» forgent  inceifamment  des  fers.  Se 
nuit  &  jour^on  eotend  avec  l'enclume 
gémir  des  malheureux  5  feule  harmonie 
qu'elle  connoifle  &c".  Soudain  rallu- 
mant fon  courroux ,  elle  prend  vers 
Madrid  un  vol  précipité.  Là  s'élève  un 
Temple  antique,  fombre  demeure  du 
Fanatifme,  auquel  jadis  »  fous  le  nom  de 
Alolocht  on  ofiroit  des  vi&imes  hu- 
maines; c'eft  dans  ce  Temple  que  s'as- 
fenablent  aujourd'hui  les  miniftres  de 
rinquilition.  Le  Fanatifine  excité  par 
la  Tyrannie  le  joint  à  elhe  pour  traverfer 
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les  deflcins  du  Héros  »  tous  deux  fe  ren^ 
dent  au  deflas  de  Ta  Flotte ,  excitent 
une  noire  tempête  &  écartent  le  vais« 
feau  de  Guillaume*  Ocunar  le  conduit  vers 
les  Isles  Bcigiques;  mais  à  peine  Nas- 
sau, avec  fa  troupe  »a-t*il  imprimé  (es 
pas  fur  le  rivage  que  la  mer  furieufe  en: 
gloutit  fon  vaifleau.     CepeAdant  ces 
Ifles  font  peuplées  de  âataves,  que  lai 
Tjrrannie  de  Philippe  avoit  contraints 
à  s'exiler  de  leur  Patrie  :  la  defcription 
de  ce  beau  réjour  »  les  amours  vertueux 
fflHbur  &  d'Jdalyre ^îoïtntnt  ici  unnou* 
Tel  épifode  très  intéreffant    Ocanor  en« 
voie  un  vaifTeau  que  femble  ne  guider 
4itteune  main  mortelle  ;  à  fa  grandeur 
comme  à  fa  beauté  on  le  prendroit  pour 
le  Palais  du  Génie  de  TOcéan.    ^^  Lé 
znât ,  tout  fuperbe  ^  commande  aux 
sues:  la  proue,  emblâme  du  Belge i  cA 
un  terrible  Lion^  écartant  de  fon  fôuf* 
fie  enâammé  les  vagues  écumenreâ ,  & 
fe  frayant  la  route  fur  l'empire  des  mers: 
la  voUe  immM(e  déploie  dans  unç 
peinture  délicate  &  qui  échappe  à  IVtfR 
4iS  ismsis  »  Itt  deftinées  dtt  fiatftve*  *^ 

A  al  ©vii- 
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GUILLAUME  s'embarque  avec  Irtbur ^ 
Idalyte ,  &  une  partie  des  babitans  de 
rifle;  le  iraisfeau  vole, les  vents  favora- 
bles le  conduirent  aux  rives  de  Zélan- 
de^àrinftant  oixLttmey,nn  des  CafHt ai- 
nes de  N  A  s  s  Â  u  ^  fait  une  descente  dans 
rille  de  Voom.  La  preTence  du  Héros 
&  de  Tes  Frères  contribue  à  la  viC"- 
toxre. 

Le  Vie.  Chant  nous  transporte  à  Ma« 
drid  dans  le  Palais  de  Philippe.  Le  fom* 
bre  Monarqtie  apprenant  que  G  u  i  l* 
LAUME  cft  maître  de  deux  Provinces^ 
asfemble  GranveUe  »  Ftgberoa  &  d'autres 
Miniftces  de  fes  confeils»  II  leur  deman'* 
de  s'il  ira  lui  même  lancer  la  foudre,  oa 
s'il  la  remettra  aux  mains  de  fes  Ouer* 
Tiers  ?  Pour  asfouvir  fa  Vengeance  il 
veut  terrasfer  Nassau  dans  un  autre 
lui-même  ^  lui  faire  éprouver  vivant  les 
horreurs  du  trépas  en  faifant  mourir 
Buren  fon  Fils.  La  réponfe  de  fes  Mi^ 
niffares  nous  rappelle  les  délibérations  du 
Sanhédrin  dans  le  PoëmeduAT^xy^.  Là^ 
Pfo'jpn  tient  un  langage  isfez  analogue 

î  celui  qu'on  prête  ici  au  fanguinaice 

Grath 
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GranveUe  ;  &  le  vertueux  Fiiberaa  fcm- 
j)le  animé  du  m6me  esprit  que  Hicùiè* 
me ,  qui  dans  le  eonTeil  des  Juifs  eft  l*Ar 
f  dtre  de  la  tolérance  &  de  rhumanittf» 
^Philippe  tourne  Toeil  furi/^^for  mi»  ma^ 
jeflneux  vieillards  Tel  ^e  jadis  le  chêne 
antique  ombrageant  les  tombeaux  de 
ceux  qu'il  avoi  t  vu  naître  »  &  tout  chargé 
xi'inrcriptions  ^  iuftruiroit  ia  poftéricé 
des  erreurs  des  mortds  ;  conf&cré  par 
les  Sages»  il  leur  fômbloit  prophétique^ 
tandis  qu'une  feunesfe  infenfée  outra-^ 
geoit  Tes  rameaux  flétris:  tel  femontroic 
Figberoà'\  Il  ofe  plaider  la  caufe  du  Bel-* 
ge  &  rappeller  ix^Pbrlippe  les  devoirs  & 
les  engagemensdes  Souverains.  <<  L'au- 
torité peut  exiler  les  loix  ^  dit^il,  mais 
non  pas  les  anéantir  :6ne$  de  rEternité» 
elles  furvivent  aux  âges  :  la  voix  des 
malheureux  efl:  leur  fttblime  interprète; 
elles  parlent  du  fond  de  leurs  déferts  au 
cœur  même  de  leurs  ennemis  i  elles 
viennent  enfin ,  &  renverfent  les  Trô« 
nés  qui  lançoient  le  tonnerre.  ''  Il  pial» 
de  enruiteen  faveur  de  Bi/r^n^fc  prouve 
que  la  politique  non  moins  que  Thu^ 
inanité  exigeât  çoafervation ;  PUUppi 

A  3  Wû* 
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(confent  à  lui  l8i»fer  la  vîtf. 

Cependant  jilbe^  qui  étoit  dans  Brâ4 
xelles ,  fe  prépare  à  combattre  Guillau^ 
ME,  il  fe  fait  précéder  de  ion  Armée, 
&  avant  de  pnrtir  fignatc  fa  cruauté  par 
iStvers  fapplices.  Celui  d'Egmont  &  dé 
Homoiïrcle  tableau  le  plus  touchant: 
l'entretien  qnMs  opt  enremble  en  mar? 
chant  à  i'échaf&iut>  le  défespoir  de  SaHne, 
Femme  d'Egmont ,  la  teadrcere  plus  hé- 
roïque de  rÈpoufe  de  Horn ,  TentreTue 
A^Egmont  &  du  plus  jeune  de  Tes  Fils»  en 
font  les  principaux  traits  :  nous  nou$ 
contentons  de  les  indiquer,  parce  qu'ils 
perdroicttt  trpp  à  être  détachés  de  Ten- 
fcmWc, 

Dans  le  VIK  Chant  on  voit  la  Veuve 
de  Horn  ^  non  enveloppée  de  voiles,  lu- 
gubres  »  mais  revêtue  At  la  cUirasfe 
guerrière;  elle  vient  apporter  à  Gu  i  l- 
LAuME.rurne  qui  renferme  le  cœur  de 
fon .  Epoux  9  &  un  étendard  teint  du 
fang  d^^E^mmt  &  de  Horn.  Cependant 
le  Fanatisme  &  la  Tyrannie  appellent 
à  grands  cris  U  Guerre;  au  fpe^acle  de 
la  valeur  &  du  courroux  de  N  ass  au, 

(es  Génies  fréœisfçnt  d'Iinpatîence,  de 
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rage  &:  même  de  crainte  ;  furienz  ils 
courent  à  l'antre  de  la  Tempête.  Ocanm" 
lesapperçoit:  mais  Tournis  aux  ordres 
du  Ciel,  qui  conduit  l'iiomme  au  bon* 
Jieur  à  travers  un  labyrinthe  d'infortu« 
ses  »  il  leur  abandonne  pour  quelques 
inomens  l'empire  de  fes  côtes,  a  Au 
centre  du  Pôle  Septentrional ,  Té  jour  t^** 
aébreux  de  la  Tempête  ^  s'élève  du  Teia 
de  rOcéan  jusqu'aux  deux  un  roehec 
énorme»  formé  tout  entier  par  les  i^- 
ces  ;  &  qui  tandis  que  les  montagnes 
sWaisrent,  &  que  croisTentles  vallées^ 
repofe  depuis  Torigine  des  Siècles ,  fur 
fes  anciens  fondemens  ;  l'Oeil  de  l'U- 
nivers ne  le  regarde  que  de  côté;  &  fes 
rayons ,  loin  de  l'cmbrafer  ^  y  perdent 
à  rinftant  leur  chaleur  &  leur  vie:  çoujc 
tout  ombrage ,  on  y  voit  des  forêts  de 
glaces  p  &  s'il  y  coule  une  iburce  défais 
térante-9  elle  efl:  foudain  arrêtée  en  foa 
cours;  on  croit  voir  fuir  les  Nayades 
défolées;  l'Halcyoa,  l'ami  des  mers, 
ne  dëpofe  point  ici  ks  œufs  »  û  chère 
esp^ranee;  l'oifeau  même  de  la  nuit 
frémit  en  yoyant  de  loin  ces  lieux,  lo 

A4        ,    tom* 


ft44        BlBUOTHEQUE    DES  SCIENCES  ;      ' 

tombeau  de  la  nature  :  Ton  n'y  entend 
d'autre  harmonie  que  le  tumulte  éter- 
nel des  vents  &  leurs  fifflemens  discor* 
dans.  Au  milieu  eftcreufé  un  antre  pro- 
fond :  là  tonne  éternellement ,  avec 
TAquilon,  la  Tempête:  à  leurs  côtés  cft 
l'Hiver  pâle  &  tremblant;  &  les  bords 
dû  rocher  font  couverts  de  débris  de 
yaisfcaux  &  de  cadavres.  La  Tyrannie 
prend  la  parole.  Û  toi  »  dit*elle^  dont  tout 
icireconnott  le  pou  voir,  tu  vois  ta  fœur 
&  ton  émule;  je  fuis  la  Tyrannie;  je 
règne  fiir  d'immenfcs  déferts;  &  com- 
Me  tu  dévaftcs  TOcean,  je  dépeuple  la 
Terre.  Néanmoins  un  Peuple  infolent 
&  un  Guerrier  fupcrbe  inibltentà  ma 
puis&nce  ;  ils  s'indîgnent  que  le  fkng 
âtt  coulé  fur  Téchafiaud  ;  unisfons-  nous 
contr'eux;  &  que  tout  l'Enfer  s'arme 
pour  les  détruire.  SouSriras-tu  que  le 
Catave  oppofe  à  tes  flots  d'orgueilleures 
digues  !  en  vain  tu  couvres  la  mer  de 
ruines  ;  du  haut  de  fes  digues  il  fe  rit 
de  ta  rage  ■■  ■  Viens,    Si  je  ne 

puis  enchaîner  ces  Provinces  rebelles, 

ciu'cUcs  foicnt  anéanties?  C'eft  ainli  quVtfi 

,    V    '    '  priant 
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priant  die  commandCi  &  fa  voix  cour* 
roueée  remporte  far  le  tumulte  de 
TAquilon.  Soudain  la  Tempête  asfen^i* 
ble  Tes  plus  ténébreufes  nuées  &  fes 
plus  éclatantes  foudres.  — *— •  Tout 
rOcéanfrémit;  enflées  9  bianchîsfantest 
les  vagues  s'agitent  comme  une  vafte 
forêt  ébranlée  par  les  vcnts^  combat  & 
jette  des  flammes  :  mais  ce  n'eft  là 
qu'un  prélude.  En  un  moment  les  va- 
gues ont  franchi  Tespace  qui  ks  Péparoit 
de  la  Zélande.  Soudain  le  jour  devient 
la  nuit:  la  mer  pousfe  d^aiSreux  hurle- 
mens  y  qui  retentisfent  au  loin  dans  les 
terres,  pré&ge  finiftre!  Tout  i  coup 
l'Aquilon  s'élance  dans  les  nues,  &  de 
fts  vaftes  ailes  Ibat  les  vagues  irritées  : 
plus  terrible  encore»  la  Tempête  le  fuit; 
fa  tête  cachée  dans  les  nuages ,  les  gou? 
verne  à  fon  gré,  tandis  que  fes  pieds 
frappent  le  fond  des  abîmes:  elle  tond- 
ue à  la  foii  dans  les  Cieux  &  fur  ro 
^fyfx.  ■■  Cependant  les  digues  fu» 

perbes ,  &  qui  formées  avec  tant  de 
travaux  par  Theureufe  main  de  l'Indu- 
^triC)  bravoient  l'Océan  ;  ouvrage  mer^ 

-As  vcii': 
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yeilleux,  que  le  temps  qui  renverfe 
tout  «  regardoit  dans  fa  courfe ,  fans 
ofer  le  détruire  ;  les  digues  réfiftoieot 
encore  avec  audace ,  quand  la  Tempe* 
te  jette  un  cri  formidable;  à  ce  cri  tout 
eO:  fuspendu  ;  elle  étend  fon  bras  d'ai- 
rain ^  elle  frappe,  &  ouvre  enfin  un  pas- 
ikgé  aux  flots  amoncelés.  Saiûs  de  ter** 
>feur,  les  habitans  voifins  accourent 
pour  relever  ces  remparts,  leur  antique 
défenfe:  mais  renverfés  par  les  vents  & 
les  vagues,  ils  font  les  premières  viâi- 
mes.  Les  oifeaux  vigilans;»  qui,  près 
du  Xesfel  tirent  de  la  mer  la  plante 
deftinéeà  lier  le  ciment  de  îks  remparts^ 
Ibnt  effrayés  de  ce  tumulte ,  Se  inter- 
rompent leurs  travaux  ;  &  Taâive  In- 
dadrie,  qui, toujours  asfife  au  haut  de 
ces  murs  veilloit  fur  fon  ouvrage ,  l'a- 
bandonne .en  verfant  des  larmes*  Le 
long  des  digues  ébranlées  vole  la  Tem- 
pête ;  elles  tombent  alors  y  comme 
un  vieux  Monarque,  dépouillé  de  fon 
Royaume ,  &  fortant  vainqueur  d'un 
combat  livré  fur  les  frontièiHss ,  fe  pré« 
cipite  plein  de  courroux  avec  fon  Ar- 
mée, 
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fnée,  dans  fon  ancien  domaine;  ainfi 
rOcëan  roule  i  gros  bouillons  dans  les 
icampagnes  &  les  dévore*  Tout  fuit 
devant  l'onde  furieuiè;  la  Mer  femble 
fortir  toute  entiire  de  fes  limites;  elle 
TenTerfe  hommes ,  troupeaux ,  arbrer^^ 
cabanes ,  Temples  «  Palais ,  &  entraine 
nn  monde  de  ruines*  Dans  ce  cahos 
pniverfeUramoiir  &:  l'amitié  s'uaisfent 
deliensplusétroits.  Ici»  deux  amis,  com^ 
me  s'ils  ne  formoient  qu'un  Teul  être, 
fe  tiennent  d'une  main ,  &  luttent  de 
Vâutre  contre  les  Tagues.  Là»  l'amant 
Teut  fauver  fon  amante ,  jusqu'à  ce 
qu'épuifé  il  la  livre,  en  gémislânt,  aux:  ' 
flots,  &  descend  le  premier  dans  l'aby- 
jac  ;  elle  pourroit  fe  débattre  encore 
|X>ntre  Inonde  ;  mais  elle  fuit  fon  amant 
&  tombe  dans  fes  bras.  Ailleurs ,  un 
.vieillard  &res  enfans veulent  s'arracber 
l'un  l'autre  à  la  mort,  &  ce  doux  com« 
))at  avance  leur  perte  ;  déjà  les  enfans 
font  la  pf  oie  des  vagues  ;  le  vieillard  ne 
fait  plus  qu'une  foible  r^fiftance ,  &  l'on 
ne  voit  plus  fiottcr  fur  les  eaux  que  (Si 

(lieTelurc  Uancbie".  Cependapc  les  flots 

pn( 
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ont  asPailli  l'Ifle  de  Yora^  &  ^Jassaû 
&  les  Chefs  font  dans  un  péril  émi« 
neût;  mais  Ocan^  calme  U  tempête  & 
pendant  que  la  Province  de  Hollande 
trembla  pour  le  fort  du  Héros^il  arrive 
à  Leyde  où  fe  forme  une  asfemblée 
des  principaux  Citoyens.  Parmi  eux 
étoît  Aldemw  ;  timide,  &  jaloux  de 
l'ascendant  que  prenoit  Guillaume, 
il  sWorce  de  le  traverfer  ;  il  oie  con- 
feiller  à  fes  concitoyens  d'abandonner 
leur  Patrie, &  d'en  cbercher  une  autre 
au  delà  des  Mer^ •   Rien  de  plus  noble 

que  la  réponfe  de  Nassau.  ^^  Les 
Héros  de  THelvécie  propoftrent  d*a« 
bandonner  leurs  montagnes;  l'ont- ils 
exécuté?  la  Nature,  dira- 1- on»  les  en- 
toura de  temparts:  l'intrépidité,  voilà 
le  Fort  le  plus  puisfant  de  l'homme; 
au  dedans  de  lui ,  par-tout  i\  l'accompa- 
gne; il  flibfifte  encore»  quand  les  rem- 
parts font  détruits:  qui  ofera  dire»  en 
préfence  de  tatt  de  Guerriers ,.  que  la 
Nature  nous  le  refulà ,  ou  que  .nous  ne 
l'avons  pas  fu  maintenir  ?  Mais  quoi  ! 
)a  Patrie  nTcft-elle  qu'un  nom  ftérile? 

Noua 
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Noas  réfoudrons^nous  à  porter  de  nos 
propres  maios  dans  Tes  entrailles  le  fer 
&  la  flamme,  à  rompre  ces  rapports, 
doux  liens  de  l'habitude>  à  quitter  pour 
jamais  cette  Terre  qui  dès  Tenfance  fut 
notre  nourrice,  cet  air  qui  eft  en  har- 
monie avec  notre  fang ,  ces  campa- 
gnes que  nous  avons  cultivées, ces  ver- 
gers que  nos  foins  ont  élevés  ^  cea 
tombeaux  où  nous  devons  rgoindre 
nos  Pères,  &dontjc  croirois  les  voir 
fortir  pour  arrêter  nos  pas,  ces  Temples 
que  nous  avons  confacrés  au  Dieu  de 
r Univers  ?   La  Nature  tfa  point  été 
marâtre  envers  nous  ;  les  travaux  oi!i 
elle  nous  appelle,  réveillent  &  entre- 
tienneiit  notre  induftrle  :  il  nous  faut 
combattre  l'Océan  ;  mais  la  main  qui 

en  réprime  lesTttreur5|S'endarcitf&s'é<« 
xerce  à  repoasfer  le  Despotisme  :  le  Bâta** 
Yc  rencontre  des  obftacles  à  chaque  pas» 
mais  il  fait  les  vaincre;  créateur  de  fou 
Pays,  il  le  doit  plus  chérir  m  ■  ■ 
Dût  la  mer  engloutir  encore  une  par; 
fie  de  la  Hollande  ;  dut«*il  ne  nous  res« 
ter  au  milieu  des  mines  qu'autant  de 

place 
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place  qn%  en  faut  pour  combattre,  nous 
combattrons  fur  ce»  ruines,  "  L'asfcm^ 
Wée  croit  voir  en  Nàs  sàu  le  Dieu  tu* 
télaire  de  ces  Provinces ,  tous  jurent 
de  ne  le  point  abandonner.  Il  confie  à 
DouM  &  à  TFerf  la  défenfe  de  Leyde 
qxCAlhe  vient  aslîéger. 

Après  tant  de  descriptions  de  dombats 
dont  tous  les  Poèmes  Epiques  font 
remplis  ^  il  y  a  bien  du  mérite  à  réus^ 
fir  dans  ce  genre  au  point  que  l'ar 
fut  M.  BiTAUBE*.  On  lit  avec  le  plus 
grand  intérêt  le  VIII«  Chant  »  qui  nous 
repréfente  TArmce  A'AWe  &  celle  de 
Guillaume  combattant  aux  portes 
de  Leyde»  Le  premier  fang  qui  coule 
cft  celai  à^ Adolphe,  Frère  du  Héros;  & 
d*jfrmi^^  l'un  des  Chefs  Espagnols,  qui 
tous  deux  perdent  la  vie  dans  un  combat 
fingulier.  Bientôt  les  deux  Armées  a^é« 
branlent;  d'abord  on  avance  des  deuitf 
parts  il  pas  lents  ^mefurés;  ^«ces  vaftes 
Corps  femblent  fe  mouvoir  avec  peine: 
par  degrés  leur  marche  s^accélère; 
snaintcnaat  c'efl:  un  torrent  préciiHté; 
foujB  leurs  psui  la  terre  treiB^inote  roMe 
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à  grand  bruit  Tes  foudres  ;  fur  leurs  t6- 
tes  combattent  de  noirs  tourbillons 
de  pousfière»  Tels  que  deux  monta^ 
gnes  qui  pendant  des  Siècles  fe  mena- 
çoient  de  leur  cime  terrible  »  quand  les 
vents  agitoient  leurs  forêts  ,  panache 
fuperbe,  s'ébranlent  enfin  avec  ces  fo« 
Têts,  &  dans  leur  chute ^  fe  heurtent 
au  milieu  des  airs;  le  Ciel  s*émeut  de 
ce  combat;  les  pins  déracinés  roulent 
dans  la  plai;ie ,  avec  les  torrens  qui 
s'ouvrent  »  tandis  que  ces  monts  vo* 
misfcnt  tous  les  feux  renfermés  dans 
leur  fein:  tels  ces  deux  Corps  tombent 
Tun  fur  l'autre ,  en  lançant  leurs  fou^ 
dres ,  &  fe  frappant  foudain  de  leur  ci^ 
meterres  ,  foudres  nouvelles.  A  ce 
choc  fe  déchirent  les  tourbillons  téné« 
breux  de  poudre;  les  tonnerres  fouter^ 
rainsfont  filence;  le  crin  des  courfier» 
fe  hérisfe ,  ils  mêlent  leur  fouffle  an 
fouffle  des  combattans  ;  avec  des  flam« 
mes  on  respire  la  rage;  le  fang  coule  k 
gros  bouillons  dans  la  plaine  ardente; 
les  guerriers  font  abattus»  pendant  que 
Ub  69arfiers  foiilcnc  fous  ^eurs  pieds 

leurs 
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leurs  maîtres,  ou  courani  à  pas  préci* 
pités  s'arrêtent  tout-à  coup ,  frémis- 
faut  de  Tureur ,  étonnés  de  ne  ^iis  com- 
battre.'* Louis  ^  Iç  feui  Frère  qui  res- 
te au  Héros  »e(t  bleslepar  Ferdinand, ¥i\à 
naturel  à^Me;  après  qu^on  l'a  fecourii 
il  reparolt  fe  fefignale  par  de  nouveaux 
exploits.  Le  parti  le  plus  jufte  alloit 
triompher  »  Aie  ne  chercholt  de  res-^ 
fource  que  dans  la  valeur  ^  quand  le  Dé- 
mon de  la  Guerre  lui  amène  les  fou- 
dres qu'il  a  nouvellement  forgées. 
jilbe  s'applaudit  &  fe  croit  le  maître  du 
tonnerre.  «<  Des  bombes  enflammées  , 
maslès  énormes  que  lève  à  peine  la 
main  de  l'homme ,  plus  rapides  qud 
Vaîgle  s'élancent  dans  les  airs^  allument 
le  feu  du  Ciel  dans  les  nues>&  retom- 
bant crèvent  avec  fureur  &  multiplient 
la  mort.  "  Les  rangs  entiers  font  enle^ 
vés  comme  quand  l'aile  tranchante  de 
TAquilon  coupe  dans  fbn  vol  tout  un 
guéret.  ta  Terreur  frappe  ceux  qui 
respirent  :  les  yeux  de  Genlis  &  d' Âide^ 
londe  font  couverts  d'une  épaisfe  nuit: 
Lumey  &  Louis  fe  troublent  ;  le  cœur 

même 
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tnêmç  de  Guillaume  s'étonne , 
mais  il  étouffe  ce  fentimênt  avec  indi*  « 
|hatîon^(à  voix  ftfait  entendre  ali  tra- 
vers de  l'horrible  tumulte, les  Batavesfe 
rallient 9  les  Çhefâ  [donnent  l'exemple 
&  le  roldat  attend  la  mort. 

Orvan ,  Vieillarii  qui  le  diftinguoii 
dans  r Armée  de  Nassau  ,  retrouve  Ton 
Fils  parmi  les  ennemis  qu'il  combat* 
Saifi  d'indignation ,  il  le  frappe  d'un 
coup  mortelle  fang  rejaillit  fur  fa  cheve- 
lure blanchie  :  ils  tombent ,  ils  expirent 
en  même  temps,  l'un- de  la  main  d*otf 
Père  t  &  l'autre  de  douleur.  La  Veuve 
de  Horn  fe  fignale^  &  l'ombre  de  fpn 
JEpoux  vole  à  fa  défen fe<  Guillaume, 
le  jeune  iif^ttr/r^  &  les  principaux  Chers 
font  des  prodiges  de  valeur  ;  mais  la 
nuit  fépare  les  combattans  Si  la  yic« 
toire  rcfte  indécife. 

Louis  &  Irtbttr  fe  rencontrent  fur  le 
ehamp  de  bataille;  ils  viennent  rendre 
les  derniers  devoirs  l'un  à  fon  Frère 
Tautre  à  fon  Epoulb  :  c'cft  le  premier; 
tableau  qu'offre  le  neuvième  Chant. 
Irtbur  fait  transporter  Idalyre  fur  un 
^omc  XLFl  Part.  Ih       -  B       vais-^ 


Taîsfeaii.  ^^  Tantôt  Tpeil  attaché  fur  clic 
fl  gajfdc  uix  fombre  fUcnce;  tantôt  il  lui 
parle  ^  &  il  invoque  la  mort  ■  ji 

Chère  TÎpoufc!  ré veîllc-toi  ;  depuis  long? 
temps  ta  main  n^a  pas  ferré  la  mienne; 
jdepuîs  long-temps  je  n'ai  point  enten- 
du les  ^ccens  de  t^  voix.  Jl  dit^  &ç 
h  lui  femble  qu'elle  foupîre  &  qu'elle 
Bjiite  Tes  lèvres  ;  il  frémit ,  &  s'ac* 
cuCç  d'être  ^aré  par  la  douleur;  ce? 
pendant  il  porte  la  main  au  coeur  d'A 
4alyr€;  ce  cœur  palpite;  il  y  repor- 
te ui)6  ipain  trembiante;  ce  cœur 
palpita  encore»  Alors  il  l'embrasTe  & 
rapp^ejjant  avec  des  cris  furieux  :  Ida^ 
Jyre^mon  amante»  mon  Epoulc  écou« 
te  ma  voix  dans  le  fein  de  la  mort;  re- 
nais pgur  Tnoi;'  ne  trompe  pas  mont 
e§pqir,  ouvre  ta  paupière  ou  |e  jure  de 
te  /uivre  dans  le  noir  empire*  A  ces 
mots^elle  Quvre  la  {Kiupière;  fes  lèvres 
fe  colqrept ,  &~elle  lui  tend  les  bras; 
mais  Irtbur  ne  pouvant  foutenir  Pex- 
çè^  dç  fes  transports,  pâUt  &  chanceir 
ie/  ppiiortds!  f^fit-il  que  parmi  tant 
d'amerlames,.  la  jçie  auffi  déchire  votre 
çgei^  1"  4*^  va  .dçYSnt  Harlem  «çi- 
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tèf  fc  côttfi^  &  fà  tifrocf té  àt  fyédèric 
itofiiï  qui  asfii^èoic  eettc  Ville#  iMes- 
tût  après  Fféiefk  parétt  denAC  leiele  ; 
UH  l^èâadt  hbrrfl)[e  S9iiin(»iû6  qui!  « 
tf  o^bksn  obéi  au3t  érdres  de  fbtt  Pdrt^  \u 
glaives  de  (bs  lUdâts  Ib&t  yrtefdt  dt 
têtes  pâles  &  livides;  leursF  nitiM 
fofît  teintes  de  fang;  À  il  Itrit  ùéXki 
leurs  yeux  féroee^^  Ctpefidut  «n  jette 
dâfifs  Leyde  por  r^rdre  ifMe^^t  fftcw^. 
trophées  i&fù&es  }>our  )e  y&lâ(|«tff« 
D(x^«4i  &  les  OHoyeas  jurdkiiî  ^  te 
premier  d*oâtt'etix  qui  ofeni  ^dpo^ 
fer  d^ouvrir  à  PEspagtiol  tes?  pdttt* 
de  la  Ville»  ftra  coûduii  tiors  d«a 
rctnpflrts  &  livré  à  re&nemû  Tùvl'^ 
tes  tea  horreurs  de  la  guerre,  de  ki 
famiûe  &  de  U  i^tnUs^it  ne  peuvent 
engager  cesimgnftiiinies  citoyens  àr  vic^ 

1er  ce  ferment  Rien  de  plus  attachiMt 
que  la  peinture  des  maux  qu'ils  fcuf-^ 
fteaty  &  du  coùrâge  qu'ils  oppofem  k 
la  réunion  de  tous  lesiiéaux»  yiiéroïs* 
me  de  quelques  Femmes  iBoUfindoifeg 
dont  l'Hiftoire  a  confacréle  fouvenir^ 
foUfint  aulS  divcrsépifbde»  qui  ajdutin^t 

B  3  un 
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un  nouveau'  prix  à  ce  morceau*  Lç^, 
fiataves  maigre  leur  valeur  étoient  près 
d'abandonner  un  de  leurs  Forts  à  Tenr 
nemi ,  mais  Ilfint^  &  tç&  compagnes 
Tiennent  à  leur  fecours*  .^  Comme  dans 
Tempire  fabuleux  on  vit  en  fàyeur  des 
Héros  s'ouvrir  l'Olympe  &  çn  descendre 
Fallas,  armée  dé  la  formidable  pgidCi 
&  de  la  lance  invincible^  Diant  agi* 
tant  fon  carquois  d^argent,  Junon  asTifc 
fur  le  char  merveilleux  »  v&  f^/nus  mê- 
me laisfant  flotter  fa  chevelure,  &te: 
nant  d'une  main  le  javelot,  &  de  l'au- 
tre la  ceinture  myftérieufe  9  tandis  que 
dans  lé  lointain  l'attendoient  lesGrace;^, 
&  l'Amour  épouvantés  ;  ainQ  ces  Hér 
roïnes  viennent  féconder  ici  le  courage. 
Jlfonte  fe  précipite  dans  1^  plus  ardente 
mêlée  ;  Tes  compagnes  volent  Tune  à 
côté  d'un  Père*  l'autre  à  côté  d'unEpoux^ 
Se  l'autre  à  côté  d'un  Amant  ;  ils  igno^ 
rent  quelle  main  généreufe  détourne 
d'eux  la  mort;  mais  à  i'inftant  qu'ils  les 
apperçoivent  ,  ils  font  invincibles  ,  & 
y£spagnol  ne  peut  réfifter  ù  l'intrépidité' 
au*enâaniment  la  beauté'  &  i'amouc'l: 

m 


C'cfl:  dans  le  IX«.  Chant  qu'on  trouve 
iitic  partie  des  additionsqae  Mr«B.  a  faites 
è  cette  Ibconde  Edition,  èntr'autres  Tat* 
tentât  de  Jmiregùi,qvA  excité  par  le  fa^ 
Hati^me  s'introduit  dans  le  camp  du 
Héros  &  le  blesre  dangereurement.  Ge« 
|>endant  Leyde  pardisfoit  fans  resfour- 
^c;  mais  on  ouvre  les  digues  &  le  camp 
des.  Espagnols  e(t  inondé;  Aïke  furieuiC 
eft  contraint  de  lever  le  fiège*  Les 
liabitans  exténués  par  la  Faim  n^nt 
plus  qu'un  fouffle  de  vie ,  quand  6  u  1 1<^ 
-iAir«tk  vient  leur  apporter  des  fc- 
cdurs  &  tes  remercier  de  leur  flibllme 
Curage* 

.  Lt  X^  Chant  ofire  ta  description  dU 
OHSibat  naval  qui  termine  la  Gaerfe*^ 
'^^  Encore  ce  combat  Atils  ne  font  plus; 
•i^Jctie  Alte,  &  Leyde!  habitée  ^  pit- 
iés fantôites,  Leydel  malgré  les  ondel 
^Ofitittt  te  ceins  comme  d'un  rempart 
frëmisfant^  &:  qui  fuccède  à  ceux  quV 
^battit  notre  bras  t  ta  dernière  Tour^ 
*d^ii  chancelante ,  écraPerà  tes  derniers 
^éfenfeurs ,  &  tombera  dans  la  poudre 
Ide  tes  tombeaux.  «^-^  Bientôt  les  deux 

B  a  Flot* 


Ftot^ç^  yanwftfit  ^siîppc>  fliQ«pfro2| 
mulriplw  le  Viftc  mTOK4e30ttA^î.i^ 
globes  4*airsiia  fifS^QK  for  Içsv^gM^^:^^ 
ttfafécf ,  les  UQS  portçiM;  dam  Jiçs.  yw^ 
tài^ux  enoeoiis  une  mort  rapide^  d'^z^ 
trcf  ft^  baurieat  $  faoteçfc  ça  éciai$  «  fçafp 
pcQt  l^$  tranquilU^,  habîtew  du  q;QÛi| 
empire;  ûçQptdtj^n  âau^  r^lei^tU  l'hat^ 
rible  fnicas  d^  cc€.  nombreux  tojmpuçK 
rotéaa  épouvante  di^meurc  w^efr,^' 
Jrùur,  frsçi}^  4'uA  coup  mortel ,  {kiSfH 
isk  :i94in  d74^/;<rf /  jfçuifs  brâs  s'eiurclar 
cept  1  ie  fcrrwt,  <%  teurj^  derniers,  ft)»- 
iiîf$  fQ  QQnfaqd44t%  .  U«  Yaisftani.S»- 
pagnoi  e(t  as&illi  par  les  Batave&liMtgHf 
)'OAd»  ii»pé«iiciife*pé|iàï^  â.ft)fidU|ur; 

^  ^9  iaJeft  poîot  u$Cw,di^,  taotjd^noo. 
fnU;  i^feu  3'siM$taM  cacore  eo^«re  If 

fft  coarum0e9..&  tdte  «(i  i^:fiif<Mr 

pfiTQQivsat  de  ce  dçigire  Sow  wi.iôs 
llf(fiîge  ;  eatcMiref  c^ç  Jai^oics  4^  li^ 
j^(Us  Votx  dQQ^e  U  mort  {  j^^u'ài  op 
<qpe;le&  dea;^  ^if^ois  f^oauaeacêf^'cJQ; 
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fm  i  les  dévorer  eax-n^mes  ;  alors  leùr^ 
bra^  s'arrêtent  ;    éperdas  les  &^ve8 
fuient  dans  leur  vaisfeau  ,  qyt'Uy  déga*^ 
gent  de  ce  vaifleau  malheureux  dont 
ils  defiroient  la  conquête  »  &  i  où  c^« 
fant  çà  &  là^  tout  pousfe  des, «ris  lu* 
gubres;  plulieurs  Bataves  cepeiidant  y 
font  demeurés ,  &  ces  ennemis  li  fu*- 
rîeipc  s'embrasteht ,  unis  par  le  mai^ 
Henr;  vainement  ils  imploFcnt.du  fe*^ 
édUrs;  tandis. qu^iTsYont  en  pr<oic  aux 
flàntaes ,  la'  iiiéf  s'ouvre ,  le .  vaiflcau 
â'énfonde  ât  fur  tés  .eaux  s^élèvént  detf 
torréfis  de' fiiméb  aVec  des  hurlemens 
lamentables.  .'^    (z  i;  i  £  l  a  u  m;  e   atteiu 
triompher ,  xtials  lès  Géxnci  infcifMviic 
appellent  â  çrapd  iris  la  ïemptétè.  Sou- 
dain elle  asffimblêXes  aquilons^  la  nuit 
au  milieu  ^U-Jour  couvre  le  Ciel  de  fos 
voiles  ^es'p^^J|^gubres;  les  nuées, ^  les 
vents  9  les  values  &  les  guerriers  coai« 
i)attent  i^Tel.  &  feulement  plus  horri*  ' 
fcleencbrc^  fèr»  W  ^^^  oùt^Jâ;  chaîna 
Immenfe  qûî  unie  Tes  Êtres .«  ébranlée 
et  leùr&  longues  discordes  y  &  fc  brifanc 
4e  toutes  t^af ts ^  tës  Afir&s  élancés  loiit 
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de  leurs  orbites, Te  heurteront  dans  leur 
diûte  ,  &  voleront  en  éclats  »  tandis 
que  les  Soleils  s'éteindront,  remplacés 
par  l'afireufè  lueur  des  feux  que  vomi- 
ront tant  de  ruines.  "  C'cft  contre  le 
vaislèau  de  Guillaume  que  les  flots 
arment  toute  leur  rage  ;  dans  les  yeu^ 
dû  Héros  éclate  tour  à  tour  le  défespoir 
&  la  confiance:  iltutte  contre  la  tem- 
pête rahs  perdre  de  vue  Tenneml  qu'ail 
combat  ^^  Mais  le  Père  de  la  Nature,  du. 
centre  de  l'Univers  où  s^élève  fori  Tro-' 
ne  8c  autour  duquel  gravitent  tous  les 
Mondes ,.  marche  pompeure,  fpeâaclc 
dont  ^éternité  n*épui;sé  point  la  beauté 
ravivante  ^  de  ce  centre  il  voit  le  péril 
du  Héro;.    A  travers  l^immenfité  de 
retpaee ,  il  lance  aux  vagues  îrrijtées 
un  regard;  les  vagues  s^abaiflënt;  le  So- 
leil Te  rallume  dans  les  Cieux  \  la  fureur 
de  la  Tempête  &  des  Aquilons  eft  en- 
^chaînée;  les  Volcans  au  fond  des  aby- 
"mes  fe  referment  &  TEnfer  épouvanté 
fe  tait'%  Bientôt  lé  combat  fe  ranime  ; 
Maurice  montre  une  valeur  héroïque; 
Louis  entraîné  par  la  fîenne  fe  précipite 
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feul  au  milieu  des  ennemis  &  meurt 
llprés  une  noble  défenfc ;  enfin  Guil- 
laume remporte  la  viûoirc,  &  Atbé 
fuit  en  frémîsfant. 

'  OcanoY  &  la  Liberté  éclairent  la  vôîlc 
cù  Tout  tracéis  les  deftins  de  la  Hollande^ 
Ka  s  s  au  y  attache  fes  regards,  il  con-. 
hoît  le  bonheur  dont  ce  Peuple  doit  jouir 
&.v6it  Tes  Succésfcurs.  Nous  regrettons 
que  la  longueur  de  cet  Extrait  ne  nous 
^rmette  point  de  nous  arrêter  Turcc 
morceau, où rÀutcur  rappelle  les  nom^ 

les  plus  chersauxHollandoiSj&rasfcmblc 
îes  faits  les  plus  împortans  de  leur  His- 
toire, depuis  ic  fpndateur  de  là  Républi- 
que jusqu'au  mariage  du  Prince  qui  ei^ 
eft  aujourd'hui  le  Chef.  Peiidant  que 
Guillaume  côrifidéroit  encore  cç 
fiche  tableau ,  arrivent  les  Efêputés  de 
cinq  Provinces  &  d^Amfterdam  qui  vpnt 
fcséller  avec  loi  Tûnion  d'Utrécht.  Dans 
uii  entretien  qu^rl  a  ai  ec  Maurice  d 
Barfieveli,  Guillaume  prédit  la  gran- 
deur du  4îataTe,cB  indique  leS  caùfcst 
m^îs  en  prévoit  auffi  les  écueils.  \,  s'il 
étoit,  au  lieu  de  la  mer  i  environné  de 
/,  B  j  ro- 
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rochers ,  Ùl  fortane  ,  moins  brillante  j^ 
firroit  plus  durable;  je  vois  avec  dou* 
leur  mardier  de  loiA  à  la  fuite  du  Com« 
mcrce  le  Luxe  &  la  Mollesfi^  détruifant 
fon  ouvrage!  Bâta  vcl  en  tends  ma  voix; 
fonge  au  fang  que  t'a  coûté  ta  liberté  ; 
regarde  ces  champs  où  combattirent 
tes  Pères  ,  ces  tours  élevées  du  feia 
des  ruines  •  comme  autant  de  colon- 
lies  à  leur  gloire  ;  regarde  &  éntoùrç 
toi  de  la  diguç.  impénétrable  des  rer-^ 
tus!"  Celles  du  Héros  font  pleinement 
récompenfécs  ;  il  a  délivré  le  Batave 
du  joug  de  Tes  Tjrans  il  unit  fa  defti- 
née  à  la  Fille  de  Coligny^  il  revoit  Bu^ 
fen  dont  Figberoa  a  brifé  les  fers.  Nou9 
terminerons  cette  Anaiyle  en  rappor- 
tant un  trait  qui  nous  .^  paru  fublime  : 
Barneveld  demande  au  Héros ,  fi  la  Ré- 
publique n'érigera  pas  un  monument 
aux  Guerriers  ^  aux  Citoyens  qui  lui 
ont  prodigué  leur  vle«  ^  Ce  monument 
efl:  érigé,  dit  Gui  llaum£>  c'efl:  la 
Képùbliqup  elle  -  même»  ** 
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ARTICLE   SECOND. 
Histoire  bts  Rois  i>e  I^atï- 

'^    N.E4«ARC  DÉU  MaI5ÔK  'D*0L' 

'  \D£NBuàG  ;  traduite  de  T^lle- 
,^^i9aad  deMr«  ScBLiLj&^jE.^  par 

^^  Extrait. 

,|BA]ï^  Fite  aiuè  de  Cér(/5tf«  ï,,  prit 
Jl  d*abQFd  Sffixès  la  mort;  deilon.Pl^c.  le 
tiiif«  de  ilo/  ^/«  df  Dannêmarsk  èf  !,«8lf  &//- 
iito'^  ai^Ç  |i«c  dm^Ktthtr  y^ftimtjie  Nof- 
y^égf^^  SqadroitdçiflpccSon^âu  Tr4« 
ke  B^  fQuSrït  ^âa  Ia  moindre  ^i&;ulcé 
oa  Daaneinarck^  mau  il  n'ea  futpas 
4e  même  en  Saè^e^  oiiSteen^Sture  çoti^ 
Vauoit  les  .'mêmes  manœuyrçs  dont^fl 
avolt  am9^<i  le  fcufipipe^dant  onzean- 
.  liées  coàfclciuives^  Les  faiix*fuyans 
.&.  les  détour  ncmanquoleQt  iamais.à 

.Steen  Sture,  &  il  auroit  pij  doMcr  des 
Jcçons^au  meilleur  Polttique  d'Italie , 
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car  dans  ce  Siècle  qui  fut  celui  de  Ma-» 
€Jbiavel,on  commençait  déjà  à  adopter 
cesfbbtilités  politiques  ^  dontl'hama&i- 
ié  a  tant  lied  de  rougir  &  dont  elle  a  tant; 
fouffert  ^^11  fuiliroit^n  de  pasfer  pour 
im  génie  fupérieur  de  parvenir  au  Trô- 
ne où  dé  s'emparer  d'un  petit  diftriâ  de 
Pays  9  par  des  xxioyens  que  tdut  hom« 
JQUttd^msla  vie  privée  eût  regardés  corn* 
me  des  traits  de  la  plus  iafigne  &:  de  la 
plus  basiê  fourberie  ;  mais  >  grâces  à 
l'ancienne  candeur  de  l'Allemagne  & 
du  Nord  ^  ces  principes  empoijfbnnés 
jbe  font  jamais  devenus  fi  conuhuûs 
chez  ces  Nations  qu'en  Italie."  Jean 
prit  de  loin  toutes  lés  meflirës  néceflai- 
Tes  pour  s^àsfui'er  la  Couronne  qu'on  lui 
dlsputoit  Sa  Flotte  étoît  nombreufe 
te  né  manquoit  de  rien;  fon  Armée 
n'étoît  pas  moins  respcdlable,-  il  avoît 
"pris  à  fon  fer  Vide  des  'Troupes  Alleman- 
des, que  lui  a  voient  fourni  le  Duc  Fré- 
déric fon  Frère  s  &  l'Eleâeur  de  Brande- 
bourg: mais  il  comptoit  particulière- 
ment ibr  la  bravoure  de  la  Garde  Saxon- 
ne.   Cctt  à  peu  près  de  ce  temps-là 

qiift 


que  le  miliraire  date  (a  naie  origine, 
û  Ton  entend  fous  ce  nooi  des  gens 
qui  failpient  des  armes  leur  unique  lîié- 
tier.  Auparavant  on  en  ufoit  a  peu 
près  comme  l'an cieanè  Rome,  où  t 
lorsque  la  néceffité  Texigeoit ,  on  con? 
ToquQit  à  la  bâte  les  babitans  des  villes 
&  des  campagnes,  qui ,  l'expédition  une 
fois  terminée ,  retoumoient  à  leurtj  occu- 
pations ordinaires.  Mais  dès  que  la  Ré- 
publique commença  à  s'aggrandir ,  lors- 
que les  guerres  devinrent  plus  fréquen- 
tes &  plus  longues ,  on  eut  toujours  des 
liégions  fur  pied«  De  même  tes  Puis- 
ftnces  Cbré tiennes  fe  pasfèrent  long*. 
temps  de  Troupes  réglées  ;  Ôc  c'tft  de 
là  que  dérivent  les  privilèges  cxcesflfs 
dont  joqisibit  la  Nobleife  fur  fes  terres, 
parce  qu'on  ne  les  lui  avoit  accordéa 
qu'afin  qu'elle  fut  toujours  prête  à  mar« 
cher  au  fecours  du  Souverain  ,  quan4 
le  belbin  le  requéroit.  Mais  les  mœurs 
ehangèrent  &  avec  elles  la  manière  de 
faire  la  guerre*  On  fe  fervit  de  la  pou- 
dre à  ;canon  ,&  l^ufage  s'en  introduifit 
{dans  le  Nord  beaucoup  plutôt  qu'on  ne  ^ 
.^  pcnfe. 
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penfet  car  tt  ftit  àè$  Vuïi  1372  que  fesf 
Danois  l'emidoyèrem.    I^a  Garde  Sq<^ 
sonne  dont  nous  «vcms  fail.  mention:  ^ 
étott  un  Corps  de  doooJrancunegi  qu'^#* 
ï«r/  Duc  de  Saxe  avoit  levi  tant  dant 
Ton  propre  Pays  que  dans  â^sntres  ^ata 
ycÂ&ns  :  le  Due  poUTànt  alora  fe  pasfer 
tà'eux»  leur  permit  d'aller  où  leRoi  Jeah 
Toudroit  les  employer.    On  voit  que 
dés  Ions  les  Princes  d'Allemagne  fe  per« 
niettoient  de  &crifier  le  ûmg  de  leurs 
fiijets  à  des  ^erdies  toangères;  mais 
pour  ce  qui  eft  du  Duc  de  SaXe>  uneobr 
fer vation  que  nocfsi  fournit  lUiftorieii 
peut  expliquer  fa  conduite.  C'cft  qu'un. 
Corps  auffî  tnëié  &  auffi  nombreux  que 
la  Garde  Saxonne»  dcmnoit  lieu  à  tant 
d'embarras  &  de  dépenfesi  qu'on  pou« 
voit  être  charmé  de  s'en  d^aire  auffi-t^f? 
qu*ou  n'en  avoit  plus  befoin.  Ce  fut  en 
i4p79qU'aprèsdiverres  négociations  dp 
plufieurs  combats^  le  Roi  }  e  a  k  futcou^- 
ronné  à  Stockholm.    Dans  le  coi«r& 
des  réjouisfahces  qui  fe  firent  à  cette  oc- 
cafion,  le  Monarque  Te  trouva  un  jour 
de  fi  bonne  humeur  s»  table,  gu'il  de* 
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mundsL  à  ceurqai  étolent  autour  de  lut 
s'il  manquoit  encore  quelque  choPe  qui 
pût  augmenter  la  joie  publique?  <<  Uii 
Officier  Allemand»  que  le  Monarque  disr^ 
tinguoitt  &  fembloit  aimer,  lui  répon* 
dit  qu'oui»    Jean  lui  ayant  ordonné 
de  s'expliquer,  il  lui  dit  que  pour  ren^ 
drela  fête  complette,  il  falloic  abattre 
les  têtes  des  principaux  mutins, qui  lui 
avoient  fi  long- temps  disputé  une  Cou* 
ronne  qui  lui  appartenoit  de  droit*    Le 
Roi  témoigna  dérapprouver  cette  réfle-* 
xion,  &:  en  marqua  fon  mécontente- 
ment:  Dieu  mefréferve^  ajouta  ce  Prin- 
ce ^d^ avoir  une  idée  gvi  me  rendroit  Jicou^  ^ 
fable  ^  Ô*  d*obtemr  par  de  telles  cruauté i 
un  Royaume  que  je  ne  veux  devoir  qu'à 
fîtes  prétentions  légitimes.    Depuis  ce  joue 
là  Jean  ne  voulut  plus  voir  cet  Offi- 
cier. ''  Malgré  le  pardon  &  les  bienfaits 
que  Steen  Sture  avoient  obtenus  de  ce 
Prince,  il  lui  fit  de  nouvelles  trahirons.. 
La  Reine  pendant  l'abfence  de  Ton  Epoux, 
qui.  étoit  allé,  chercher  du  recours  en 
Pannemardc  contre  les  rebelles ,  (butint 
j^n  fiègc  djl&s  le.  Château  de  Scocfebolra 
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&  fc  vît  «nfin  obligée  de  fe  rendre.  SaiV 
vant  Tufage  de  ce  temps  -  là  elle  obtint 
des  affiffgeans  un  certificat  qui  confia-*' 
(oit  qu'elle  s'étoit  défendue  autant  qu^el* 
Je  l'evoit  pu  »  même  presque  au  delà  dé 
fon  pouvoir ,  &  que  du  relie  elle  s*étoir 
toujours  conduite  en  Suède  avec  décen- 
ce ainii  i^u'en  vraie  Clirétienne* 

J  E  A  N  eft  rcpréfcnté  dans  cette  His- 
toire comme  un  Prince  rcHgîeur.  Un 
jour  éunt  en  voyage»  &  ne  pouvant 
continuer  fa  route  à  caufe  du  flux  de  la 
mer ,  il  dit  avec  émotion  en  fixant 
les  yeux  fur  la  iparée  montante  :  .<  C'eft 
)»  ici  qu'on  reconnolt  la  main  du  Tout- 
^,  Puisfanti  qui  fans  le  moindre  effort» 
9,  ni  aucun  préparatif  nous  arrête  tous 
„  ici  fuivant  fon  bon  plaîfir.  Honneur 
„  &  gloire  lui  foient  rendus!.  "Ce  mot 
fait  fouvcnir  de  la  bslle  leçon  qu^Camtf 
le  Grand ,  affis  au  bord  de  la  mer  don? 
noît  à  fes  flatteurs.  Jean  à  Texèm- 
ple  de  fon  Père,  tâcha  de  faire  fleurir  les 
Sciences  dans  fes  Etats.  Il  déclara 
incapables  de  posféder  aucun  bénéfice,- 

ceux  qui  avsint  .d'aller  aux  VnWçriki» 

étran- 
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étrangères  ft^atitcridtt  pAtt  pk^  trots 
ans  ï  edie  de  û^péâhàguer  oU  4'UpiàI  : 
il  envoya  eft  fttaitt  à  fts  dépens  Fl^ 
tenttuniÀ,k  Ût  pfîÉfleRôî  de  itii  peï- 
mettre  d^fdt  àceès  à  (bn  Paftemen  t,:iâii 
de  tk>ùtoit  pxA&st  des  «ôitnoisrÉâéef 
utilftÈ.  Ce  qni  prouve  ,  «ftfc^ve  Mr^ 
ScitLÊGÊL ,ijue  ni  POniYerfiléde  Pa- 
ris» ni  celle  de  Copenttégue,  ifétoieiit 
Itlors'  capabteS  déformer  tes  jtutitÈ  geilï; 
faut  ^dttr  lé  càbiAét  qUé  pour  le  Ifer- 
réûu.  Ce  fiit  fous  ce  RéfÊpft^  qiie  PItn* 
primerie  s^tntroduifit  m  C^iiiiêmër^Jtt^ 
Le  Itixe&  le  é^ûût  des  tldutéltes  nlodâ» 
y^étoiélit  déjà  portés  stii  p)ds  hâQt  poiât, 
&  iorsqu^one  Éle  de  COlidîttoir  fe  itta^ 
Tioit,  Ton  tn)tisâfâti  rtftrexloit  à  des  fbm- 
mes  confidérâbtês^à  câùfe  de  lu  rlche«I^ 
des  ëtoées  Et  dés  bijoûX  doAt  H  étùk 
cooipûfi^*  JiAN  ,  vlreifiélit  fégfttié 
de  Tes  fojctSi  niodrut  en  1513  àpf^stift 
r^e  dû  32  aiïs.  Jamais  II  n^  eût  de 
coafeils  plus  fages  »&  pins  mal  iuivts 
que  ceaz  qu'il  adressa  fur  ton  lit  de 
mort  à  C  H  R I  s  T 1 E  R  j4f  £  foh  ^uecesleur  » 
mais  les  fausfbs  idées  que  ce  fifonarque 
'   TMIt  XIVU  fêTt.  ik       G      4'ail. 
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d'ailleurs  fi  eftimable  s'était  faites  fur 

I 

réducation»  furent  vrairemblabfemenc 
l'origine  des  vices  jdes  fautes ,  des  cri- 
mes &des  revers  de  fon  Fils.  Il  fe  fï^u- 
roit  d'après  les  idées  de  fon  Siècle  «  que 
pour  en  faire unPrince  accompli,  il  Falloit 
pendant  long-tenips  Toccuper  uniquer 
ment  de  l'étude  du  Latin.  Dans  cette 
vue  on  éloigna  l'Héritier  du  Trône 
du  tumulte  de  la  Cour,  &  on  le 
mit  en  penfion  chez  un  Bourgeois  ai /c, 
dont  la  femme  étoit  chargée  de  veil» 
1er  fur  les  mœurs  du  Prince.  Le  Roi 
lui  adjoignit  un  Chanoine  qui  devoit 
enfeigner  à  l'Elève  les  i^rincipes  de  la 
Langue  Latine.  Le  Bourgeois  &  fa 
femme  ne  lui  en  impofant  point  dans 
l'abfencc  du  Précepteur ,  celui  •  ci 
s'en  fit  accompagner  à  TEglife  cha- 
que fois  que  fon  devoir  l'obligeoit  à 
s'y  rendre ,  mais  la;  fociété  des  enfans 
de  chœur  acheva  de  gâter  l'indocile 
Christieïine.  D^autres  Inftitnteurs 
ac  furent  pas  plus  heureux  ;  le  Prince 
à  la  Vérité  einployoitie  jour  à  appren- 
'are  le  Latin  i  mais  il  pasfoit  le^  nuits 
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à  commettre  des  dérordre$  dont  la 
polke  étoic  inftruite  (ans  olèr  s'y  op* 
poftr.  Cependant  le  Roien  fut  informé 
&  employa  divers  moyens  pour  en  ar-* 
rêter  le  cours.'  les  voyant  tous  infruc'» 
toeux  il  maudit  Ton  Fils^  au  rapport  d'un 
Hiftorien  y  «^  exemple  terrible  pour  tout 
Père ,  s'écrie  Mr.  S ,  fi  nous  considé- 
rons^ les  fuites  qu'il  eut  pour  le  Prince 
Danois'*.  Ce  qu'il  y  a  de  (\^r»  ajoutent- 
il ,  c'eft  que  Jean  parut  dans  la  fuite 
fort  Atisfait  de  fon  Fils.  Notre  Auteur 
fe  trouve  en  posftffion  d'un  grand 
nombre  de  Lettres  écrites  de  la  propre 
main  de  CHRisTiEaNE^  &  il  a  pui-» 
fé  dans  d'autres  fources  encore  incon« 
nues  jusqu'ici*  S'il  disculpe  ce  Prince 
d'un  crime  qu'on  ràccufe  d'avoir  com- 
uiis  avant  que  d'être  monté  fur  le  Trô^ 
ne^il  nediflîmule  pointles  aâes  ^'jnjuitK' 
ce&  de  cruauté  qui  après  avoir  Ibuillë  (ba 
Régne  l'obligèrent  à  s'exiler  desRoyau* 
mes  qu'il  aroit  gouvernés  en  tyran  &  à 
finir  fes  jours  dans  la  captivité.  Les 
principaux  évenemens  de  fa  vie  ibnt 
trop  célèbres;  pour  que  npua  90ns  arré« 
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tiùns  à  en  iiiiyre  le  fil ,    m^ia  noQS  fil 
iadiqoero&s    quelques  .  partieul^ités 
moins  connues*    Christii&ne  i^i 
fit  couler  tant  de  fang  innocent,  avoil 
cependant  quelque  id^e  de  juftice,>«i8 
qu'il  voulut  mettre  ordre  an  pillage 
cruel  des  habitans  des  cétes  de  ià  îà^r, 
qui  au  lieu  de  feeourir  les  malheureux  t 
dont  les  yaisfèaux  Fairoient  naufrage  f  ne 
cherch  oient  qu'à  s'enrichir  de  leurs  dé^ 
pouiHes.     li  publia  Ibr  cet  article  des 
reglemens  dignes  d'un  ami  de  l'huma^ 
iiité*  ^t  On  asftire  que  certains   Etâk 
ques  de  Jutlande ,  fit  parttcnlièrtfmentf 
ceux  qui  les  premiers  fe  révûttèreni 
contre  lui ,  arolent  coutume  de  eom* 
mettre  à  ce  Tujet  les  derniesli  excès  9 
on  raconte  même  qu'un  de  ces  ctei<» 
ritables  Prélats  s'étoit  plaint  des  nou- 
-velles  ordonnances ,  &  qu'il  aroft  fot- 
licite  dé  toutes  fes  forcer  qu'on  tais* 
fât  fubfliter   les  anciennes;  fàt  qmA 
CHB.IST1ERNE    Ittt    avolt   réponM 
qu'il  les  rétabiiroit  aiiffl-tôc  qu^on  pour» 
roic  lut  prouver  qo^eUes  n'avoient  rîeft 
de  eonnilrt  aux  Juoix  divines  d  .^ 

c(»n« 


i0omme  VEvitpic  M  rfplfquA  iiue  i'E- 
tAîMtt  M  fiilf^it  tti  âûéun  eadroic  meti« 
tkm  dM  iiâafrâgés ,  ce  Prince  litf  4e- 
ififtHdA  s*U  a^^ic  oublié  Its  commande- 
tolétlti  rà  il  tô  d{<;ra  ^  mmi  pâmf^  m 

Hitt  fidpdrolt  plascofimdiâoif^que 
leÀ  opinions  de  êcMonârqud  en  it}atid- 
te  defoi,  ptrcé  <}a'dki  fotidi  eé  n^éfolt 
d'abord  qtid  U  pdlictqiie  qui  ré^it  flie 
démarches.    Pert*mt  qu'H  fetïiriftnt  ft  ' 
Copptnh^gtiê  un  TWologiefl ,  f3i'mlfit 
de  Lfifber ,  qui  prSehoH  le^  âouve&tnt 
cIdgtAes  daûsla  Cb^ire  de  laCathtfdrd1e« 
€hri3Tiêbime  prëleflid6it6creeû Suè- 
de f^cxécuteur  des  ordres  du  iPape.    B  ' 
envoyoit  au  PonfiFe  dmbasflide  ftrr  anl» 
baiftde,  &  lui  faifdlt  iem^né^t  pût  cet- 
te vole  la  caffiotnifatioii  de  deut  Saims 
de  Norvège.    Mais  il  par  oit  qu'apré»  fa 
ijrfpofiiicwï  il  s'attacha  fincèfcment  $ 
(a  doôrioe  dd  Lutter,  àans  le»  drvert 
T^iges  qu'il  fit  à  Wîttembcrg.  Birer^ 
tnnnutcrtftf  en  fone  foi  >  au  twfiport  da 
notre  Hiftorien  «  &  rien  ne  fe  prouve 
«^icitxi  dSt-il,qutf  leJSIouvc«8r  Tefta^ 
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ment  Danois  traduit  en  conféquence 
des  ordres  de  Christierne  par  Hans 
JUicbelfen^  on  de  Tes  Conreillers  &  ancien 
Bourgoemaitre  de  JVIalmoe»  Oavrage 
quifutimprimtfà  Leipfîcken  if  2i.Ijitber 
parut  fi  touché  du  fort  de  Christierne» 
qu'on  trouve  dansfea  Ecrits  un  pasGagc 
où  i!  fulmine  contre  ceux  qui  fe  font 
ibuftraits  à  l'obéislance  de  ce  Monar- 
que ,  malgré  tous  les  torts  qu'il  pou  voit 
avoir  eus  aux  yeux  de  Dieu  &  des  boni* 
mes.  La  vertuèufe  Ifabelle  fon  Epoufe^ 
qui  avoit  voulu  l'accompagner  dans  fon 
exil,  &  qui  le  fiiivit  dans  tous  fes  voya* 
ges,  fît  à  Nuremberg  une  profeffion  pu- 
blique du  Luthéranisme  qui  lui  attira 
de  nouvelles  disgrâces.  Voici  comment 
le  Réformateur  s'exprime  fur  fon  comp** 
te-  («Isabelle  Reine  de  Danne« 
anarck,  née  Reine  d'Espagne ,  cette  FiN 
]e  de  tant  de  Rois»  ne  voulut  prendre 
pour  guide  que  l'Evangile  dans  toute  fà 
pureté:  ausfi  Tavoua-t-elle  hbrement; 
ce  qui  fut  oaufc  qu'eHe  mourat  dans  la 
misère:  au  lieu  que  pour  peu  qu'elle  eût 
voulu  diffimulcr ,  elle  eût  fans  dout^ 

trouva 


trouvj^  plus  de  feeours  dans  le  mon« 
de^  Ç^ue  Priûcesre  voyant  fa  Iknté' 
dépérir ,  s'adresra  à  fa  Tante  Marguerite 
qui  TaToic  élevée,  pour  la  prier  de  lui 
fournir  de  quoife  rendreaux  bains  d'Air 
laCiiapelIe  ;  mais  elle  ne  put  obtenir  & 
demande  >  &  mouitit  quelque  temps 
après  dans  un  village  proche  de  Gand» 
C'eft  de  là  que  peu  avant  la  mort  û^Jfa-^ 
M/^^Christieuke  écrivit  en  Datin  la 
Lettre  fuivante  ù  Mœtihoe  fon  Prédicà* 
teur  qui  venoit  de  le  quitter.  „  Cher  fré- 
„  re  en  J.  C.  je  dois  te  dire  que  nous 
,^  oublions  ici  Jéibs  Chrift ,  car  pcrfon* 
;,  ne  né  nous  y  prêche  la  Parole  de 
9,  Dieu ,  ce  qui  dégoûte  bien  du  monde; 
,)  c'eft  pourquoi  je  te  prie  comme  ua 
„  bon  frère  de  venir  me  trouver,  &  de 
^,  me  procurer  du  moins  les  confoh- 
„  tions  fpiritucllcs  de  l'Evangile  ;  ft» 
„  lue  je  t  en  prie  nos  frères  &  foeury; 
„  Adieu".  Notre  Auteur  rend  compté 
d'une  entrevue  touchante  de  Chris- 
tieene  fugitif»  errant  en  Allemagne 
de  Province  en  Province ,  &  de  l'Elcc- 
Uicede  Brandebourg  (à  Sœur  »  qu'il  ren* 
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Main  oa  Saxe  &r  un  nmut irfs  c^arffit 
4^  Pftyftn^  fuywt  le  Mpti^ittf  doBt  Toa 
iMier^  la  m$Qic<»t*  Ckue  Prineesfë  q^\ 
Vimt  ps^  f 6  «ni  3,^cfi  TEleftw  daii^ 

i'H|iÎ9Il  ^;|i  pi99  ppr&i»  &  QUI  fH  a?oit 
«U  Ill»p6|irs  ^fiG|i^ ^fe  yit  foroée  dç  s'en 

liMrçF  psiw  ^'ii  qt»  protoir  lui  pif- 

ÏIRRÏÎE  .lyKite  dix   dits  dt  ¥Qf«gC3  ^ 

ii^M$f  unt  FiiHiQ  W0Q  laquelle  il  f^ 
i^attoitdc;  recouvrer  f^s  Roy»umtt^l^£7 
ilpftyiçc  toi  émji%  àsm  m  ttcmes  ; 
^  Si  nie?  yousî  dp^nç  4»  *««*&,.  jç. 
V  VQH*  Pfip^rif^  bumWiCWfinfe  d^  pçn- 
^  ftf  un  pça  à  votre  pauvre  (œur  »  qujl 
^  fe,  trpuvç  dauf  la  mîsjère;  t^Qb/cz; 
^  |lors  de  l'en  MreriqAr  cpttç  ipi^èrtcfl; 
j^  parvenue  à  ron  çQiub'le  »  aiofi  que 
i^  D«u  iç  fait'\  ç  HR I  s  T  lEii  MB  ne  fut 
mère  ei^  <ftat  ù^ns  dQut^  de  feopu* 
rir  fa  Sqpqç,  ouis  que  n'ayapt  pu  fe.  ren-. 
4rç,  raaîtrç  en  No.rvè|;e  d'aucune  Plaçç 
forte ^  il  prit  le  parti  de  mettre  ba?  lea 
armei  &  df  Ct  ^ç^^cttre  volQnt^irement 

çntre 


ttMe  kt  matas  de  cdui  à  qu  it  dispor 
Ipit  kl  CporonM.  «,  Je  vicfif  à  toos» 
^  émmt'-il  m  R^  FHéfàc  h  comme 
]^  l'taAttit  piodigqe^  oon  flsolcmeitf  en^ 
,9  tant  qœ  votre  newu  (i},  maïs  ani^ 
^f  comme  votnefirèrr  enJ^Cbr^çosix 
,,  vous  prier  jdr me  con&lcf  '»•'  '  "...■ 
^,  Jea'afâqiietiopo^Dnoepipi'eftlemofi- 
,,de,  &ceom1|ÎBii  pto  lep  malheiiicsi:^ 
y»  pmifeiit  Oûsipcsr  fiir  ibo  a(9Qianc&'' 
FaEiUHue  çrtttqoe  hi  politique  l'oblifppoiç 
àptiTtr  Chrutiekhe  cPiiae  lilmt^ 
doM  il  pM¥o{|  9lb^aéB&.  tuté^  toujooi'a 
ami  Al  Monarque  défroné  écrivit  alors 
àFMixBRic  la  Lettre  fuiranm.  «^Vo* 
^  tft  Maiefté  roit  âir  comprend  anjoor- 
i«  #lHii  comment  fEtre  Aipvême,ce'/u- 
.^  ge  auffi  JQ(fe  que  bon ,  lui  donne  lit 
^c  Yiâoife»  parée  qa^l  eonnott  l'intea- 
«f  tion  qii'Elle  euttoujoiqrs  de  vivre  m 

ce  petiavaet#RoiCHKtsTr5K(SËiba 
«.  ttcvcQ  i  ^  queiqneje  ne  doute  pa^ 

ÇfflQ 
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^  que  V.  M#  n'en  fait  vivement  pcr- 
^f  ruadée>&  qQ*£llen'en  remercie  Dieu  « 
.^  en  s'humiliôDt  devant  lui^  je  né  puis 
^-  m'empêclier  de  compatir  à  la  mifère, 
^î  que  dis- je?  au  deuil  de  C hr  i  s xi  £k« 
^^  NE  mon  Maître 9  &  comme  V»  M. 
^^  pour  roi  t  être  animée  contre  cet  infor- 
^i  tuné  Monarque  ,  par  des  pecfbnnes 
^^  qui  n'ont  pas  autant  qu'Elie  la  crain- 
^^  te  du  Tout-Puisfaat  devant  les  yeux« 
(c  j'di  pris  la  liberté  de  lui  écrire  avec  le 
c(  t^^^  pr<^ond  respeâ ,  &  de  la  fup- 
,^  plier  d'avoir,  compalfion  defon  prifon- 
«i  nier,  qui  cft  en  même  temps  fon  ce- 
,4  veu.  Suivez ,  Sire,  l'exemple  de  J,  C. 
^^  qui  efl:  mort  pour  Tes  ennem^is:  quant 
à  nous  .'  foibles  mortels!  il  ne  nous 
e(t  pas  permis  de  mourir  pour  les  nô« 
très ,  mais  nous  devons  en  avoir  pi^ 
^^  t|é.  Carfiipporé  que  Christieh* 
^  N  s  ne  (e  fut  pas  remis  avec  une  ao* 
^,  ble  confiance  entre  vos  maios,  quan4. 
„  bien  même  le  fort  des  armes  l'eût  fait 
j^  votre  prifonnier ,  je  ne  doute  pas 
^  qu'alors  V.  M.  ne  l'eût  traité  comme 
^^  un  proche  [parente    Combien  plus  ne 

doit 


cr 


ï)CTOB.,NOrEMBàj  DeCEMB.,  1775.  3^9 

^  doit-elle  done  pas  faire  aujourd'hui 
^(  pouroePrince  ,qui  a  tout  abandonné 
^  &  qui  s'eft  jette  entre  vos  bras  corn- 
,«,  me  Finfant  pùiigue  dans  ceux  de  foa 
,^  Père?  Ponvoit-il  s'humilcr  davanta- 
u  8^?  Nous  avons  ici-bas  à  chaque  in- 
«,  ftanc  des  grâces  à  demander  à  Dieu  ; 
„  V.  M.  fera  un  noble  façrifice  &  une 
««  a&ion  bien  agréable  à  cet  Être  fuprê- 
^  me>  vfi  elle  traite  fon  prifonnier  avec 
^,  la  teudrcflc  &  la  iincérité  d'un  père  ; 
^^  Je  fouvenir  d'une  pareille  magnani* 
4^  mité  adoucira  de  beaucoup  vos  der- 
.<.  niers  momcns,  le  Ciel  s'en  réjouira  & 
,j  vous  vous  ferez  par  là  fur  tarreau- 
^  tant  d'honneur  que  de  renomme'e — - 
^^  Je  fuppJie  V.  M.  de  recevoir  ma 
^j  Lettre  avec  bienveillance:  je  ne  fais 
^^  qu'obéir  aux  commandemens  de  Dieu« 
^^  qui  nous  ordonne  de  prendre  foin  de 
,,  notre  prochain.  "  Cette  Lçttre  n'em- 
pêcha pas  que  le  fort  du  Monarque  pri'- 
îonnier  ne  fût  d'abord  très  rude.  Con- 
duit dans  le  Château  de  Sonderbourg, 
on  l'enferma  dans  une  chambre  dont 
)a  porte  fut  aulS-tdt  murée  ^&  où  on  ne 
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llitfii  qa^ane  (enètut  ^  m»  tme  mite  p^ 
tite  oayertiife  p*r  libelle  oa  itii  faiioîjt 
pftsfer  fes  tlimens*    On  ne  lui  dpHiM 
pour  toute  compagnie  <tandeetteprtlba« 
qu'on  Nain  qof'it  a  vent  ptià  i  ton  ktvicç 
en  Nonrèçe;  on  te  lui  ôta  m^me  ()an$f 
la  fuite,  {»ree  que  le  Nain  wok  &i^t 
d'être  malade  pour  aro^  ta  liberté  de  forr 
tir  &  de  porter  une  Lettre  du  Roi  à  la 
Comtesfe  Palatine  Ta  ffile;  maia  on  dé» 
couvrit  fon   dcsfein  &  Ton  *  donna  i 
Çhristiernb  une  compagnie  plus  dCf 
çcntc:  ^jun  Yiçux  ntîHtaire  qui  avoit 
pasfé  fk  vie  au  fcrvlee  de  dffféreni?  Prin? 
ces  9  &  qui  dans  ce  monde  ne  defif  oit 
plus  qu'une  bonne  taMe,  s'offrir  dèfli- 
çrifier  Ta  liberté  à  fa  gourmandife i  &  de 
remplacer  le  Nain.    On  lui  accorda  tû 
demande,  &  Christierne  eu  fut  il 
enchanté  qu'il  le  pleura  lorsque  la  mort 
lui  enleva  ce  compagnon.  ^  Il  paroit 
que  le  caraftère  de  ce  Prince  changea 
beaucoup ,  après  qu'il  Fut  ehasTé  du  Trô? 
lie,  foit  que  l'adverflté  eût  adouci  Toa 
amct  foit  qu'elle  ne  Fût  pas  natui^elle^ 
ment  atroce  «&  que  la  plupart  de  Tes  crl- 
'    *     ^  mes 
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aies  doirent  être  attribués  aux  infli- 
guions  de  la  méchante  ^gbrlde.  Ce 
Prince  eut  à  fe  louer  de  la  conduite  que 
tint  à  Ton  égard  CHuisrrAN  III,  Soç* 
cesfeur  de  F  &  e'd  e  a  i  c.  On  1  oi  alfignai 
KsUundburg  pour  réfidence;  ti  y  étolt 
fervi  par  8  ou  çOeûfils-hommea,  y  jouis- 
(bit  d'une  espèce  de  liberté  &  du  plaiGr 
de  la  cha^e.  Dans  lei  derni^oi  annéea 
as  fa  vie:  «^ii  partageoit  (bn  temps  en* 
tre  la  table  j  la  compagnie  de  quelques 
Gentils-hommes,  la  prière  &  la  diftri« 
bation  de^  fes  aumônes,  II  étoit  fbu^ 
vent  d'aâet  bonne  humeur ,  même  U 
Sonderburg;  mais  fins  doute  autant  par 
le  poids  de  Tâge,  que  par  réflexion  fur 
fes  mi^lheurs,  U  étoit  de  temps  à  autre 
fort  abattu  &  il  fatloit  alors  le  taisfer  ré^ 
Vcûif  à  lui  :  on  lui  attribue  un  Canti* 
que  Danois ,  plein  de  reflétions  pieufèt 
au  (bjet  de  Ûi  prifbn."  On  ne  trouTé 
aucun  détail  (br  A  mort,  on  fait  feole^ 
niient  qu'il  parvint  t  l'âge  de  78  wàs. 
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.  ARTICLE    TROISIEME. 

Histoire  Naturelle,  ce- 
kerale  et  particuliere.. 
.  pour  fer^ir  de  fuûe  à  la  Théorie 
de  la  Terre  ôc  de  préliminaire  à 
rHiftoîre  des  Végétaux;  par  M. 
le  Comte  de  Buefon,  &ç. 
Supplément ,  Tome  Second.  Nou*« 
velle  Edition:  m 49.  pp.  291; 
Jm/lerdam^  chez  y.  H.  Sebneidef 
1776. 

Quelque  conâu  que  foît  cet  Ouvra- 
ge »  iiuquel  la  réputation  de  Coïk 
Auteur,  &  les  excellentes  chores  qu'il 
renferme  ont  valu  du  Public  le  plus  fa« 
yorable  accueil ,  qbelque  espace  de 
temps  qui  fc  foit  déjà  écoulé  depuis  fa 
publication,  ^ous  croyons  utile  de 
donner  un  ou  deux  Extraits  du  Volu^ 
me  que  nous  venons  d'annoncer.  Il 
doit  avoir  trouvé  pxoins  de  jLeârura 
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tpxc  ceux  dans  lesquels  le  Naturali(te 
François  a  pu  répandre  far  les  matiè« 
res  qu'il  traite  lé  brillant  coloiis  de  (bh 
imagination ,  8c  intéreiTer  par  la  délica- 
téiTe  &  la  force  de  Ton  pinceau^  ce 
grand  nombre  de  gens  qui  lilènt  plus 
^ur  s'amufer  que  pour  sMnftrnire.  On 
n'aura  fait  que  r^ardef  en  paifant  des 
mémoires,  dont  une  moitié  contient 
des  détails  d'expériences ,  &  l'autre 
des  chiffres  dont  la  vue  effrayante  aura 
dégoûté  de  chercher  les  réliiltats  intë- 
reffans  que  cachent  ces  expreffions  nu-^ 
mériques;  peut-être  même  la  partie 
hypothétique»'  dans  laquelle  cependani: 
l'imagination  de  l'Auteur  a  toujours  û 
beau  jeu»  ii'aor»-t-eUe  pas  trquvé; 
grand  nombre  de  Leâeurs  affez  intré- 
pides pour  la  faîTre  d'un  bout  à  l'autre» 
Ce  feradonercndrefervice  an  Public  que- 
de  lui  préfentor  les  réfultats  les  plus  im- 
portans  qo'ont  fourni  les  expériences 
nombreufe»  de  Mr*  de  Buffon;  maii^noiis 
ne  pouvons  donner  que  lès  réfhltats»  & 
Indiquer  leur  application  pour  ce  Payis 
toutes  les  fois  quç  nous  le  croircin^  poa** 

.  fiWe 
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iJbie»  renvoyant  même  an  Trimefibre 
prochain  r«xamen  de  la  partie  bypiii*- 
tbétiquc;  ou  plutôt  noua  flii&ro&s  eetté 
4>ccarion  d'ixamiiier  avec  nos  Lcâeeri 
les  fuites  de  TtrypotbàTe  eoaoïetogiqiie 
4a  Natnridifte  Françoiaé  lie  datait 
âc  fea  expérknees  i  leiif  bat  i  &  ieura  ri* 
Ibltats  m^llent  tous  not  élpgift  le  ton* 
te  la  recoimc^âance  àe  Ce  Pcriiire ,  m^ 
quel  r  Auteur  noua  parûtt  prédire  apvéc 
raifon  ,que  fi  tm  iféi(M€  pas  aujêurSbm 
fit  voin^  ^iqui  jimr  on  j  tJféirà  in  co^ 
JàUmt  fis  Ecrits:  maûa  so^us  croyons 
fxmvok  prédire  anffi»  qw  le  PiMte  re- 
cennoiffiint  da  travani  de  Mr*  i^s  H^^ 
to^,  fanrà  ne  p»  tfoofendre  les  vérl^ 
aés  qui  en  rëfisltent»  avec  ka  poéfiei 
606moiogiqii«^  de  ce  foUirae  Amenr. 
La  pirtieeiiiérimentale  contieflÉ  7  KU* 
noires  »qtti  fetvent  definte  iox  7  ^ 

fireaaier  Totsut  da  Siqyl^^^  ^  ^^ 
naief  MdinoifedeceVdaiœ|.attteVftl*, 
ffèSsMs  des  apinwiem  fur  bs  f^fimiatr 
mfm^idduréèdt¥ma9icfc49$$ffaÊis 

eomoBe  il  aft  li*  sfM  la  partie  hipa- 
tkitvfm  ,mxm  ae&Toyo&t  dfta  firlca  m 
fteond  Extrait.  1** 
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Le  IX«  Mémoire  roulejî^  Ufufi(m  iet 
mines  de  fer.  L'Auteur  y  prouve  par  de 

belles  &nombreure5  expériences ,  qu'on 

s'cft  trompé  en  croyant  qu'il  y  avoît 

pluâeurs  espèces  de  fer  ;  que  ce  métal , 

comme  tous  les  autres  eft  un  dans  I2 

nature;  &  que  la  différence  de  qualité 

desdifierens  fers  ne  vient  que  de  ce  qu'on  " 

ne  les  a  pas  traités  dans  la  fuQon ,  com^ 

me  le  demandoient  les  fubftances  aux* 

quelles  ils  étoient  alliés.    Et  quoique 

des  trois  mines  de  fer  connues ,  NI«  de  B; 

n'aît  fait  travailler  que  celle  en  grain ,  ce 

qu'il  en  dit  pourra  s'appliquer  à  celle  en 

rocbe&ck  la  minier  y Jlallifée ,  après  qu'on 

les  aura  réparées  du  foufre  ou  des  autres 

métaux  auxquels  elles  font  quelquefois 

unies. 

On  fait  que  le  fer  fe  trouVe  mêlé  avec 
àcs  terres  calcaires  que  les  fondeurs  nom- 
ment cajline ,  ou  des  terres  vitri fiables 
qu'ils  appellent  auhues  il  faut  donc  d'à-* 
bord  débarras  fer  la  mine  de  ces  terres,  ce 
qui  fe  fait  par  des  lotions  plus  ou  moins 
\répétées  liiivant  le  befoin  ;  déterminer 
cnfuite  quelle  portion  de  mélange  il  res- 

JQme  XLFI.  i(XtU  ît.         D        fe 
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iè  9ptèÈ  ctÈ  lotions ,  en  tè  doiiDant  la 
peine  d'eu  Taire  trier  à  la  main  ane  cer- 
taine quantité  de  minerai  ;  la  proportion 
du  fer  au  mélange  indique  ce  quMl  faut 
ajouter  ou  de  caftine»  ou  d'aubue»  pour 
que  ces  ftibitances^  s'accrochant  dans  la 
fufion  fe  réparent  du  fer,  que  leur  mé- 
lange connu  fous  le  nom  de  laifUr  rend 
aigre  &  basfaïit  ;  cette  (Mportion  àinfi 
aisfignée  >  eft  le  premier  moyen  indiqué 
par  rAûteùr  pour  obtenir  de  toute  mine 
ûh  boh  fer  ;  le  fécond  efl:  de  ne  pas  près* 
1er  fe  feu^  6omme  le  pratiquent  les  foû« 
deutà  pour  expédier  la  befbgne,  de  ne 
^as  chargeir  le  fourneau  aufl!  prompte- 
ment  qulls  \t  font,  8ç  de  dfrïger  mieux 
ràâion  des  fonfflets.  Moyennant  ces 
préeautions  I  Mr.  de  Buffon  s'eft  procu- 
ré av&c  û^é  minequiavùft  laréputation 
^e  doniler  de  très  mauvais  fer ,  des  "gueu* 
fes  ou  littgots  d'une  ejctfellente  Qualité, 
dôftttinepartiéétoitd'ader,  dont  fe  grain 
étôit  ISA ,  la  couleur  gris  brun ,  &  dont 
le  pied  cubé  péfoit  504  ou  505  Jivres*  Ce 
font  là  leis  figtiès  du  hoti  fer ,  td  qu'on 
lé  peut  trotr  âe  tofutcs  tés  mines  fi  th 

les 
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les  font  bien  traitées;  dont  une  partie 
donnent  de  l'acier  par  la  fiinple  fafion 
du  minerai ,  la  qualité  de  Vacier  comme 
du  fer  ne  dépendant  que  de  la  conduite  du 
feu  Qf  de  la  manipulation  de  la  mine. 
Mais  .comme  il  e(t  plas  lucratif  de 
faire  de  mauvais  fer,&  qu'on  ne  trouve 
pas  à  vendre  le  bon  de  manière  à  fe  pa« 
yer  des  frais  extraordinaires  qu'il  a  coû^ 
té;  c'cft  au  Gouvernement  des  Pays 
du  Ton  exploite  des  mines  à  régler  cet 
article. 

C'eft  auffi  à  lùi^  bu  à  ceux  qu'il  char-* 
ge  du  département  de  l' Artillerie ,  que» 
Mr.  De  Buffon  adre^Tc  principale* 
tnent  fes  expériences  rapportées  dans  le 
X.  Mémoire^  fur  la  fonte  des  canons  de 
la  marine  I  qui  comme  on  le  fait  font  de 
fer  en  France  dé  même  qu'en  Angleterre^ 
to  Hollande,  &  par- tout  ailleurs*  Oa 
doit  à  fts  confeils  d'avoir  abandonné 
te  pratique  de  faire  couler  de  trois  ou 
quatre  fourneaux  à  ià  fois  le  métal  fondu 
4àans  le  moule ,  puis  que  c'étoit  compofer 
une  pièce  de  fontes  nécesfairement  io^ 
falcs  en  dâleuc  ^  en  fulion  «  2cpçiit«6tre 

D  a  en 
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en  bonté  >*  un  feul  fourneau»  ou  deux  ju* 
meaux  pour  qui  on  rend  toutes  les  cir- 
conftances  égales,   peuTent  fournir  la 
quantité  de  fer  que  demande  une  pièce 
de  3<5.    Il  voudroit  enfuite  perfuader  de 
ne  plus  enlever  au  tour  la  furface  exté- 
rieure des  canons  ainfi  fondus  ^parceque 
tfeft  leur  enlever  une  couche  que  la  lé* 
gère  trempe  de  Thumidité  du  moule  a 
durcie ,  &  que  l'Auteur  regarde  comme 
tin  lien  pour  le  canon  en  même  temps 
qu'un  préfervatif  contre  la  rouille.   En- 
fin  il  confeille  de  fondre  les  canons  à 
noyau  platdt  qu*^  fM»^  pour  s'épargner 
les  inconvéniens  &  la  dépenfe  iafora-- 
ge;  mais  un  habile  Fondeur  que  nous 
avons  confultéydflure  que  cette  couche 
loin  de  fervir  de  lien  au  canon ,  fe  fond 
avec  la  plus  grande  facilité,  dès  que  la 
pièce  eft  échauffée  ,  qu'elle  eft  fragile 
comme  du  verre,  &  nuifible  par  eonfé- 
quent ,  il  préfère  de  beaucoup  la  fonte 
à;»Iet^i  parce  qu'il  eft  impoflible  que  dans 
la  fonte ,  des  grandes  pièces  fur-tout ,  le 
.  noyau  ne  fe  tourmente ,  ou  qu'un  refte 
inévitable  d'humidité  ne  fasfe  quelque 

cham- 
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chambre  dans  Tame  de  la  pièce;  &mo. 
yennant  qu'on  aît  Toin  de  fondre  krir 
tement  fon  métal ,  de  le  rendre  bien  11* 
quide  &  pur,  il  Tera  tendre  avec  dunerf^ 
&  non  pas  dur  comme  dit  Mr.  D  s 
B  u  F  F  0  N  ;  c'eft  à  dire  qu'il  fera  bon  fcr- 
vicc  ,  &  fe  laiflcra  forer  aifément  : 
mais  il  écoit  entièrement  de  l'avis  de 
notre  Auteur,  deTupprimer  les  épreu- 
ves qui  ne  fervent  qu'a  rompre  le  liea 
d'une  pièce,  fe  à  la  faire  crever  enfuite 
à  une  charge  fimpie ,  &  d'y  fubftituer 
l'examen  delapièeeparlapefanteur  fpé« 
ciôque  de  I«  matière  dont  elle  cit 
formée.    - 

Du  fer  fi  utile  aux  bcfoîns  de  l'hom- 
me ,  l'Auteur  palTe  dans  le  onzième  Me- 
moirf  d  l'exanfen  des  Bois  fe'  de  leur  fot^ 
r^  ydont  nous  ne  faifonspas  moins  fou- 
vent  ufage.  Ce  travail  ébauché  parquel- 
ques  Phyficiens  ,&par  l'infatigable  Ato/- 
çhembroek  en  particulier ,  étoit  bien  im- 
parfait encore,  &  ne  pouvoît  aflurcr  le 
Théorème  général  qu'on  s'étoit  em- 
presfé  d'en  tirer ,  fa  voir:  que  lafmeà'unt 
fiéce'de  charpente  ejl  en  raifon  cmpofée^ 

D3  * 
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i^  Pinverfe  de  Ja  longueur^  de  la  direUf 
de  fa  largeur ,  é^  du  auarré  de  fa  hauteur^ 

»  »  * 

Jlics  expériences  a  voient  été  faites  trop 
en  petit,  on  n'avoit  pus  donné  afTe^ 
d'attention  à  la  manière  4ont  les  ar- 
bres  fe  forment ,  par  l'addition  fuçces- 
Sve  de  cônes  lig^neax  emboîtés  l'un  dans 
l'autre,  qui  préientent  par  confôquent 
leurs  fibres  dans  des  diredions  très  dif'- 
fërentes  &  avec  des  forces  très  inégales 
fuivant  qu'on  les  emploie,  &  dont  la 
iblidité  diffère  beaucoup  fuivant  qu'on 
les  prend  au  pied  ou  au  fommet  de  Tar- 
|>re  «au  centre  ou  à  la  circonférence. Ces 
difiéreoces  n'a  voient  pas  été  affez  bien 
appréciées,  &  laiflbient  beaucoup  plus 
d'incertitude  dans  les  réfultats  que  les 
expériences  dont  nous  parlons,  faites 
avec  foin,  exécutées  en  grand,  répé- 
tées malgré  la  dépenfe  qu'elle  entraî- 
nent &  zStTf  variées  pour  établir  les 
conlëquences  fuivantes. 

jp  Qu'unepièce  de  bois  ne  rompt  ja- 
mais fans  avertir.  2^  Que  le  bois  verd 
oasfe  plus  difficilement  que  le  bois  fec. 
3*»  Que  l'aubier ,  le  bois  des  branches , 
eelui  du  fommçt  dç  l'arbre  font  confi- 
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é^rabUment  moins  forts  que  le  bois  foi>- 
jné  du  tronc  de  l'arbre.  40  Que  \t 
force  d'une  pièce  n'eft  pas  proportion^ 
nelleàfon  volume»  mais  à  la  pefan* 
teur  Cc'eft«*à*dire  à  fadenfité  dans  ua 
degré  de  fechcrefle  donné).  5^  Qp^^  ^ 
denfité  du  bois  diminue  en  progrcflioa 
arithmétique  du  centre  à  là  circonfii- 
rence^  &  de  bas  en  haut;  mais  à  ôc 
dernier  égard  lèulement  tant  que  le  bote 
végète.  6^  Que  la  force  d'une  pièce 
crott  dans  une  raifon  plus  grande  que 
fa  largeur  »  qu'elle  décroît  plus  qu'en 
raifon  de  fa  longueur ,  &  cela  d'autant 
que  les  pièces  comparées  font  pluscoùf* 
tes.  Les  Ouvriers  pré  féreron t  peut-  être 
à  ces  r^les,  celles  qu'ils  tiennent  dé 
l'habitude  ;  mais  leurs  préjugés  n'enlè<- 
vent  rien  à  la  beauté  de  ces  expérien- 
ces; elles  font  fcntîr  la  différence  qui  fc 
trouve  entre  des  efTais  que  le  raifonne- 
ment  dirige,  &  ceux  qui  confiftent'à 
tourner  &  retourner  un  corps  en  tout 
fens  ,dans  la  vue  d'écrire  les  réfultats  de 
ces  aveugles  combinaifons  «  &  de  les 
donner  comme  une  Ibite  d'expériences 
phyfiqucs,  P  4  Si 


Sp2       Bibliothèque  des  Sciences, 

Si  la  force  du  bois  dépend  de  fa  dcir- 
ûté,  fi  c*cft  à  cette  r^ifon  que  le  bois 
du  centre  &  du  pied  de  l'arbre  doit  fa 
fupériorité  fur  celui  du  fommet  &  fur 
Taubier ,   ne  pourroit  -  on  point  aug- 
menter cette  denfité,  c'eft  ce  que  l'Au- 
teur  examine  dans  le  premier  article  du 
XIIc  Mémoire.    Le  moyen  qu?il  a  trou- 
vé eft  fort  fimple ,  il  confifte  à  écorcer 
m  arbre,    pendant  qu'il  eft  en  pleine 
ftve,  à  le  laiQcr  fqr  plante,  &  ne  le 
couper  qu'une  année  après  l'écorce- 
ment.     Le  fuc  nourricier  qui  pafloit 
avec  rapidité  entre  l'écorce  &  l'aubier; 
ou  s'cmployoit  à  changer  "une  couche 
d'écorce  en  aubier, &  d'aubier  en  bois; 
ce  fuc  s'employant  à  nourrir  le  bois  & 
l'aubier   déjà  fubfiftans,    remplit  leur 
tiffu,  &  augmente  leur  dcnfité  au  point 
guele.bois  d'arbres  ainfi  écqrcés  devient 
plus  pefant^  dans  le  rapport  de  261  à 
238,  &  plus  fort  à  peu  près  dans  celui 
de  9046  à  7500  ;  l'aubier  de  ces  arbres 
l'emporte  même  en  force  fur  le  bois 
des  arbres  ordinaires  ,    &  la  diminu- 
tion de  folidité  du  centre  à  la  circonfé- 
♦     •    •  •  .... 

rentre 
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tence  eft  beaucoup  moins  confidérable. 
Ce  moyen  eft  déjà  connu  des  jardiniers, 
qui  Temployent  pour  hàiçr  un  arbre, 
ou  faire  porter  des  fruits  à  une  branche 
qui  s'emporte  en  feuilles  &  en  bois;  ils 
récorcent  en  fpirale ,  &  changent  ainfi 
la  direâion  de  la  fève.  Il  nous  paroit 
qu'on  peut  tirer  un  grand  ufage  du 
moyen  indiqué  par  l'Auteur;  on  Ta  dé- 
jà employé  avec  fuccès  dans  quelques 
Provinces  de  France*  Il  en  coûterolt 
peu  aux  approvifionneurs  des  bois  de 
charpente,  de  faire  écorcer  les  forêts 
dont  ils  achètent  la  coupe  ^  une  année 
avant  d'abattre;  les  bois  en  feroient 
plus  forts;  &  réfifteroient  mieux  à  l'hu- 
midité n  redoutable  pour  eux  dans  ce 
Pays.  Ceft  ce  qu'on  peut  inférer  du 
fécond  article  de  ce  Mémoire,  qui  trai- 
te des  progrès  du  defTèchecnent  &  de 
llmbibiAon  de  diScrens  bois  plongés  dans 
l'çau  ;  nous  n'en  rapporterons  qu'une  feu* 
le  circonftance,  c'eft  que  les  bois  pion* 
gés  dans  l'eau  y  éprouvent  des  varia- 
tions relatives  â  celles  de  l'athmosphè- 
reyC'ei):* à-dire  qu'ils  font  plus  humides^ 

D  s  P'^s 
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plus  pénëtTés  qustnd  l'air  cft  hmnld^^ 
plas  fecs  qu2^nd  l'air  eft  fec; 

Les  articles  3  &  4  conticanent  4es  ex- 
périences fur  la  confervation ,  le  réta* 
bliffementt  &  ia  culture  des  forêts,  ir 
se  faut»  dit  l'Auteur,  laiifcr  dans  les 
coupesqu'un  petit  nombre  de  baliveausCj 
fans  quoi  ils  arrêteroient  le  cours  dea 
vents^  &  retiendroient  des  vapeurs  qui 
rendent enfuite  les  gelées  plus  dangereu- 
fes  pour  jps  plantations,  à  rexpofition 
du  midi  lur-tout.  S'il  s*îigit  de  planter 
un  terrein  dégarni,  il  faut  confulter  la 
nature  de  ce  terrein  ;  ne  cultiver  les  ter- 
res  fortes  qu'au  printemps  où  on  les 
plante,  tes  terres  légères  peuvent  l'être 
avant  l'hiver  ;  pour  aflurcr  le  fbccès  de 
la  plantation  il  faut  commencer  par  la 
couvrir  d'abris ,  comme  de  faules ,  de 
marreaux  ,  de  buiflbns  de  différentes 
efpèces.  qui  défendent  la  plantation  des 
coups  de  vent  direfts ,  fans  concentrer 
fur  elle  des  vapeurs  dangereufes.  Ayant 
eflTay  é  de  cul  ti  ver  avec  foin  quelques- unofi 
de  fes  plantations  ,  il  a  été  dégoûté  de 

cette  pratique  &  par  fon  inutilité,  tç 

par 
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par  les  exccffives  dëpenfcs  qu*el!c  occa- 
îioiine;  l'arbre  abandonné  à  lui  "•même 
Tcfg^te  pins  vigoureufement  ;  &  pouir 
celui  qui  e(t  venu  de  graine,  il  ne  faut 
^'obTerver  le  moment  où  il  cesfè  de 
croître  fenfîblement ,  &  le  couper  alors 
près  de  terre.  Les  racines  fe  fortifient 
«lors;  &  la  vigueur  du  jet  qui  naît  de  la 
taille»  forme  un  arbre  de  belle  venue  » 
qui  répare  la  perte  de  temps  que  femble 
occafionner  cette  première  coupe»  Le 
çhêno  robur  qui  ne  porte  qu'un  feul  gros 
gland  (\ir  Ton  pédicule ^&  le  pmsfylves'*, 
tris 9  font  les  deux  arbres  que  i* Auteur 
a  employés  avec  le  plusdefuccès^  &qui 
ont  le  mieux  réulS  dans  lès  terres  plus 
:pxaigres* 

Cet  Articles  vraiment  intéreflïns,  pré- 
Tentent  des  lumières  dont  on  peut  faire 
ufbge  dans  ce  Pays;  on  y  pratique  très 
iagement  la  plantation  dès  forêts;  mais 
on  femble  y  craindre  trop  encore  que 
les  fables  ne  puiflent  nourrir  que  des  bois 
légers  ;  le  Naturalifte  François  s'eft  aflu- 
lé  que  toutes  fortes  de  terres  peuvent 
fournir  à  la  végétation  ;  c*e(t  après  de 

nom- 
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nombreufcs  expériences  qu'il  dit,  page 
142-    y^fuis  ferfaadé  qu'il  n'y  a  point  de 
temin ,  quelqu- ingrat  ^quelque  mauvais  qu'il 
paroijfe  dont  on  ne  fût  tirer  parti ,  mime 
pour  planter  des  bois.    Cela  doit  encoura- 
ger ceux  qui  s^occupentàfertiliferinfen- 
fiblement  lesDunes  de  ce  Pays  :  les  planter 
de  bois  feroit  fortifier  ces  remparts  éle- 
vés des  niains  de  la  Nature  contre  les  at- 
taques de  rOcéan  ,  &  ouvrir  une  nou- 
velle fource  de  fertilité,  plus  précieufe  à 
mefure  que  les  autres  moyens  de  chauf- 
fage diminuent  ou  enchérifleot;ii  ne  s'a* 
git  que  de  prendre  parmi  les  pi  an  tes  nom* 
breufes  queja  Nature  a  répandues  dans 
ces  Dunes ,  celles  qui  par  une  force  de 
végétation  plus  grande,  peuvent  fcrvir 
de  lien  aux  fables, d'abri  aux  plantations 
ou  aux  femis.  Ce  premier  pas  fait,  (& 
nous  fommes  fort  éloignés  de  le  croire 
auffi  difficile  qu'on  l'imagineroit  d'abord  ) 
la  végétation  s'accroîtr^  de  lès  propres 
fuccès,  la  réuffite  de  ceux  qui  ont  déjà 
changé  en  campagnes  riantes  quelques 
unes  de  ces  collines  de  fable  jadis  arides 
&  incultes  3  eft  un  fur  garant  pour  ceux 

qui 
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qui  voudront  continuer  leur  ouvrage  ; 
c'ed  dans  ces  forcés  de  plantations  qu'on 
fentira  Tutilité  de  cette  coupe  presque, 
à  niveau  de  terre,  dont  nous  avonspar- 
lé  ci-deflus. 

Le  Xllle.  Mémoire  a  pour  Auteuî 
MM.  DB  BvFFo'ii,  &du  Hamel;i\s  fc 
propofôrent  d'examiner  d'où  venoit  cette 
excentricité  des  anneaux  qui  compofenc 
un  tronc  d'arbre.  On  fait  que  fi  on  le 
coupe  tiorizontalement,  il  préfente  des 
anneaux  qui  s'enveloppent  mutuelle- 
xnent,  de  largeur  inégale ,  fur  les  nornbres 
desquels  on  croit  pouvoir  décider  le 
nombre  des  années  de  Tarbre  qu'ils  for- 
znpn-^;..&«comme  il  efl:  fort  commode 
de  généralifer  tout  de  fuite  les  phéno- 
znènes ,  on  avoit  décidé  que  cette  lar- 
geur &  cette  excentricité  des  anneaux 
étoit  tournée  du  côté  du  midi  ;  ce  qui 
s'expliquoit  ^  difoit-on^  naturellement 
parce  que  le  Soleil  moteur  de  la  fève,  là 
^rtoit  enpluj»  grande  abondance  du  cô- 
té le  plus  expoféà  fon  aâion  ;  cet  te  règle 
devoit  fervir  de  bouflble  dans  les  forêts; 
&  on  devoit  avoir  foin  en  transplantant 

un 


a98     BXEtlOTHEQUK    DES  SCIENCES  , 

on  arbre  /de  le  replacer  par.  rapport  h 
rhorizon  comme  on  l*avoit  trouvé  dsiM 
la  pépinière.  Mais  cette  règle  comme 
tant  d'autres,  s'eft  trouvée  >  quand  oii 
l'a  examinée  de  près,  faqs  fondement; 
L'excentricité  des  anneaux,  leur  plus 
grande  cpaisfeur  eft  tournée  indifférera- 
ijient  vers  tous  les  points  de  l'horizon , 
&  n'a  de  rapport  qu'avec  les  racines  dd 
l'arbre,  cnforte  que  les  couches  d'aubîet 
font  plus  larges  jfe  changent  plus  vite  eil 
bois,  du  côté  ou  fe  trouve  la  plus  forte 
racine  ;  ce  qui  explique  pourquoi  quel- 
ques arbres  déperiffent  d'un  côté ,  tandis 
que  l'autre  profpcre  :1e  Jardinier  n'a  qu'à 
déchaufler  l'arbre ,  remédier  fi  cela  fe  peut 
au  mal  de  la  racine  foible ,  &  arrêter  là 
force  exceffive  de  l'autre.  Si  la  qucftioii 
n'étoit  déjà  décidée,  nous  aurions  pu  al^ 
léguer  cette  obfervation  comme  une 
preuve  de  la  non  circulation  de  la  ftve^ 
puisque  fi  la  circulation  avoit  lieu ,  eïlt 
ëtabliroit  l'équilibre  dans  la  datribution 
des  fucs  nourriciers. 

JLe  dernier  Mémoire  rend  trompte  dd 
tort  que  les  grandes  gelées  font  aux  ar- 
bres ; 
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bres;  ce  dommage  eft  fi  grand  que  les  fo« 
rôts  fe  reflcntent  encore  de  rhiverrigou* 
reux  de  1709*  Ces  effets  nuifibles  fe  rédui- 
ient  à  trois  principaux  :  le  douHe  aubier^  ou 
une  couronne  d'aubier  qu*un  gel  violent 
empêche  de  fe  transformer  en  bois^  &  qui 
fe  couvre  avant  de  Têtre  d'un  anneau 
ligneux ,  ce  qui  Tait  une  partie  foibie 
&  tendre  dans  le  fein  du  bois  dur  ; 
la  geihure  entrelardée,  ou  un  anneau 
d'aubier  mort  renfermé  dans  des  an- 
neaux vivaas  qui  l'ont  recouvert  peu  à 
peu  i  &  la  gtlivure  fimple ,  ou  ces  ger* 
cures  qui  naifient  de  la  réparation  d^ 
£bres  de  l'arbre  dans  leur  longueur^ 
par  le  froid  ou  quelqu'autre  caufe^  Se 
qui  fe  recouvrent  enibite  d'un  bourlet; 
enibrte  que  cette  maladie  ou  ce  dé- 
faut eft  le  feul  des  trois  effets  des  vio-î 
lentes  gelées  fur  la  végétation  qu'où 
puisfc  remarquer  à  l'extérieur.  Ces  ma* 
ladies  fe  rencontrent  plus  fouvent  dans 
les  côtés  des  arbres  expofés  au  midi 
&  au  levant ,  quoique  les  deux  autres 
expofitions  foient  plus  froides;  mais  par 
cela  même  qu'elles  le  font  plus  &  plus 

uni- 
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unirormément,  elles  font  moins  fouffrîr 
Jc$  végétaux  de  ces  alternatives  de  gel 
&  de  dégel  plus  fréquentes  dans  les  cô- 
tes fud  &  eft.  On  ne  fauroit  trop  faire 
attention  à  ces  alternatives,  à  rhumî* 
dite  toujours  plus  abondante  aux  expo* 
fitîons  du  midi ,  dans  les  plantations  & 
les  coupes  des  bois  ;  &  fi  dans  ces  Pro- 
vinces les  côtés  nord  &  oûeft  font  les 
plus  tourmentés ,  à  caùfe  des  vents  re- 
doutables &  perçans  qui  viennent  de 
ces  points  de  l'horizon  ;  cela  prouve 
feulement  qu'il  faut  modifier  les  prati- 
ques de  l'œconomie  rurale,  d'après  1^ 
lieux  où  on  les  applique,  &  non  pas  qu'il 
foît  inutile  de  chercher  par  de  nombreux 
fes  expériences  à  établir  dans  cette  œ- 
cônomîe  des  principes  fondamentaux. 
Dans  rOuvrage  dont  nous  venons  de 
rendre  compte ,  il  nous  parott  qu'on  y  a 
travaillé  avec  un  fuccès  peu  commun» 


AR« 
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ARTICLE  aUATRIEMEi 

Les  Incas,  oa  la  deftrnélion  dt 

m 

l'Empire  da  Pérou.  Par  Mn  Mar« 
M  ON  TE  £  ,  Hiftoriographe  de 
France,  run  des  Quarante  3e  TA- 
cadémie  Françoife.  Accordez  à 
tous  la  tolérance  civile  y  non  en  ap^^ 
prouvant  tout  comme  indifférent , 
maïs  en  fouffrant  avec  patience  tout 
ce  que  Dieu  fouffre,  &  en  tâchant 
de  ramener  les  hommes  par  me  dou^ 
te  per/uajton. 

ËsiiELoiri   DirtUim  pour  la  Cùth- 
^  Science  d'un  Rêim 

Paris  y  thez  Latombe  1777,  (&  fé 
trouve  à  La  Haye^  chez  P.  F. 
Gosfi^}  grand  8^,  deiix  Vdl.  qui 
font  enfemble  au  delà  de  700  pp. 
avec  de  très  belles  ellampes. 
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CEtte  produdlîon  întéresfànte  ptr 
(bn  titre  &  par  le  nom  de  Ton  Au- 
teur, attendue  arec  impatience  ,  célè- 
bre eii  quelqie  forte  avant  même  qu'et* 
le  fût  publiée,  en  butte  aAueliement 
i  des  oritiqufifi  tantôt  fe'vères  ,  tantôt 
foq4^p$f  tantôt  &  le  plus  fouvent  in- 
Jli(les ,  nç  peut  âtr(S  bieq  «ppr^ei^e  que 
pgr  le«  coeurs  fenQbiçs  Si  les  ami$  de 
^humanité,  Auflî  TAptcur  en  a-t-il 
fait  hommage  au  Roi  deS^ède^  l'un  des 
Princes  de  notre  Siècle  les  p!us  faits 
pour  applaudir  au  langage  de  la  fagesfe^ 
4e  rhumanité  8e  de  la  bienfaifance , 
imree  qu'il  n'a  pa^  bçfbin  d*cii  puifer 
dQSf  leçons  dans  Içf  Jkjvr^s. 

Examinons  d'abord  1«  but  que  l/Ir. 
Marmontel  s'cft  propofé ,  fi;  quMl 
annonce  ainfl  dans  fa  Préface.  ^^  Les 
pâftifans  du  fanatisme  s'efToroent  de  le 
confondre  ^vec  la  Religion;  c^eft  \k  Ifiuc 
fophisfnç  éternel,  Lçs  vr^is  $in:ii$  de 
la  Religioti  la  féparentdufanat^e,& 
tilchent  de  la  délivrer  de  ce  ferpent  ca- 
ché Sr  Bourri  dans  fon  fçin.  Tel  elt  le 
desfein  qui  m'anime.  — -^  Le  but  de 

cet 
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cet  Ouvrage  cft  donc,  &  je  rannonce 
Ans  détour,    de  contribuer,    fi  je  le 
puîsi  à  faire  détefter  de  plus  en  plus  ce 
faûatisfmedeflrùâreuT;  d'empêcher,  aa« 
tarit  qu^l  eft  en  moi  ,*  qu'on  né  le  con- 
fonde jaurtiîs  avec  une  Religion  compà- 
tis(iinte&  charitable,  &  d'infpirer  pour 
elle  autant  die  renération  &  d'amour 
qtie  de  haine  &  d'exécration  pour  fôâ 
plus  cruel  ennemi.  "  M.  M.  a  cru  ne 
pouvoir  mictiae  remplir  ce  desfein  qu'en 
retraçant  l'hifloirc  fl  touchante  &  fi  tet^ 
ïîble  des-  malheurs  du  nouveau  Moridd 
,,Je  laîsfe,i«r-/?,i  la  cupidité,  à  la  lii. 
cénce ,  à  la  débauche  toute  la  part  qu'et* 
les  ont  eue  aux  forfarts  de' cette  conquê- 
te; je  n'en  réferve  au  fanatisme  que  ce 
qui  lui  eft  propre,  la  cruauté  froide  À 
traâqtiilté ,  Patrocité  qtii  fe  complatt 
dans  fexcéls  dés  maux  qu'elle  invente^ 
la  rage  aîguifge  à  ptaifir.    Eft-îl  conce- 
vable en  effet  que  la'  dbuceur,  lû'pâ- 
tîenee ,  rhumllité'  des  Indiens,  l'accueil 
fl  tendre  &  û  touehant  qulli  lofent 
fiitt  aux  Espagnols,    né  lés  eûsPeift 
point  défmnês^  Û  le  fanatisme  Ht  fOt 

£  a  venu 
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venu  les  cndarcîr  &  les  pouffer  au  cri- 
me? Et  à  quelle  autre  caufc  imputer 
leur  furie?  Le  brigandage  Tans  mélan- 
ge de  fiiperftition ,  peut- il  aller  jusqu'à 
déchirer  les  entrailles  aux  femmes  en- 
ceintes ,  jusqu'à  égorger  les  vieillards  & 
les  enfans  à  la  mamelle,  jusqu'à  fe  fai- 
re un  jeu  d'un  masfacrc  inutile,  & 
une  émulation  diabolique  de  la  rage  des 
Tbalaris7  La  nature  dans  Tes  erreurs, 
peut  quelquefois  produire  un  femblable 
monftre;  mais  des  troupes  d'hommes 
atroces  pour  le  plaifir  de  l'être ,  des  co- 
lonies d'hommes-tigres  pasfent  les  bor- 
nes de  la  nature.  Les  forcenés!  ea 
égorgeant,  en  faifaat  brûler  tout  ua 
Peuple,  ils  invoquoient  Dieu  &  fes 
Saints  !  Us  élevoient  treixe  gibets  &  y 
attachoient  treize  Indiens,  en  l'hon- 
neur, difoient  -  ils ,  de  Jéfus  Chrift  & 
des  douze  Apôtres!  Etoit-ce  impié- 
té ou  fanatisme?  il  n'y  a  point  de 
ihilieu  ;  &  l'on  fait  bien  que  les  Espa- 
gnols ,  dans  ce  temps  -  là  comme  dans 
celui  -  ci,  n'étoîent  rien  moins  que  des 
impïei.    J'ai  donc  eu  raifon  d'attribuer 

ail 
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au  fanatisme  ce  que  toute  la  malice  du  ' 
cœur  humain  in'eût  jamais  fait  fans  lui  ; 
ik  à  qui  fc  rcfufcroit  encore  à  l'ériden- 
ce  9  je  demanderois  fi  les  Espagnols ,  ea 
guerre  avec  des  Catholiques,  en  au- 
roient  donné  la  chair  à  dévorer  à  leurs 
chiens  ?  tMIs  auroient  tenu  boucherie 
ouverte  des  membresde  JéfusCjirift"? 
iLnopt  femble  cependant  que  le  fa- 
natisme n*a  pas  toujours  eu  part  aux 
crimes  des  Espagnols  &c  aux  mal* 
heurs  du  nouveau  Monde.  Le  ver« 
tueux  Las  Cafas  qui  en  a  été  le  té- 
inoin  &  l'Hiftorien ,  attribue  toi^rs 
i  la  foif  de  Tor  &:  des  conquêtes  les 
perfécutions  &  les  forfaits  dont  les 
Espagnols  fe  rendoîent  coupables.  Il 
fe  plaint  fouvent  du  peu  de  foin 
qu'ils  avoicnt  d'inftruire  les  Indiens  des 
Vérités  de  la  foi^  tandis  (}u'il  nttribuc 
à  ceux-ci  de  grandes  dhpojithns  pow^ 
prendre  tes  maximes  de  la  Religion  Cafbth 
Sgue.  Bien  plus,  parmi  les  Espagnols 
plufietfts  quoi  qu*cn  difc  Mr.  Marmon- 
Ul ,  loin  ^'être  fanatiques  étoient  ira-t 
pies,    las  Cafas  en  fournît  la  preuy<5 

Es  ^«n? 
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dans  te  pasfage  qae  nous  allons  citer* 
^^  Vers  ce  même  tenïps  il  arriva  dans 
,9  ces  contrées  un  homme  plus  avide 
n  d'argent  que  foigneux  du  falut  de  ces 
,^  pauvres  Indiens:  il  trouva  par  ha- 
,>  isard  quelques-unes  de  leurs  Idoles 
„  qu'ils  avoicnt  cachées;  car  les  Es- 
„  pagnols  ne  s*étoient  guère  mis  en  pei- 
„  ne  de  faire  connottre  le  vrai  Dieu  à 
,,  ces  Idolâtres.  Il  retint  captifs  les  plus 
,,  îUùftres  &  les  plus  puisfans  de  la  Na- 
tion, jusqu'à  ce  qu'ils  lui  eûffent  dé- 
couvert  l'cndr oit  ou  étoient  leurs  Ido- 
les; parce  qu'il  croyoït  qu'elles  étoicnç 
]^  d'or  &  d'argent.  Son  çsj)ërance  le 
trompa.  Voilà  pourquoi  il  taxa  ces 
Indienç  à  de  grandes  fpmmcs  pour 
racheter  leurs  Idoles,  afin  qu'ils  pûs- 
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,]  fent  les  adorer  félon  leur  couturne. 
„  Voilà  les  fruits  que  les  Espagnols  ont 
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faits  dans  les  Indes ,  &  le  zèle  qu'ils 
'•  ont  eij  pour  la  gloire  dç  Dieu  (i)." 

(  I  )  Relathn  iex  vojêges  &  det  àécQuver^ 
Ui  que  let  Espegnoh  ont  fait  dans  Us  Indu  Oc- 
cidentaiiSi  ^  é8. 
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Le  même  Hiftofieiï  rapporte  ce  dis- 
cours qu'un  Cacîqae  riche  6t  puisfhfit 
tint  à  ftB  fujets.  ,j  Sachez  que  tes  Eurd*- 
„  péans  adorent  une  certaine  Divinité 
,,  très  tftare,  &  qu'il  cft  très  difflcife  de 
„  contenter;  &  que  pour  fatisfaire  au 
,,  culte  qu'ils  rendent  à  cette  Idole,  Us 
„  exigeront  de  ndus  dtÈ  fortunes  îm- 
„  menfes,  qu'ifs  emploieront  totii  leurs 
„  efforts  pour  nous  réduire  à  une  trîa- 
„  te  ftrvîiude,  ou  mfitne  pour  ncm^ 
„  faire  mourir»  Il  prit  alorsr  une  casfet* 
9,  te  pleine  d'or  &  de  bijout  précieux 
,,  qu'il  avoit  auprès  de  lui:  vt)'\\&i 
„  dlt-ll ,  eu  la  montrant  à  ceU3t  quiJ'é- 
,,  cautoicnt,  le  Dieu  des  Espagnol*; 
,,  il  faut  que  nous  l'honorioits  pa#  Ifofi 
^,  jttatx  &  par  nos  danfes ,  pour  tà^héf  iè 
„  Tappaifer  &  de  nous  le  rtnàfé  propt- 
^,  ce,  afiA  qu'il  commandé  mt  Espa^ 
,,  gnotsde  ne  nattt  faire  aucun  mal.  &c^ 
On  peut  coneiofre  de  ces  pa^ftges  &  cîé 
beaucoup  d'autres  que  noui  potirrJoJtJ 
rapporter,  qu'il  faut  accurcr  pforfteiTfl 
Espagnols  bien  moitfs  d'avoîf  fait  uîi 
4^us  eriminel  de  ta  Religion ,  que  d'^uft 

E  4  di^faut 
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di^fauf  total  de  principes  religieux.  C'cft 
donc  au  fanatisme  des  uns^  à  l'impiété 
^es  autres ,  &  à  Tayaricç  de  tpus  qa'oq 
doit  imputer  leurs  forfaits. 

Quant  à  la  forme  de  cet  Quvrage^ 
çonfidéré  comme  une  produâion  litté- 
raire, P Auteur  avoue  qu'il  ne  fait  com- 
ment le  définir,  „I1  y  a  trop  de  vérité, 
^/m7  ,  pour  un  Roman  &  pas  asfez  pour 
une  Hiltoire.  ]e  n'ai  certainement  pas 
ci;  la  prétention  de  faire  un  Poëme* 
Dans  mon  plan  l'aftion  principale 
li'occupe  que  trèç  peu  d'espace:  tout 
y 7  rapporte ,  i^ais  de  loin.  C'eft  donc 
moins  le  tisfu  d'une  feible,  que  le 
fil  d'un  fimple  récit,  dont  tout  le 
fonds  cft  hiftorique  ,  &  auquel  j'ai 
entremêlé  quelques  fixions  conpipati- 
blés  avec  la  vérité  des  f§its".  On  a 
beaucoup  critiqué  le  plan  de  cet  Ouvra- 
ge ,  qu'on  acci^fe  de  manquer  d'enfem- 
^le.  Il  faut  convenir  àla.yérité  qu'en 
multipliant  les  perfonnages  &  les  ^pifb- 
dcs  autant  qu'on  l'a  fait,  l'intérêt  fc  t'rou- 
ye  trop  divifé.  Rcfte  à  favoir  fi  d'uri 
çûté  il  ^toit  poflii)lc  d'évitçr  ce  défaut 
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en  traitant  le  Tujet  que  TiVuteur  a  choi- 
6  ;  de  l'autre  s^il  n'eft  pas  racheté  au- 
tant qu'il  pouvoit  Têtre  par  la  richesse 
&  la  beauté  des  détails*  On  reproche 
ausfî  à  M.  M.  d'avoir  altéré  certains 
caraâères;  mais  ^ans  un  Ouvrage  où 
l'on  annonce  de  la  fi^ion  &  le  dcsfein 
de  tout  rapporter  à  la  morale  «  qu'im- 
porte que  l'Auteur  ^it  embelli,  par  ex- 
emple ^  le  cara^ère  à*Atal'é^  &  celui 
de  Pizarrft  puis  qu'il  réfulte  de  là  qu*il 
a  offert  un  beau  modèle  aux  Kois  Se 
aux  guerriers.  Une  accufation  pfus 
grave»  &  malheureufement  moins  fon- 
dée encore,  c'eft  d'avoir  exagéré  les 
crimes  des  Espagnols*  Ceux  qui  font 
ce  reproche  à  M.  M.,  n'ont  pas  lu  fans 
doute  la  Relation  de  Las  Cajas ,  dont 
nous  venons  de  citer  quelques  morr 
ceaux.  La  leâure  en  eft  presque  infou-^ 
tenable;  à  chaque  page  oïx  frémit  d'in- 
dignation &  de  pitié ,  &  jamais  l'Hiftoi- 
re  ni  la  fiction  n*ont  préfenté  un  pa- 
reil tisfu  de  crimes  &  d'infortunes.  M% 
MARMONTELaeu  trop  de  délicatesfe 
pous;  ne  pas  voiler  une  partie  de  cea 

Es  hor* 
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horreurs, fe^'aprés  la  Icftufe  defon  Li- 
vre les  Espagnols  paroîsfent  bien  moins 
coupables  que  d*après  celle  de  leur  Hî- 
ftorien.  Ce  qui  rend  far-tout  précieux 
rôuvrage  de  M.  M,  cVft  d'ayoir  oppo- 
ti  aux  tyrans  &  aux  fourbes  qa*il  avoll: 
à  peindre ,  d^'un  côté  des  guerriers  pleins 
de  noblesfe  &  d'humanité,  de  Tatiire  le 
modèle  des  Religieux ,  le  rertueux  La^ 
Cafas ,  en  qui  l'on  retrouve  le  zèle  pur 
&  tendre  qui  fait  Tesprit  du  Cfiriftianis- 
me.  Rien  de  plus  beau  que  le  dére- 
loppement  de  ce  earaûère;  au&ft  nous 
nous  attacherons  flir-tout  dans  le  refte 
de  cet  Extrait,  aux  morceaux  oùl*<wi 
feit  agir  ou  parier  Las  Cafas. 

Les  premiers  Chapitres  offrent  le  détail 
de  quelques-unes  des  fêtes  folemnelles 
qu'on  célébroit  à  Cufco,  Tune  des  Ca|^- 
taies  du  Pcroo.  Cet  Empire  étoit  alors 
divlfé  entre  le  fier  Hw^/r^ir  Roide  Quito, 
&  lepaifible  &  bienfaifant  yî/a//^a  quirè*- 
gnoità  Cu8CO«  D'illuftres  Mexicains  à  iar 
tête  desquels  étoit  OrozJmh,  neveu  de 
Montezume .Sirnvcmk  la  Cour  à'Âtaliba^ 
&  Viennent  lui  demander  un  afyle.  L'In* 

ca 
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ca  les  accueille  avec  tous  les  égards 
qu'on  doit  à  PinfonoQe,^  &  Oroaùmbo 
lui  raconte  les  malheurs  de  fn  Patrie, 
i^près  ce  réeit  on  perd  de  vue  pendant 
quelque  temps  les  Péruviens ,  tK)uf  s'oc- 
cuper des  Espagnols  qui  projettent  là 
Recouverte  &  la  conquête  de  TEmpirc 
du  Pérou.  Pizarre  obtient  du  barbare 
Davila ,  qui  gouvernoit  en  tyran,  Plfth- 
xne  de  Panama  ,lel  droit  d'aller  chercher 
par  delà  l'Equateur  des  régions  nouvel- 
les  &  de  nouveaux  tréfors.  ,Jl  falloit 
que  pour  la  ruine  de  cette  pariie  du 
Nouveau  Monde  ^  la  nature  eût  focmé 
un  homme  d'une  rëfolution,  d'une  in- 
trépidité à  l'épreuve  de  tous  les  maux  ; 
un  homme  endurci  au  travail  ^  à  la  ml. 
sère  )  i  la  rouf&ance  ;  qui  ifat  manquer 
de  tout^  &  fe  pasfer  de  tout,  s'animer 
contre  lea  périls,  fe  roidir  contre  les 
obftacles ,  s'afferoiir  encore  fous  les 
coups  de  Itk  plus  dure  adveriité.  C^c 
homme  étonnant  fut  F/iC^rr^;  &  cette 
force  d'anûe  que  rien  ne  put  dompter , 
n'étoit  pas  fa  feule  vertu.  Ennemi  du 
hixe&dufitfte^  fimpie  &  grande  no-^ 

blc 
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ble  &  populaire,  févëre  quand  il  Je  fal* 
Joie)  indulgent  lors  qu'il  pou  voit  l'être, 
&  modérant  par  la  douceur  d'un  coni« 
xncrce  libre  &  facile  la  rigueur  de  la  dis- 
cipline  &  te  poids  de  l'autorité ,  prodi- 
gue de  Ta  propre  vie, attachant  un  grand 
prix  à  celle  d'un  foldat,  libérait  géné- 
reux, fenfible,  il  n'avoit  point  pourli^i 
cette  cupidité  qui  dbshonorent  Ces  pa- 
reils: l'ambition  de  s'illuftrer,  la  gloire 
d'avoir  entrepris  &  fait  une  immenfe 
conquête  9  étoient  plus  dignes  de  (on 
cœur.    Il  vit  entasfer  à  Tes  pieds  des 
monceaux  d'or  dans  des  flots  de  Tang: 
cet  or  ne  l'éblouit  jamais;  il  ne  fe  plut 
qu'à  le  répandre.  Sobre  &  frugal  pendant 
fa  vie,  on  le  trouva  pauvre  à  fa  nior(. 
Tel  fut  l'homme  que  la  fortune  avoit  tiré 
de  l'état  le  plus  vil ,  pour  en  faire  le  Con- 
quérant du  plMs  riche  Empire  du  Monde". 
Cent  jeunes    Çaditlans  partent  de 
rillc  Espagnole,  pour  s'aller  joindre  à 
Tizarre.    Âknzo  de  Molina  eft  à  .  leur 
tête  ,    il   repréfente   à  Bartbeltmi   d^ 
Isas  Cafas  le   bien   que   fa    préfencç 
peut  fairç  &  le  pial  qu'elle  pent  çmpê- 

cher 
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cher;  le  vertueux  Vieillard  cède  à  Tes 
inftances  &  courent  à  l'accompagner* 
1.11s  partent  cnfemble;  &  bientôt  le 
vaisfeau  qui  les  û  reçus  aborde  au  riva- 
ge de  rlfthme.  On  y  débarque  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  des  Lézards  ;  & 
pour  le  remonter  on  s'élance  fur  des 
canots.  Chacun  de  ces  canots,  formé 
du  creux  d'un  cèdre»  porte  vingt  ra« 
meurs  Indiens,  qu'un  farouche  Espa- 
gnol commande.  Mais  ces  rameurs  ani- 
més par  les  cris  d'une  jeunefle  impa- 
tiente »  redoublent*  en  vain  leurs  ef- 
forts; le  fleuve  leur  oppofe  tant  de  ra- 
pidité^ qu'ils  ont  peine  à  le  vaincre, 
&  ne  vont  contre  le  torrent  qu'avec 
une  extrême  lenteur.  Celui  qui  les 
commande,  femble  leur  faire  un  cri- 
me de  la  violence  des  eaux.  Leur  eorps 
ruisfelantde  fueur,  eft  meurtri  de  nrer- 
ges  fanglantes.  Hors  d'haleine  &  pres^* 
que  aux  abois,  ils  foufirent  leurs  maux 
fans  feplaihdre;  feulement  des  larmes 
muettes  tombent  fur  leur  rame^  &  ft 
mêlent  avec  les  gouttes  de  (heur  ^u*oa 
voit  diltiller  de  leur  fein;  &  quelquefois 

ils 
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Us  lèvent  fût  celui  qui  les  frappe  ufl  re- 
gard douloureux  ôc  tendre  qui  femble 
implorer  fa  pitië.  Las  Cafas^  tifmoia 
de  tant  de  barbarie,  éprouve  le  tour- 
ment d*un  père ,  qui  voit  déchirer  téê 
tnfans.  «Cesfez,  cruels,  éft-îl,  ccsfeâ 
9,  de  tourmenter  gss  malheuFeux,  qui 
,,  Ib  eonfliment  en  efforts  pour  votre 
„  fervice.  Voulez- vous  les  voir  cxpl* 
,,  rer?  Ils  font  liommes;  ils  Ibnt  en- 
„  fans  du  môaïc  Dieu  que.  vous,  '* 
Alors  s*adre$fant  m  plus  jeune  des  ra» 
meurs:  u  Mon  ami,  lui  dit-il,  respi-r 
,,  rez»un  moment;  je  vais  ramer  k  vo- 
„  tre  place."  Les  jeunes  Espagnols, 
touchés  de  ce  fpc€lade,  s^cmprcffèrent 
tous  à,  l*envi  de  foulager  les  Indiens*. 
€eiix^  ci  tendcMent  les  mains  à  Tbom*- 
me  bdenfairaat  qui  leur  procmoitf  ce  re« 
lâche,  lecombloieat  debénédiâibns, 
Se  lui  donnoient  ce  tendra  lAom  de  pè« 
le  quMl  avoit  fi  bien  mérité.  ,.  Dans  un 
Confeil  tenu  avantle  départ  de Kwrre, 
Las  Cajas  défend  les  droits  de  la  nature 
&  la  caufe  des  tndjens;  ,<  Faire  adorée 
moa  Dieu^  réftond  Phcam,  faire  obéit 

mon 
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mon  Roi,  impo&r  i  ces  Peuples  un 
tribqt  modértf ,  ét^lir  entre  eux  &  l'Es- 
pagne  un  commerce  utile  pour  eux» 
«utfint  qu'avantageux  pour  elle;  voilà 
ce  que  je  rae  propore.  Fasfe  le  Ciel 
quo  Tans  ufer  de  contrainte  &  de  vîo* 
lence  je  puisiè  l'obtenir  I  '*  Las  Ca^ 
fas  exhorte  les  Chefs  à  s'engager  par  fer- 
ment à  ne  point  attenter  à  la  vie  &  à 
la  liberté  des  Indien  s ,  s'ils  les  trouvent 
dociles  &  di^pofés  à  fouscrire  à  des  lois 
jpftes.  Bicarré  i*eût  prêté  ce  ferment, 
mais  FiYuand  de  Lufues ,  Prêtre  fenati- 
que  &  furieux  y  s'indigne  de  la  propofi« 
Uon;  l'iiypocrite  Valverde  le  joint  à  lui 
pour  la  faire  rejetter,  &  Las  câfas  voyant 
fisn  ssite  inutile  ne  fonge  plus  qu'à  rega* 
gmr  fa  fQlitude«  tes  Sauvages  qui  con- 
doifoicnt  fa  barque»  lui  apprenn^t  qu'il 
.<A  encore  des  Indiens  libres  cachés  dans 
1^9  montagMs  de  l'Ifthme,  &  lui  pro- 
pofffUt  dç  l^s  aller  voir.  LasCafiss  con- 
ffnt  à  les  fui  Vf  Q.  «.Comme  il^pasibient 
u^  défilé  çntr^i  deui:  hautes  montagnes, 
un  çri  fit  rçtent.ir  les  bois*  iea  ladiena 
pâlirent ,  loirs  cheveux  fe  drdIèM&t* 

C'é- 
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Cctoît  le  cri  dtt  tîgre;  ils  l'a  voient  re* 
conna.  Immobiles  Se  en  filence,  ils 
écoutèrent;  le  rnSme  cri  Te  fait  enten« 
dre  de  plus  près.  Alors  jugeant  que  le 
péril  approche;  fe  que  le  tigre  vient 
fur  eux,  il  le  presrent  autour  de  Las 
Cafas.  ^1  Laîsfe  nous  t'entourer ,  lui  di- 
^,  fent-ils^  &  ne  crains  rien;  ne  crains 
„  rien  ;  il  n*en  prendra  qu'un  &  ce  ne 
,^  Tera  pas  toi  P  en  eifet  ranimai  féro-> 
ce ,  pour  franchir  le  vallon ,  ne  fait  que 
trois  élans,  b^^faifisfant  un  Indien^ 
l'emporte  dans  les  bois ,  fans  ralentir  fii 
courfe.  Le  pieux  folitaire  lève  les  mains 
au  Ciel  en  pousfant  tm  cri  lamentable^ 
&  tombe  oppresfé  de  douleur.  Bientôt 
reprenant  fes  esprits  &  fe  retrouvant 
au  milieu  de  fes  Indiens  »  qui  le  rappel^ 
lent  à  la  vie  :  ««Ah  !  mes  amis ,  qu'ai-je  ru, 
leur  dit-il:  -—  Allons ,  mon  père,  prends 
courage  lui  répondent  ces  malheureux; 
ce  n'êft  rien.  -^  Ce  n*eft  rien ,  grand 
Dieul  — •  Non  ,  ce  n'eft  rien  que  le» 
tigres ,  en  comparaifon  des  Espagnols; 
O  race  impie  &  féroce  !  Quelle  honte 
pour  vous»  is'écria  Las  Cafasl  Vous  ré. 

duifes 
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daifez  les  Indiens  à  ne  pas  fe  plaindre 
dés  tigres  !  "  Ils  arrivent  au  vallon  qui 
fervoit  de  retraite  au  Cacique  Capana&f 
à  Tes  fujets.  Le  nom  de  Lar  Cafas  ré^ 
pand  la  plus  vive  alégresfe  chez  ce  Peu^ 
pie  reconnoisfant*  Leurs  bras  Te  dispu- 
tent la  gloire  de  l'enlever^  de  le  porter 
en  triomphe  jusqu'au  village  où  le  Ca*^ 
cique  a  déjà  fii  fon  arrivée.  Capana  s'a- 
yance  au  devant  de  lui  &  ie  mène 
dans  fa  cabane;  << Quelle  fut  la  flirprife 
de  Bartbelemi,  en  y  voyant  (lir  un  au- 
tel une  ftatue  de  bois  de  cèdre  où  Tes 
traits  étoient  ébauchés  !  Le  Cacique 
lui  dit:  .(Regarde.  C'efttoi,  mon  pé- 
)>  re  »  oui ,  c'eft  toi-même.  Un  de  nos 
^i  Indiens  qui  t'avoit  vu  i&  qui  t'avoït 
0^  toujours  préfent  ^  m'a  fait  ta  resfem*- 
^  blahce.  Elle  nous  fuit  par  «tout. 
^,  C*efl:  elle  que  nous  invoquons  dans 
,1  toutes  nos  entreprifes  ;  &  depuis  que 
I,  nou»  la  posrédons  >  tout  nous  a 
,,  réusfi.  *'  Las  Cafas  ^ui  d'abord  n V 
voit  pu  fe  défendre  d'un  mouvement 
de  reconnoisfance ,  Te  reprocha  ce  fen- 
timent  ;  Se  parlant  au  Cacique  d'un  air 
Tmi  ^t^y}}  liTjj  IL        F      doux 
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dooz  &  révère  :  «RenTcrrez,  diMI, 
,^  cette  image:  un  flmple  mortel  n'eft 
%9  pas  digne  de  votre  yénératioo*  "  A 
ces  mots  il  alloit  Taifir  la  ftatue  pour 
la  brifer.  Le  Cacique  la  défendit ,  com« 
me  il  eût  défendu  Tes  enfans  &  fa  fem- 
me, a  ^^  •  ^^  ^^'^'  y  '^*^^  ^^^^  ^^^^ 
,^  chère  ombre  de  toi  même.  Quand  ta 

f,  ne  feras  plus ,  elle  rappellera  à  nos  en* 
„  fans  9  k  nos  neveux,  le  (èul  ami  que 
j,  nous  ayons  eu  parmi  nos  cruels  op- 
„  presfears."  ^—  Asfis  à  côté  du  Ca- 
cique, &  au  milieu  de  fa  famille,  Là$ 
Cafas  s'inftruit.  de  leurs  loix  ,  de  leurs 
moeurs,  &  de  leur  police.  La  nature 
eft  leur  guide  fie  leur  légiflateur.  S'ai« 
mer,  s'aider  mutuellement,  éviter  de 
fe  nuire;  honorer  leurs  parens , obéir  à 
leur  Roi;  s'attacher  à  une  compagne 
qui  les  foulage  dans  leurs  travaux,  fie 
qui  leur  donne  des  enfans,  fans  que  le 
foupçon  même  de  l'infidélité  trouble 
cette  union  paifible;  cultiver  en  com» 
mun  leurs  champs ,  &  s'en  diftribuer 
les  fruits:  telle  étoit  leui:  fociété.  Hé 
bien  «  dit  Las  Cafas  p  c'eft  la  loi  de  mon 

Pieu, 
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Dieu^  qu'il  a  gravée  dans  vos  amcs: 
vous  le  fcrvcz  fans  le  connoitrc;  & 
c'cft  fa  voix  qui  vous  conduit  ?  < ^  Toa 
„  Dieu!  il  cft  notre  ennemi,  dit  le  Ca- 
„  cique,  il  cftleDicu  des  Espagnols. — 
^,  Le  Dieu  des  Espagnols  n'efl:  point 
„  votre  ennemi:  il  cft  le  Dieu  de  li 
„  nature  entière;  &  nous  fommes  tousf 
3,  fes  cnfans.  -*  «  Ah!  s'il  eft  vrai,  dit 
,y  le  Cacique»  nous  cherchons  un  Dieu 
^,  qui  nous  aime;  celui  de  Las  Cafàs 
,,  doit  être  jufte  &  bon ,  &  nous  vou- 
„  Ions  bien  Tadorer.  Hâte- toi,  fais-le 
„  nous  connoître.  "  Alors ,  fe  livrant 
à  fon  2èle,  Las  Cafas  leur  fît  de  fon 
Dieu  une  peinture  fi  fublinie  &  fi  tou- 
chante, que  le  Cacique,  fe  levant  arec 
transport ,  s'écria:  <«  Dieu  de  Las  Cà- 
fas^  reçois  nos  vœux"!  Et  tout  foa 
Peuple  répéta  ces  mots  après  lui.  Dans 
ce  moment  le  Cacique,  regardant  le  Soli- 
taire» crut  voir  fur  fon  vifage  un  éclat 
tout  divin:  car  la  piété  l'animoit^  il 
étoit  rayonnant  de  joie.  «^  Ecoute, 
„  lui  dit-il;  ton  Dieu  ne  fe  fait-il  ja- 

^  mais  voir  aux  hommes?  !î  Ils  l'ont 

Fa  vu. 
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,y  TU,  rét>ondit  Las  Cafasi  il  a  mSme 
^9  daigné  habiter  parmi  eux.  -— *  Sous 
^y  quels  traits  P  Sous  les  traits  d*unbom-  T 
„  tne.— Achève.  N'cs-tu  pas  toi-même 
p,  ce  Dieu ,  qui  vient  nous  confoier?'—  Si 
,,  tu  Tes ,  Cesfe  de  nous  cacher  ce  que 
^,  tant  de  vertu  annonce.  Parle.  Nous 
,,  allons  t*adorcr. '*  Barfbdemi  fc  con- 
fondit dans  une  humilité  profonde^  & 
rejettt  loin  cette  erreur.    Mais  avant 
d*expofer  des  vérités  fliblimes  à  l'in* 
crédulité  de  ces  foibles  esprits  »  il  vou-^ 
lut  favoir  quel  étoit  letlr  culte.  «.  Hé- 
',,  las! dit  le  Cacique,  tous  adorions  le 
91  tigre,  comme  le  plus  terrible  de  tous 
^^  les  animaux.  Mais  que  ton  Dieu  n'eit 
,,  foit  point  jaloux.    C'étoit  le  culte  de 
^  la  crainte  &  non  pas  celui  de  Ta- 
,,  mour.  ^—  Allons ,  allons  dit  Las 
,,  Cafas^  renverfer  cette  horrible  Ido* 
le.  "  Et  les  Indiens  animés  ^u  zèle  qu'il 
leur  infpiroit^  couroientau  temple  fur 
fct  pas.  ^  Las  Cafas  àpperçoit  dans  ce 
temple  où  Ton  voyoit  le  Dieu  tigre, 
tm  autel  rougi  de  fang  ;   il  apprend 

qu'on  y  vcrHî  te  fang  des  animaux  & 
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quelquefois  celui  des  Espagtrols  lors 
qu'ils  pénètrent  jusqu'au  bord  de  ces  fo- 
rêts. ^.  Tu  Tiens  d'entendre  ^  lui  dit  U 
^y  Cacique  y  les  plaintes  d'un  malheu« 
^,  reûx  jeune  homme»  qui  nous  fait 
,,  compai&on.  Je  ne  puis  me  réfoudre 
^,  à  le  faire  mourir.  Cependant  il  faut 
^,  bien  qu'il  meure;  car  s'il  nous 
^,  échappoit  il  îroit  nous  trahir*  '* 
Lar  Çafas  demande  à  le  voir^Sc  décou* 
vre  dans  le  prironnîer  le  fils  du  cruel 
Davila,  Son  père  l'avoit  envoyé  à  la 
pourfqit^  des  Sauvag;es»  mais  accablés  j 
fous  le  nombre»  lui  &  Tes  compagnons 
écoient  tombés  au  pouvoir  des  Indiens^ 
qui,  l'a  voient  feul  épargné  jusques-là. 
Après  avoir  adresfé  au  jeune  Espagnol 
les  leçons  les  plus  touchantes ,  Las  Of- 
fas  emploie  la  plus  noble  &  la  plus  in* 
i;énieufe  adresfe  pour  engager  Capana 
à  fauver  la  vie  à  fon  prifonnier.  .^  Ca- 
cique ^  lui  dit*  il,  n'es- tu  pas  foulage» 
comme  d'un  poids  triite  Si  pénible, 
de  Qc  plus  adorer  un  être  malfaifant^ 
&  de  fervir  un  Dieu  dément  &  joifte? 
Il  cft  yraif  lui  dit  le  Cacique  »  que 

F  3  PQ« 
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cœurs  flétris  par  la  crainte,  remblent 
ranimés  par  l'amour.  — —  Oui,  moa 
ami ,  l'homme  eft  fait  pour  aimer.  La 
haine  9  la  rengeance,  toutes  les  pas- 
fions  cruelles  font  pour  lui  un  état 
de  gêne ,  d'angoisfe  &  d'avilisfement. 
Il  fe  fent  élerer,  il  fent  qu'il  fe  rappro- 
che de  l'Etre  excellent  qui  Ta  fait,  à 
xnefhre  qu'il  eft  plus  doux,  plus  ma* 
gnanime.  Etouffer  fon  resfentiment  » 
9c  triompher  de  fa  colère  ;  oppofer  les 
bienfaits  à  l'injure  qu'on  a  reçue,  en 
accabler  fon  ennemi ,  c'eft  un  plaifir 
vraiment  di vin»  ■  Je-  le  conçois , 

dit  le  Cacique»    ■■  Non ,   tu  né 

peux  le  concevoir  avant  de  l'avoir 
éprouvé.  Mais  il  ne  tient  qu'à  toi  de 
jouir  pleinement  de  ce  plaifir  pur  ôc  ce* 
Icfte.  Fais  venir  ce  jeune  captif,  qui 
tremble  &  gémit  dans  tes  chaînes,  & 
dis  lui ,  en  le  délivrant  :  Fils  du  défo- 
lateur  de  l'Ifthme,  fils  du  meurtrier  ^  de 
nos  pères,  de  nos  femmes,  de  nos  en- 
fans,  fils  de  Davila  »  je  pardonne  à  ton 
âge  &  à  ta  foiblesfe.  Vis,  apprends 
d'un  Sauvage  à  imiter  ton  Dieu»  -~ 

Le 
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Le  fils  de  Davïla!  s'écria  le  Cacique  » 
quoi  !  c'eft  lui  que  je  tiens  captif!  A 
CCS  mots  Tes  yeux  irrités  s'cnâammè- 
rcnt  comme  la  foudre*  Oui ,  c'eft  le  fils 
de  Davila ,  reprit  le  Solitaire  arec  un 
air  tranquille  >  c'eft  lui  que  tu  peux  dé- 
chirer^ dévorer  même  fi  tu  veux.  Mais 
écoute -moi.  A  peine  ta  y  engeance 
fera-t-el!e  aflbuvie,  tu  feras  trilte  & 
ta  diras:  Le  voilà  égorgé;  &  fon  fling 
répandu  ne  rend  la  vie  à  aucun  de 
miens:  ma  fureur  cft  donc  inutile:  j'ai 
fait  périr  le  foible,  peut-être  l'inno- 
cent; &  jb  fuis  coupable  fans  fruit  ...• 
Sa  vie  cft  dans  tes  mains;  choifis  dert* 
nonccr  à  mon /Dieu,  ou  à  ta  vengean* 
ce;  &  reprends  le  culte  du  tigre  fi  tu 
veux  t'abreuver  de  fang.  "  Le  Cacique 
fait  venir  le  jeune  Davila  ^  lui  pardon- 
ne ^  l'embrasfe  &  le  délivre  de  fes  chaî- 
nes. Las  Cafas  en  quittant  la  retraite 
éic  Capana,  promet  de  chercher  des  Pas^ 
teurs  pour  achever  d'inftruire  les  In* 
diens  des  vérités  du  Chriftianisme  & 
pour  établir  parmi  eux  le  Culte  Divin. 
Ce{>endant   l'expédition  de  Pizarrc 

cft  travcrfée  par  bien  des  obftacles;  il 

•  F  4  arri- 
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«rrire  dans  une  Ifle,  où  presque  tousf 
Ces  compagnons  rabandonnent  ;  il  ne 
lui  en  relte  que  douze ,  avec  lesquels  il 
le  retire  dans  l'Me  de  la  Gorgone  pour  y 
attendre  du  fecours,*  mais  bientôt  liii 
mêmeeft  rappelle*  Molirta  fe  fépare  de  lui 
&  prend  la  rérolution  d'aller  à  Quito^pour 
avertir  Ataliba  du  danger  qui  le  mena* 
ce  &  l'aider  à  s'en  garantir.  Pizarre  de 
retour  à  Panama ,  prend  la  réfolution 
de  ie  rendre  en  Espagne  pour  faire  aa- 
torirer  &  féconder  fon  entreprife.  Pen- 
dant fon  voyage,    AlvaradOy  Gouver- 
neur de  la  Province  de  Gatimala  dans 
le  Mexiquf ,  forme  le  deflèin  de  tenter 
la  conquête  du  Pérou.    Il  y  envoie  un 
vaisfeau  avec  deux    Mexiquains,    la 
foeur  &  Tami  ù'Orozimho,  Ce  vaisfeau , 
après  avoir  éprouvé  un  long  calme  & 
les  horreurs  de  la  famine,  aborde  à  l'Is« 
le  Chriftine.  L'Auteur  en  repréfente  les 
habitans  comme  un  Peuple  heureux y^^vx 
de  tous  les  maux  dont  fe  plaint"  l'hu^ 
xa^jixié  dépravée,  ne  connoisfoit  que  la 
douleur.  ^L'égalité,  raiftnce^rimpos* 
fibilité  d'être  envieux i  jaloux^  nwtc^ 
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4c  concevoir  rien  au  delà  de  fa  félicité 
préfente,  dévoient  rendre  ce  Peuple 
facile  à  gouverner.  — r — ^^ -L^amour 
feul  auroit  pu  troubler  l'harmonie  & 
rintelUgence  d'une  fociété  fi  douce; 
mais  paifiblc  lui-même,  il  y  ëtoit  fou- 
xnis  à  l'empire  de  la  beauté.  Lefexcfait 
pour  dominer  par  l'ascendant  du  plaifir» 
avoit  rheureux  pouvoir  de  varier,  de 
multiplier  fes  conquêtes,  fans  capti- 
ver Pâmant  favorifé ,  fans  jamais  s'en- 
gager foi- même-  ■  Le  nœud  qui 
lioit  deux  époux ,  étoit  foUde  ou  fragile 
à  leur  grc.  Le  goût,  le  défit  le  formoît, 
le  caprice  pouvoit  le  rompre»    — — r* 
Ainfi  la  qualité  de  mère  étoit  la  feule 
qui  fut  perfonnelle  &  diftinfte:  l'amour 
paternel  embrasfoit  toute  la  race  nais- 
fante;  &  par  là  les  liens  du  fang  moins 
étroits  &  plus  étendus  •  ne  faifoient  de 
ce  Peuple  entier  qu'une  feule  &  môme 
famille."  Mais  l'extenfion  de  ces  liens 
Revoit  les  afibiblir  au  point  d'en  détrui- 
re tout  le  charme ,  &  ce  Peuple  qu'on 
nous  repréfente  fi  heureux  par  la  jouis- 
fance  des  biens  de  la  nature  i  n'en  con- 

F  s  nois- 
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noisfoit  donc  pas  l'un  des  plus  dovan^ 
P'aiileursfUn  Peuple  chez  qui  les  liens 
du  mariage  éfoient  toujours  prâts  à  Te 
rotnprç,  où  l'adultère  n'a  voit  rien  de 
choquant, n'itoit-il  pas  déjà  un  Peuple 
dépravé  ?  Pourquoi  offrir  la  peinture  de 
leurs  moeurs  dans  un  Livre  plein  d'ail- 
leurs d'une  morale  fi  pure?  pourquoi 
fe  plaire  à  embellir  cette  peinture  dan- 
gereufe?  Mr.  Wteland  a  mis  non  moins 
d'agrémens^mais  bien  plus  de  morale 
dans  le  tableau  qu'il  fait  des  Enfans  de 
la  Nature  (  i  ). 

La  guerre  civilç  menace  de  s'alla* 
mer  dans  le  Royaume  des  Incas.  Ata* 
liba  pour  engager  fon  frère  à  le  laiûer 
en  paix,  veut  employer  la  médiation 
SAlonzo  )  qui  arrivé  dans  fes  Etats  à 
travers  mille  dangert ,  a  déjà  fçu  gagner 
fa  confiance.  Le  Monarque  lui  racon- 
te comment  ce  Royaume  a  été  fonde', 
fes  acçroisfemens ,  le  partage  qu'en  a 

fait 

(  I  )  Voyez  U  Miroir  d^Oft  au  IWJÎoirt  dtz 
^ois  du  Cbtciitm. 
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ft\t  entre  (es  deux  fils  le  Roi,  père  des 
Incas  adoeilement  l'ègnant.  On  offre 
un  facrifice  au  Soleii  pour  le  fuccës  d^ 
l'ambalTaJe;  Alonzo  fans  y  participer 
croit  pouvoir  en  être  témoin.  Cor/vn- 
ne  des  Vierges  du  Soieil ,  qui  s'étoit 
dévouée  à  regret  au  culte  de  fo^  tem* 
pie»  s'offre  aux  regards  de  l'Espagnol: 
leurs  yeux  fe  rencontrent  &  Tamour 
s*allunie  dans  leurs  cœurs.  Tout  fem- 
bloit  devoir  féparer  à  jamais  ces  deux 
amans,  mais  le  plus  terrible  phénomè- 
ne de  la  Nature ,  l'émption  d'un  Vol- 
can vient  les  réunir.  Alonzo  errant  au- 
tour  de  l'enceinte  des  Vierges  facrées 
entend  leurs  gtfmisfantes  voix.  ^^  Dans' 
le  péril  de  la  nature  entière^  il  ne 
tremble  que  pour  Cora.  Les  cris  qui 
frappent  Ton  oreille  lui  femblent  tous 
être  les  fiens.  Egaré ,  frémisfant  de  dou- 
leur &  de  crainte ,  &  pareil  au  ramier  quij, 
d'une  aile  tremblante,  voltige  autour 
de  la  prifon  où  fa  palombe  ed  enfer- 
mée, ou  tel  plutôt  que  la  lionne  qui, 
rœil  étincelant,  rode  &  rugit  autour' 
du  piège  où  l'on  a  pris  fcs  Uonaeaux , 

il 
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il  cherche  j  il  découvre  à  la  fin  des  mi- 
ses &nn  pasrage.  Transporté  de  joie» 
il  gravit  fur  les  débris  du  mur  facré.  Il 
pénètre  dans  cet  afjde  où  nui  mortel 
jamais  n'oPa  pénétrer  avant  lui.  Les 
ténèbres  le  favorifent:  un  jour  lugubre 
&  Combre  a  Tait  place  à  la  nuit:  la  nuit 
n'eftëclairéequepar  les  fiots  brelans  qui 
s'élancent  de  la  montagne;  Se  cette  efTro  • 
yable  lueur  »  pareille  à  celle  de  l'ÉrèbCt 
ne  laisfe  Voir  aux  yeux  i'Alofizoj  que 
comme  des  ombres  errantes ,  les  PrS* 
trèfles  du  Soleil,  courant  épouvantées 
dans  les  jardins  de  leur  Palais*'*  Jllon^ 
dillingue  Cora,  quifoible  &  tremblante 
s'abandonne  à  Ton  guide.  Il  la  conduit 
dans  un  vallon  délicieux,  où  bientôt  fa 
frayeur  Te  dilQpe.  La  terre  a  cesfé  de 
trembler  &  le  volcan  de  mugir» la  fen* 
fible  Cora  oublie  Tes  vœux  &  cède  aa 
pouvoir  de  Tamour.  Cependant  elle 
exige  de  Ton  Amant ,  qu'il  la  ramène 
dans'l'afyle  des  Vierges ,  où  Ton  abfen^ 
ce  n'a  point  été  apperçue. 

Alonzo ,  pour  remplir  fes  engagemens 
^Ycc  un  Roi  qui  étoit  devenu  Ton  «mi« 

pren4 
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prend  la  route  de  Casco.    Ici  Ton  trou- 
ve  la  description  de  cette  Villéy  des 
richesfes  8c  des  monumens  qu'elle  ttn^ 
ferme  »  des  moeurs  de  fes  habicans  Se 
de  la  fête  du  mariage  qu'on  y  célébroit 
au  Solftice  driver.  Nous  voudrions  pou- 
voir rapporter  en  entier  l'entretien  d'il- 
loHZo  avec  un  Prêtre  du  Soleil»  qu'il  trou- 
ve labourant  la  terre.  Il  eftétrange^lui 
dit  l'ËspagnoU  que  des  mains  qui  fe 
confacrent  aux  autels  f  &  qui  viennent 
d'y  préfentèrjes  parfums  &  lesfacrifî- 
ces ,  prennent  l'inftant  d'après  la  bêche 
&;  le  boyau»  &  que  la  Terre  foit  labou- 
rée par  les  enfans  du  Soleil.    ,t   Les 
enfans  du  Soleil  font  ce  que  fait  leur 
père  9  dit  le  Prêtre.    Ne  vois- tu  pas 
qu'il  e(t  tout  le  jour  occupé  à  fertili- 
fer  nos  campagnes?  Tu  l'admires  dans 
fes  bienfaits»  &  tu  reproches  à  Tes  en- 
fans de  l'imiter  dans  leurs  travaux  I  Le 
jeune  Espagnol  eonfondu»  inliftoit  ce* 
pendant  encore.   Mais  le  Peuple»  dit* 
il  »  n'eft-il  pas  obligé  de  cultiver  pour 

vous  les  champs  qui  vous  nourris- 
fent?  Le  peuple  eft  obligé  de  ve- 
nir à  notre  aide^  dit  le  Vieillard; 

mais 
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mais  c'efl:  à  nous  d'être  avares  de  ùl 
fuear.  Vous  avez,  ait  Alonzo,  de  quoi 
payer  Tes  peines;  &  votre  ibperfla... 
"  Nous  n'en  avons  jamais ,  dit  le 

Vieillard  —  comment  !  ces  richeffes  im- 

menfcs?  Ces  richesfes  ont  leur 

emploi*  Si  tu  as  vu  nos  facrifices ,  ils 
conGftent  dans  une  offrande  pure^  dont 
la  plus  légère  partie  eft  confumtfe  Tar 
l'autel  :  le  rcftq  en  eft  diftribué  au  Peuple. 
Tel  eft  remploi  que  le  Soleil  veut  que 
l'on  fasfe  de  fcs  biens.  C'eft  lui  rendre 
le  culte  le  plus  digne  de  lui;  c'eft  fur- 
tout  à  ce  caraftère  que  l'on  rcconnoît 
fcs  enfans.Nos  befoins  fatisfaîtsje  res- 
te de  nos  biens  n'efl:  plus  à  nous:  c'elt 
l'apanage  de  l'orphelin  &  de  Tinfir* 
2ne.  '*  *-—  Mais  en  vous  dépouillant 
àinfi  •  ne  retranchez-vous  point  de  la 
vénération  qu'auroit  pour  vous  la  mul- 
titude, fi  Mt  vous  voyoit  vous-mfigies 
lépandre  avec  magnificence  ces  riches- 
Tes,  qui  vous  échappent  obscurément 
&  fans  éclat?  Le  fagc  Vieillard  à  ces 
mots,  fourit  modcftement  &  fes  maint 
reprirent  la  bÊchet  PwdgMC?} ,  lui  dit 

jlhntZQ 
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Jtlonzo^  à  rimprudence  de  mon  âge  :  je 
vois  que  je  vous  fais  pitié^intis  je  ne  cher- 
che qa^â  mUndruire*  Mon  ami ,  lui  dit  le 
Vieillard ,  je  ne  fais  fi  le  fade  &  la  ma- 
gnificence infpireroient  autant  de  véné* 
ration  que  la  fimplipité  d*une  vie  inno- 
cente; niais  ce  feroit  une  raifon  déplus 
de  nous  dépouiller  de  nos  biens:  car 
en  nous  flattant  d'être  aimés  &  hono- 
rés pour  nos  richesfes ,  nous  nous  dis- 
jïenièrions  peut-£tre  de  nous  décorer  de 


Tertus.  *' 


Malgré  le  zèle  Ci    l'habileté  d'A- 

lonzo,  fa  négociation  eft  infruûueufe. 

Se  bientôt  la  guerre  fe  déolart  entre  les 

4enx  Incas*    L'iffue  en  eft  funeftepour 

tous  les  deux ,  le  fier  Huarcar  perd'  fa 

couronne  &  fa  liberté  ;&  le  Vainqueur 

non  moins  à  plaindre ^  s'afflige  d'une 

viâolre  qui  a  coûté  la  vie  au  fils  ver- 

tqeux^quidevoit  hériter  de  foa  Empire. 

Cependant  C§rd  eft  convaincue  d'avoir 

violé  fes  vœux     Rien  de  plus  tou« 

chaut  que  l'entrevue  A^Alonzo  avec  le 

père  de  cet  infortunée;  qui  vient  lui  di*- 

re  die  fe  dérober  au  fopplice  qui  les  attend. 

Les 
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Les  loix  condamnoient  à  la  mort  no'â 
feulement  les  deux  coupables,   mais 
encore  le  père,  la  mère^  les  foeurs  Sc- 
ies frères  de  la  Prêtresfe:  tous  enfem^ 
ble  paroisfent  devant  leur  Juge.  Alon* 
zo  is'accure  lui  même,  défend  Cora  Se 
la  fait  abfoudre*     Ainfi  l'éloquence  du 
jeune  Espagnol,  qui  i'avoit  tiré   des 
znains  des  cruels  antropophages,  qui 
avoit  décidé  ia*viâoirc  des  troupes  d'4- 
taliif  en  diffipant  la  frayeur  que  leur 
caufoit  une  .éclipfe ,  opère  ici  un  nou-^ 
veâu  prodige  en  triomphant  de  la  fu*^ 
perdition»    La  lot  cruelle  efl:  abolie; 
les  Prêtresfes  du  Soleil  n'auront  plus 
d'autre  lien  qu'un  zèle  pur  &  Jibre^  parce 
qu'on  vient  de  reconnoître  qu'un  Dieu 
jufte  ne  peut  vouloir  qu'on  le  fcrve  k 
regret  i  &  que  fes  autels  ne  font  pas 
faits  pour  êire  environnés  d'efclavet. 
.Tout  l'épifode  de  Cora  ne  femble  avoir 
été  amené ,  que  pour  faire  fcntir  la  té- 
mérité des  vœux  qui  engagent  ceux  qui 
les  forment  à  une  retraite  éternelle 
êc  au  facrifice  total  de  leur  liberté. 

Daifia  un  Ouvrage  deftiné  à  combat- 
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(re  le  fanatisme ,  on  devoit  naturelle- 
xnent  retracer  les  fcènes  afireufes  de 
rinquifition.  Pizarre  de  retour  à  Sé- 
vîllc,y  voit  célébrer  un  auto-da-féi 
faifi  de  terreur  &  de  compaffion  il  Te 
dit  à  lui-même  :  ^  L'Espagne  a-t-elle 
,,  changé  de  culte?  &  lui  a«t-on  rap- 
,^  porté  de  Tlnde  les  Dieux  qu'adorent 
99  les  Sauvages, &  qu'ils  abreuvent  de 
,,  leur  fang?"  Après  avoir  obtenu  de 
TEmpcreur  les  fecour»  qu'il  foUicîtoitf 
61  le  Gouvernement  des  Pays  qu'il  va 
conquérir  »  Pizarre  s'en  retourne  en 
Amérique.  En  arrivant  à  Saint  Domin« 
gue,il  y  trouve  Las  Cafas  attaqué  d'u- 
ne maladie  qu'on  croit  mortelle:  le 
jeune  Davila  eft  auprès  de  lui  &  le  fert 
avec  ce  zh\e  tendre  qu'un  fils  auroit 
eu  pour  Ton  père.  Au  milieu  de  la 
nuit  on  entend  frapper  à  la  porte  du 
Solitaire;  Dd^U  le  lève,  va  &  revient 
avec  inquiétude ,  &  fe  penchant  fur  le 
Ut  de  Las  Cafas,  il  le  confulte  en  fecret. 
(<  Oui  qu'il  entre,  iàt  Las-Cafas  ;?izar- 
re  eR:  magnanime  ;&  ce  feroit  lui  fairis 
injure,  que  de  nous  méfier  de  lui*  Vous 
T<m  XLFi,  Part.  II.        G        âl- 
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allez  voir,  loi  dit- il  »  un  Cacique ,  qu!^ 
s'écaût  retiré  depuis  plus  de  dix  ans 
dans  les  montagnes  de  riile»  s'y  conduit 
avec  une  valeur  &  une  bonté  fans  ex- 
emple. Par  lui  fa  retraite  fauvage  cfl: 
devenue  inacceffible;  ■■  Il  a   vu 

xnalTacrer  les  amis, fa  famille  entière; 
il  a  vu  brûler  vifs  Ton  père  &  Ton  ayeu), 
&  s'il  lui  tombe  entre  les  mains  un  des 
bourreaux  de  fa.  patrie  il  le  dérarme  6c 
le  renvoyé:    ■  hcuréufemcnt   Se 

pour  la  gloire  de  la  Religion,  il  eft  Chré- 
tien. J'ai  eu  le  bonheur  de  l'inftruire  ; 
îl  s'en  fou  vient;  il  m'aime  tendrement. 
Il  a  fu  que  j'étois  malade  ;  &  vous 
voyez  à  quels  dangers  il  s'eft  expofé 
pour  me  voir.  "  Henri ,  c'étoit  le  nom 
de  ce  Héros  fauvage,  fe  précipite  avec 
transport  fur  le  lit  de  Las  Cafas.  ««  O 
3,  mon  père,  dit-il,  mon  père!  je  te 
9,  revois.  Qu'il  me  tardoit!  Mais  je 
,,  te  revois  fouifrant;  &  ta  main  brûle 
,^  fur  mes  lèvres  I  Mes  frères ,  tes  en- 
,,  fans,  allarmés  de  ton  mal,  font  ve- 
,,  nus  affliger  mon  ame*  Je  n'ai  pa 
,,  réfifter  à  Timpatience  de  te  voir*  SI 

j^ctoîs 
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3,  yétois  pris,  je  Tais  ce  qui  m'attend; 
j^  mais  j'ai  voulu  m'y  cxpofcr  pour  ve- 
si  nir  cmbraflfer  mon  père.  Ecoute  , 
^,  ^'ouca  le  Sauvage,  en  foulevanc  fa 
I,  tête»  ils  dirent  que  tu  es  attaqué  d'u-^ 
ne  maladie  à  laquelle  le  lait  de  fem<^ 
me  eft  falutaire.  Je  t'amène  ici  ma 
,,  compagne.  Elle  a  perdu  ion  enfant; 
,^  elle  a  pleuré  fur  lui  ;  elle  a  baigné  du 
5,  lait  de  fes  maqieUes  la  pouffière  qui 
^,  le  couvre:  il  ne  lui  demande  plus 
91  rien.  La  voilà.  Viens ^  ma  femme» 
,;  &  préfenté  à  mon  père  ces  deux 
gj  fourçes  de  la  fanté.  Je  donncrpis 
g,  pour  lui  ma  vie  ;  &  li  tu  prolonges 
0,  la  fienne,  je  chérirai  Jusqu'au  dernier 
„  foupir  le  fein  qui  l'aura  allaité.  " 

BartMemi  »  les  7^ux  attachés  fur  Pi- 
zone  ^  joMïSoit  de  l'impreiBon  que  fai- 
foit  fur  le  cœur  du  ,  Caftiilan  la  bon- 
té du  Cacique;  le  jeune  Davila  ver« 
fdt  de  douées  larmes  ;  &  l'LMIçiin^ 
d'une  beauté  célefte ,  Ce  d'une  modeftie 
encore  plus  raviflante»  regardant  Las 
Cafas  d'un  ceil  réspeâueux  6e  tcnûtp, 
fl'attenâoit  qu'un  mot  de  ft  bouche 

O  2  pour 
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pour  y  porter  fon  chafte  feîfl.  Las  Ca^ 
fas  y  pénétré  jusqu'au  fond  de  l'ame, 
voulut  rcfufcr  ce  recours.  ,,Ah  cruel! 
j,  s'écria  le  Cacique ,  dis  nous  donc,  fi 
99  tu  yeux  mourir,  quel  eft  Tami  que  tu 
^,  nous  iaifles.  Tu  le  fais  nous  n'avons 
9,  que  toi  pour  coniblation ,  pour  es- 
99  poin  Si  tu  nous  plains  9  À  0  je  te 
99  Tuis  cher  moi- même  9  accorde -moi 
99  ce  que  je  viens  té  demander  9  au  pé- 
,,  ril  de  ma  t&te9  au  milieu  même  de 
99  mes  ennemis.  &c«  La  jeune  Indien- 
99  ne,  à  genoux  devant  Las  Cafas  lui 
91  dit  ï  fon  tour  :  que  crains  -  tu  hom- 
9,  me  de  paix  &  de  douceur  ?  Ne  Aiis- 
»  je  pas  ta  fille?  n*cs  -  tu  pas  notre  pèr 
99  reP  Mon  bien  aimé  me  l'a  tant  dit! 
,,  Il  donneroit  pour  toi  fonfang.  Moi  9^ 
,,  je  t'ofire  mon  lait*  Daigne  puifer  la 
99  vie  dans  ce  fein  que  tu  as  fait  tres- 
99  faillir  tant  de  fois  9  lorsqu'on  me  ra- 
99  contoit  les  prodiges  de  ta  bonté.  " 
Trop'  attendri  pour  rejetter  une  prière 
fi  touchante  9  trop  vertueux  pour  rou« 
gir  d'y  céder  9  le  Solitaire  avec  la  même 
innocence  que  le  bienfait  iu{  étoit  offert» 

le 
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le  reçut)  il  permit  à  la  jeune  Indienne 
de  ne  plus  s'éloigner  de  lui;  &  ce  fut 
à  la  piété  d'Henri  &  de  fa  compagne, 
que, la  Terre  dut  le  bonheur  de  poflëdcr 
encore  long  -  temps  cet  Iiomme  jufte. 
Le  refte  de  l'Ouvrage  préfente  l'affli- 
geant tableau  des  calamités  &  de  la  rui- 
ne du  Pérou.     Le  fanatique  Valverde 
rend  inutiles  toutes  les  mefures  que  la 
prudence,la  jufticet&  Tiiumanité  avoient 
prescrites  à  Bizarre.    Ataliha  cft  étran- 
glé dans  fa  prifon  ;.  fon  Empire  e(t  en 
proie  aux  fureurs  des  Espagnols  ^  qui 
bientôt  après  fe  détruifent  cntr'eux;Ca- 
ta  expire  fur  la  tombe  diAlonzQ^  Pizarre 
meurt  asftiflîné.   On  voudrôit  pouvoir 
multiplier  les  citations  d'un  Ouvrage  aufli 
riche  en  détails  que  l*eft  celui*  ci.  Des  des- 
criptions très  difficiles  à  faire,  parce  quel- 
les avoient  été  faites  cent  fois  avant 
lui,  acquièrent  un  nouvel  intérêt  fous  la 
plume  de  M.  Marmontel.  On  dit  que 
fuivant  fon  premier  plan  il  avoit  com- 
mencé à  mettre  cet  Ouvrage  en  vers; 
c'eft  peut-être  à  caufe  de  cela  qu'on  y  re- 
trouve encore  tant  de  vers  alcxandijns. 

6  3  Cette 
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Cette  produdlion  auroit  pu  être  plus 
parfaite  fans  doute,  mais  nons  plai- 
gnons ceux  qui^  feulement  occupés  à 
en  relever  les  taches,  n'ont  pas  Pâme 
affez  fenfible  pour  y  trouver  des  beau- 
tés du  premier  ordre. 

ARTICLE    CINQUIEME. 

SPECllIBN     EXPERIMENTORUlil    1AGE<- 
MAM  LeIDENSEK  SPECTANTIUM  ÙUC^ 

tore  W.  B.  Jelgersma  ,  A>  £.  Af. 

Tbil  DoEtorc;  cui  accedit  Spécimen 

Pbjficum  inaugurale  de  caloris  m- 

fluxu  in  ^Stricitatem  quod-pro  ga* 

du  DoSoratus  Artium  KberaUum  Ma* 

gifterio^  fummîsque  in  Pbilo/opbia 

bonor.  ac  privil  rite  ac  légitime 

confeq-  publico  exam.  fubmîttit  W. 

B.  Jelgersma»  Harlinga  Frijius î 

(c'eft  à  dire,) 

Essai  d'expériences  sur  tk 
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un  Eflai  de  Phyfîqae  for  l'influ- 
ence  de  la  chaleur  fur  TElec- 
tricité;  par  Mr.  Jblgersma; 
FranequiT  y  chez  P.  N,  Lêmars  i 
1776,  grand  8^  de%6opp. 

CEt  Oavrasc  cft  Textenfion  d'une 
Thèfe,  qae  nous  ayons  annon- 
cée dans  la  féconde  Partie  du  Tom. 
XLV.  de  cette  Bibliothèque.  Encou- 
ragé &  fécondé  par  fon  Mattre,  Mu  le 
Profeffcur  Van  Swinden^  Obfervatcur 
infatigable  &  Phyficien  très  inftraie^ 
tôtre  jeune  Eleâricien  a  tâché  de 
répandre  quelque  jour  fur  les  phé- 
nomènes de  la  bouteille  de  Leyde.  Il 
nous  paroît  avoir  Aiifî  fon  objet  d'un 
côté  intéreflânt,  l'avoir  traité  avec  fa* 
gesfe«&  offrir  en  conféquence  quelques 
découvertes,  La  nature  du  fujet ,  la  mul- 
titude des  apperçus ,  leur  apparente 
contradiction ,  &  la  difficulté  de  rédui- 
re encore  les  phénomènes  à  des  princi- 
pes généraux ,  ont  du  répandre  de  rem- 
barras dans  ce  travail ,  aufii  ne  met- 
trons-nous  pas    entièrement  fur  1^ 

C  4  comp- 
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compte  de  rAuteur  Tespèce  de  fatigui 
qu'on  éprouve  à  le  lire,  &  à  fe  forme: 
un  tableau  de  Tes  expériences  &  de  leurs 

^  réfuliats. 

Les  objets  dont  s'occupe  nôtre  jeune 
Phyficien,  font  i^i  les  effets  de  la  corn, 
motion  fuivant  la  température  de  Teau 
qu'on  employé  dans  la  bouteille  de 
Leyde.  On  fait  que  la  bouteille  de  Mr. 

•  Cun/us,  qui  a  fait  le  premier  cette  ex- 
périence,  étoit  remplie  d'eau  ;&  qu'or, 
a  fubftitué  dans  la  fuite  à  ce  fluide  le^ 
feuilles  métalliques  dont  on  arme  lel 
furfaces  de  la  bouteille  ,  parce  que  b 
métal  eft  plus  commode ,  &  a  paru  ua 
meilleur  conduBeur.  L'Auteur  a  com- 
paré les  effets  des  bouteilles  armées  de 
fluide  &  de  métal  »  dans  leurs  deux  fur* 
faces,,  ou  dans  l'une  feulement.  %^^ 
Ucrdre  des  décharges  fucceflives  d'une 
bouteille  qu'on  tient  long-temps  en  ex- 
périence; &  par  cet  or  are  il  entend  lis 
nombres  de  révolutions  du  disque  n£F« 
ceifaires  à  chaque  explofion,  pour  qjc 
l'équilibre  fe  rétabliife  entre  les  deux 
furfaces  de  la  bouteille  dans  une  di{l9n« 

cfc 
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et  donnée  de  ces  deux  furfaccs;  ou  les 
différences  de  ces  nombres.  3*>.  Les  phé-. 
îiomènes  de  la  reftitution  éleBrique^ 
c  a.  d.  de  ce  rechargement  ù^unt  bouteille, 
qui  après  avoir  paru  entièrement  dé* 
chargée,  donne  au  bout  d'un  certaia 
temps  des  fignes  d'élcaricité* 

Feu  M.  ^allalert  avoit  annoncé  que 
les  décharges  &  commotions  éleftri- 
ques,  croîsfant  avec  la  chaleur  de  J'eau 
contenue  dans  la  bouteille, devenoient 
enfin  redoutables  lorsqu*on  employoit 
de  l'eau  bouillante.  MM.  Kinnerjley^ 
UolUt^&c  îVatfon  a  voient  affuré  le  con- 
traire, &  M,  La  Fond  n'avoic  pu  voir 
les  prodigieux  efiets  annoncés  par  JaU 
labert.  Cette  contradidion  qui  méri- 
toit  d'être  éclaircie ,  avoit  occupé  Mr. 
Van  Swinden^  &  elle  fait  le  premier 
objet  des  recherches  de  notre  Auteur. 

De  deux  bouteilles  armées  Tune  & 
l'autre  de  feuilles  métalliques  à  leur 
deux  furfaces,  celle  de  verre  blanc  a 
donné  les  phénomènes  annoncés  par 
Kinnerjley  &c.  tandis  que  celle  dont  le 
verre  étoit  de  couleur  wr/r,a  préfenté 

G  5  ceux 
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ceux  dontp^TkJallahert.Yoilsi  un  moyen 
de  lever  cette  contradiâion  apparente: 
on  pourroit  l*expliquer»  dit  notre  Phyfi- 
cien,  en  fuppoOint  que  Peau  bouillante 
agit  différemment  fur  lés  diffërens  ver- 
res ,  &  que  tandis  qu'eHe  diminue  la  faci- 
lité qu'a  le  verre  blanc  dt  retenir  i'élearî- 
cité, elle  Taugmentc  dans  celui  decou- 
leur  verte.  Cette  explication  quoiqu'elle 
fuppofe  que  Teau  bouillante  produit  des 
effets  contraires  fur  les  différens  verres, 
ne  paroîtra  pas  pour  cela  improbable  à 
ceux  qui  fa  vent  quelle  prodigieufe  irrégu- 
larité préfentent  les  phénomènes  élec- 
triques. Les  expériences  de  l'Auteur  en 
fourniffent  de  nouvelles  preuves;  la 
nature  du  verre,  celle  des  corps  con- 
àufteurs  dont  on  l'arme, Tctat  de  l'ath- 
mospbère,  ïa  durée  des  expériences, 
&  des  changemens  imj^erceptibles ,  on^t 
influé  fur  les  réfultats  d'une  manière  à 
dégoûter  ceux  qui  voudroient  fe  hâter 
d'appliquer  les  mathématiques  à  Té- 
Icftricité;  &  s'il  a  reconnu  qu'il  y 
avoit  \xnmaximum  de  chaleur  dans  l'eau, 
qui  répondoit  à  un  maximum  d'^âioa 

dans; 
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dans  la  bouteille,  il  n'a  pxi  àfiî^ner  ce 
point  ;  il  faut  le  chercher ,  dit  il ,  en- 
tre Tcaa  froide  &  Peau  chaude,  &  non 
entre  Teau  chaude  &  Teati  bouiltan* 
te.  Nous  voudrions  qu'il  eût  indi- 
qué à  peu  prés  quelle  éft  la  tempe'- 
ratore  qu'il  faut  entendre  par  le  mot 
•vague  eau  chaude,  La  facilité  qu'ac- 
quiert une  bouteille  de  Léyde  à  fe  dé- 
charger, enforte  qu'il  faut  irioins  dere'* 
Tolutions  du  même  disque  pour  qu'une 
bouteille  (  là  même ,  &:  dans  les 
mêmes  circonftanccs  )  fasft  tine  fé- 
conde explofion  qu'une  première,  & 
une  troifième  qu'une  féconde ,  nous 
paroîttrès  ingénieufement  expriquée^ 
par  la  dispofitm  que  l'éledricité  donne 
à  la  bouteille  de  recevoir  &  de  déchar- 
ger (on  Sùide*  Il  nous  paroît  qu'on  peut 
ajouter,  que  le  duide  élcârique  en  par- 
courant rapidement  les  (\irfaces  de  la 
bouteilIe,enlève  à  chaque  explofion  une 
certaine  quantité  de  l'humidité  ou  des 
corps  étrangers  qui  s'y  trouvent, &qui 
comme  on  le  fait  retardent  le  charge- 
ment de  la  bouteille.     Si  l'on  enlève 

l'armure  htérime  d*une  bouteille,  il 

faut 
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faut  un  plus  grand  nombre  de  déchar- 
ges pour  que  Péledricité  de  fes  deux 
furfaces  foit  rentrée  dans  l'équilibre; 
dans   ce    cas -là  Tordre   des  de'char- 
ges  fucceffives  n'eft  plus  le  içême  que 
dans  celui  où  les  deux  fûrfaces  font 
armées.  Si  c'eft  l'armure  intérieure  qu'on 
enlève ,  Tefiec  de  ce  changement  efl:  à 
peu  près  le  même  que  dans   te  cas 
précédent;    les  explofions  deviennent 
plus    fortes  à   mefure    que  le  corps 
dont   on    arme  de  nouveau   la   fur* 
face  intérieure   eft  meilleur  conduâeur. 
Enfin   les  bouteilles   défarmées    dans 
leurs  deux  fûrfaces  donnent   les  p\w 
petites  explofions  ,    elle   augmentent 
à  mefure  qu'on  rend  à  la  furface  in- 
térieure une  armure  plus  conduarîcc. 
Ces  phénomènes  que  nous  ne  pouvons 
qu'indiquer,  l'Auteur  les  explique  par  la 
difficulté  qu'apporte    au    mouvement 
du  fluide  éledlrique  renlèvement  d'une 
armure ,  comme  aufïï  par  la  disperfion 
du*  fluide  qui  en  réfulte;cniorte,  par  ex. 
que  dans  le  cas  ou  l'on  enlève  l'armure 
extérieure ,  le  fluide  fe  meut  moins  fa- 
cilement, d*où  il  réfulte  qu'il  faut  un 

plus 
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plus  grand  nombre  d'cxplofions  pour 
rétablir  l'équilibre  rompu,  &  que  cha- 
cune d'entr'elles  efl:  plus  foible. 

Le  phénomène  le  plus  mtéresrant  eft 
celui  que  l'Auteur  appelle  la  refiitution 
^ieiirique.  On  favoit  qu'une  bouteille  de 
LeyJc  conferve  long-temps  fa  charge, 
&  plujQeurs  Eleâriciens  l'ont  appris  au 
dépens  de  commotions  allez  violen- 
tes ;  mais  ce  qu'on  ne  favoit  pas ,  c'eft 
qu'une  bouteille  qui  ne  donnoit  ni  com- 
motion ni  étincelle,  pouvoit  préfenter 
enfuite  fans  qu'on  l'eût  éleârifée  de 
nouveau,  des  lignes  d'éleâricité ,  & 
faire  éprouver  la  commotion.  Les 
bouteilles  armées  aVec  de  l'eau,  ou  du 
métal  i  à  deux  furfaces ,  à  une  feule- 
ment, ott  même  entièrement  défar-* 
mées,  lui  ont  préfent^  ee  curieux  phé- 
nomène. Il  Ta  fait  voir  k  quelques  per- 
fonnes  éclairées  ;  &  tandis  qu'il  s'en 
occupoit  en  Frife ,  le  même  objet  s*é- 
toit  préfenté  à  la  Haye  à  d'autres  Ob- 
fervateurs  (a) ,  comme  Mr.  J^an  Swifi" 

den 

(a)  Vvm  de  ces  ObfttViteuri  eil  M.  le  Ptin. 
ce  de  QMilitzîn^  vraifflcat  ftit  pour  ptotégerici 

Sciea* 
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àtn  en  avertit  dtns  one  Prérace  qu'il  a 
mire  à  la  tête  de  ce  petit  OaTrage  Le 
iSuide  éleâriqae^  dit  notre  Phyficicn 
pour  expliquer  cette  reftitution  »  fè 
trouve  dans  les  bouteilles  armées  i 
appliqué  fi  fortement  à  la  furface  in- 
térieure par  Ton  armure,  qu'une  pre- 
mière explofîon  ne  Tenléve  pas  en- 
tièrement i  &  qu'il  faut  un  cer- 
tain temps  pour  que  ce  qui  en  eft 
refté  puifle  fe  dégager,  &  fe  mettre  en 
équilibre  avec  celui  de  l'autre  furface 
par.  une  féconde  exploQon ,  &c*  Dans 
les  bouteilles  défarmécs,  la  d.iRculté 
du  mouvement  qui  nak  de  la  privation 

d'ar- 

« 

Sciences  &  les  Arts«  ptrce  qu'il  Ciit  s'en  occo^ 
p»  lui* même,  <Sc.i)u*il  y  travaiUe  avec  autant 
de  fuccès  qu*il  met  de  aèle  à  encourager  les  ao* 
très.  M.  Dentan  »  qui  s'cft  déjà  fait  connohie  fi 
avantsecufement  par  fa  ReUtiân  de  différent  V0» 
yagei  dont  les  Alfet  du  Faueigny^  a  rends 
compte  des  obfervations  de  ce  Seigoeof  &  des 
fienaes  propres,  dans  une  Lettre  dont  M.  ve» 
Swnitn  rapporte  quelques  morceaux  ttte  Imé^ 
teflàai» 
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d'armure ,  produit  ie  même  effet ,  maig 
plus  foibiement,  que  la  force  des  armu- 
res qui  dans  les  autres  retient  le  Suide 
&  l'applique  fortement  à  Tune  des  fur* 
faces.  Nous  croyons  avec  TAuteur  ^que 
la  nature  des  corps ,  la  manière  dont  ils 
font  placés ,  les  circonftances  environ* 
liantes,  les  rendent  en  effet  plus  ou 
moins  propres  à  retenir  ou  à  iaiffer 
échapper  le  fluide  éieârique  ;  mais  s'il 
eft  vrai  que  les  corps  même  les  plus  fo- 
ndes font  dans  un  mouvement  intefti- 
nal   continuel,   comme  on  ne   peut 
guère  en  douter  en  bonne  Phyfique; 
fi  le  mouvement  le  plus  léger  fuffit  pour 
produire  l'état  éleârique  dans  un  corps, 
ne  pourroit-on  pas  fuppofer  que  la  bou- 
teille ^spofie  par  l'eleârieité  qu'elle  a 
reçue  pendant  l'expérience ,  eft  air6- 
ment  maintenue  dans  cet  état,  par  le  pe- 
tit frottement  qui  réfulte  du  mouve- 
ment dont  j'ai  parlé,  &  manifefte  le 
phénomène  de  la  reftitutionéleftriquc, 
lorsque  ce  léger  frottement  a  accumu- 
lé afles  de  fluide  fur  une  des  furfaces 
pour  produire  une  conunotion  fcnfiblc, 

en 
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en  quoi  elle  fera  aidée  ou  contrariée 
par  Pétat  de  Patliniosphère  qui  Tcnvi- 
ronffe,  ou  par  d'autres  circonftances 
qui  modifient  cet^efFet  primitif  du  frot- 
tement dont  nous  parlons.  Nous  ne 
prétendons  pas  décider  entre  les  deux 
hypothèfes,&nQus  préférons  de  fuivrc 
Texemple  de  modeftie  que  nous  donne 
l'Auteur.  Seulement  il  nous  a  paru 
que  cette  dernière  explication  fatisfai- 
foit  aux  phénomènes  de  la  reftituthn; 

&  qu'elle s'accommodoit  admirablement 
avec  ceux  que  préfente  la  fingulière  ma- 
chine qu'on  connoft  fous  le  nom  rfV- 
leBrofbore^  &  arec  Pétat  presque  pfr- 
manent  d'étedricité  qu'on  découvre  dans 
les  corps  lorsqu'on  les  examine  avec 
foin,  ou  qu'on  facilite  tant  foit  peu 
Tcffet  du  mouvement  univerfel  intefti- 
iial  de  la  nature. 

Nous  ne  difons  rien  de  VEJfai  fbyfi^ 
que  fur  t'influence  de  la  chaleur  fur  Vélec^ 
triçité,  parce  que  ce  morceau,  quoi- 
que bien  fait^  préfente  moins  que  le 
précèdent  le  travail  particulier  &  pro« 
pre  de  notre  Phyficïcii ,  que  cet  pre- 
mier 
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'  in!er$  Tuccès  doivent  encourager  à  mar- 
cher par  iâi  -lïiêaic.  Noas  croyons 
que  ceux  ;;^ui ,  à  la  vue  do  mot  Ici 
.&  de  l'apparence  ^atb^matifue  ^  que 
..  pré&nte  quelquefois  fon  Ouvrage,  lui 
.  reprocheroient  de  s'être  hâté  de  réunir 
deux  Sciences  qui  ne  peuvent  pas 
rêtre  encore,  feroient  injuftes  à  Ton 
^gard  :  tout  ce  qu'il  â  prétendu  a  été 
Ans  doute ,  de  mettre  de  l^ordre  dans 
fts  recherches  j  &  de  voir  s'il  n'y  avoit 
pas  une  fuite  ^  uiie  espèce  de  rigulari^^ 
tédunsXcs  rérultats  de  fès  nombrèufba 
iSc  utiles  expériences^ 


ARTICLE   SIXIEME. 

Almanacé   LittAkairî,  6a 

Etrennes  d'Apollon;  contenant  !'£- 
loge  Hiftorique  du  grand  Cùrneilh 
par  M.  de  f^obaire;  le  Fotaenek 
Hana ,  où  l'an  troute  grand  nom- 
bre de  reparties  de  Fontenelk  qoi 
tme  XLVL  Pari.  U.      H      à'oaf 
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n'oQit  Jamais  été  impriniç6a,;..pla* 
fieurs  bons  mots  de  MM.  Piroriy  de 
Crébiikn^  l'-Abbô  de  Voifm9»i  ^4e 
t^idtairi  ;  des  Anecdotes  intérefTan^ 
tes  ;  ane  notice  des  principaux  Ou- 
vrages mis  au  jour  en  1776;  &  au- 
tres morceaux  curieux.  ?^rî;,  chez 
la  Veuve  Duchefye^  Prauït,  ikç. 
1777  in  12  de  220  pages.  . 

A  Près  ua  titre  aufii  étendu»  sous 
n'avons  presque  autre  chofe  à  fai- 
re, qu'à  choifir  parmi  cette  foule  de 
traits  à  rapporter  ceux  qui  nous  paroi- 
tront  les  plus  piquons  &  les  moins  con- 
nus. <,  Pcrfonne  ne  parloit;  avec  plus 
de  flncérité  que  M.  de  Fomendle  aux 
Auteurs  qui  le  confuîtoient.  11  leur 
promettoit  le  fccret  &  le  gardolt*  Soit 
qu'on  eût  profité  ou  non  de  fes  avis, 
même  de  celui  de  fupprimer  l'Ouvrage, 
il  n'avoît  plus  que  des  louangei  à  lui  don- 
ner lors  qu'il  étoit  imprimé.  Il  ksdon- 
Boitnon  feulement  en,  public,  mais  en- 
core en  particulier  ôstête  à  tête  avecles 
-  Au^ 
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Auteurs  mêmes, &  difoît  fur  cela  qu'il 
ëtoit  grand  ennemi  des  manuscrits  & 
grand  ami  des  imprimés.  --^—  Si  l*ont 
méprifoit,  lui  difoît  u»  jour  un  ami,  ^ 

tout  emploi  fritole  de  l'esprit,  |e  crois 
qae    l'esprit    feroit    mieux    employé. 
Vous  vous  trompez,  répondit  M.  ^ 
Fontenetie,  lors  qu'on  n'emploie  fon  es- 
prit qu'au  frivole,  c'cft  ordinairement 
parce  qu'on  n'en  a  pas  pour  autre  cho- 
ie.   Cela  cft  vrai  fur-tout  de  ceux  qui 
y  excellent  le  plus ,  Se  qu'on  à  plus  de 
regret   d'y   voir    uniquement    livrés* 
LaifTe^-  les  donc  faire  pourvu  que  ce 
frivole  ne  foit  qu'inutile  ik  non  dango^ 
rcux  "  — -  Quelqu'un  iouoit  on  jout 
M.  de  Fonteneite  de  la  netteté  de  fts 
idées, &  delà  clarté  de  fon  ftyle  dans  les 
Ouvrages  les  plus  profonds  &  les  pliù 
abftraitf . .  Il  répondit  :  j  ^ai  toujours  ta* 
cbé  de  m' entendre.  On  lui  a  fouvent  en- 
tendu dire  :  je  n'ai  pas  loué  tous  ceux  qui 
fe  louent  de  mi.   Sorti  de  Rouen  avec 
fesfeuls  talens  &  fes  Ouvrages,  M.  de 
Fmtetelle  leur  devoit  toute  fii  fortuné 
qui  montoit  à  0.1  mille  livres  de  rente 

Ha 
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&  80  mille  livres  d'argent  comptant  j» 
une  zffcz  grande  maifon  meublée ,  & 
une  Bibliothèque.  ~—  Tout  le  mon- 
de (ait  ce  vers  fi  heureux  Qde  M.  de 
yoUaire)  &  qui  caraûérife  fi  bien  PU- 
luttre  Secrétaire  de  TAcadémie  des 
Scieaces* 

Vignmrmnt  tenundît^t  U  fûvant  Vûdmlrâ. 

u  Quelque  temps  après  la  bataille  de 
Fontenoy  ^  Louis  XV  félicitant  M.  de 
Saxe  fur  cet  heureux  événement,  lui 
dit:  M.  le  Maréchal  vous  gagnc2i  plus 
à  cette  guerre  que  nous  tous;  car  vous 
étiez  enflé  par  tous  les  membres^  & 
TOUS  jouiiTez  à  préfent  de  la  meilleure 
liinté.  Le  Maréchal  de  Noailles  qui 
étoit  alors  préfent,  répondit  au  Roi:  H 
ejl  vrai,  Sire^  ^uè  Af,  le  Mttrécb^l  ejl  le 
frtmer  homme  que  la  iloire  ait  défini 
'  flél  — »  Le  Comte  de  Caylus  dans  fes 
promenades,  qu'il  fai foi t presque  tou- 
jours feul ,  s^amufoit  quelquefois  i  de- 
mander la  monnoie  d'un  écu  aux  pau^ 
vres  qu'il  rencontroit  Quand  ils  étoient 
allés  la  chercher,  il  fe  cachoit  pour 

JOJÎ.îj 
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joQir  de  rembarras  où  ils  Teroient  à  leur 
retoaf;  peu  après  il  fe  montroit ,  pre« 
noit  plaiOr  à  louer  le  paurre  de  fon  ex« 
tAitudej&Ie  rëcompenfoit  en  doublant 
la  fomme.  Il  a  dit  plusieurs  fois  à  des 
amis:  Il  nt^efi  arrivé  de  perdre  mwtcu^ 
mais  fétêis  fâcbé  de  if  avoir  pas  été  dans 
te  cas  d^fn  donner  un  fécond  ^^.  Une  des 
plus  belles  qualités  du  Régnent,  fut  cette 
éiéf  ation  d'ame  qui  met  l'homme  d'JS* 
tat  au  defliis  de  la  haine.  Chacun  cpn^ 
&o!t 

Cés  vers  impurs  êffe/Us  Pbilippiqoes 
!)€  iimfeftun  étttntlUs  tbronifutu 

Sous  un  gouTcrnement  Ti^yère  La  Grafh 
ge-  ciancel^  Auteur  de  ce  chef  d'œuvre 
d'horreur  &  d'énergie,  auroit  été  puni 
de  mort.  Le  Régent  fe  contenta  de  le 
&ire  enfermer  aux  Iflss  Ste.  Marguerite; 
encore  lui  laifla-t*il  dans  cette  prifonune 
liberté  qui  facilita  /on  évaGon.  Mais 
avant  de  décerner  aucune  peine  contre 
lui  9  l\  fe  rétoit  fait  amener  dans  fon 
cabinet ,  4$^  lui  avoit  demandé  s'il 
çro]roît  réellement  tout  le  mal  qu'il 

H  g  avoit 
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tvdt  dit  de  lui.  La  Grange  répondit 
(ans  b^ziter  qu'il  Iç  penfoit.  <«  Tu  as. 
„  bien  fait  de  mt  répondre  ainfi,  rc- 
^  pMa^  le  Priiice^^ar  fi  tu  m'eûSes  dit 
0  ^i«e  tu  avois  écrit  contre  ta  coa^ 
5^  fciecce ,  je  t'aurois  fait  pendre."  Con- 
£réve  »  le  plus  grand  Poète  comique  de 
la  Grande  Bretagne,  parloit  de  Tes^Ou^ 
vragcs  comme  de  bagatelles  qui  étoient 
au  desfous  de  lui*  Lors  que  M.  de  Vtl- 
taire  alla  lui  rendre  vifitc  dans  fo.n  voya- 
ge d'Angleterre ,  Cottirève  lui  fit  enten- 
dre dès  la  prcmièt^e  convcrfation ,  qu'il 
ne  devoit  le  regarder  que  fur  le  pied 
d'un  Gentilhomme  qui  menoit  une  vie 
aifée  &  fimple.  A  ce  début  M.  de  Vol- 
taire  lui  repondit  féchcment  <,fi  vouy 
,,  cûffiez  été  a(R?  malheureuse  de  n*6- 
„  tre  qu'un  Gentilhomme,  je  ne  ferofs 
3,  jamais  venu  pour  vont  voir.'*  — 
Un  jeune  Poëtc  qui  étoit  fort  lié  avac 
Piron ,  lui  avoit  envoyé  un  faifan.  Le 
lendemain  il  fut  le  voir,  &  tira  de  fa  po- 
che une  Tragédie  fur  laquelle  il  yenoit 
le  confult'cr.    Je  vois  le  fiége^  dit  Pi- 

rpn ,  remporte:^  vite  v$tre  faifan  Éf  vo* 

tre 
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tre  Tragédie.^ 

Les  morceaux  curkux  qn^on  annonco 
dans  le  iftrç  fans  Jes  dcQgntï,  fond 
deux  Bail  i)d^^j}u  desçieft  Siècle t  qui  ne 
Te  trouvent  .dans  aucune  des  compilai» 
tions'j)af'tiques  de.nos  jours,  &  quatre 
Epitres  de  M.  Greffes  :qm  ne  font  point 
imprimées  dans  le  recueil  de  fes  œu; 
Très.  Jhfo>xSi»f  eft  l^Atttèûr^d'uné  de  cel 
Ballades ,  mais  ndur  prr^fifronk  céAt  de 
Lom  Petit  (  ♦  ) ,  que  nous  allons  nitttre 
fous  les  yeux  de  no);  Léâeurs. 

Dh  qui  Robin  eut  vu  p^th  Toinettei  *  '         ^ 

Jtrfukfa  Jà.  ie  fiin  dt  fin  troupeau , 

Ji  jtttâ-Mn  fàmtttht  <^hfùiette^ 

Et  ne  garda  rUn  fue-fin  thahmeau^ 

Il  lamenta  put  fort  f^^arf^^iréinte^        -       - 

Jl  foubatta  miUe  foît  le  tréfat. 

Et  dans  fin  mal  tl  i'i  d^aufreYoulat  ^ 

Que  d*intonner  fur  fa  flUe  jolie 

Tfiftecbànjiniurfnitpiir'bilas!         *'*'      * 

Ceft  grand  p\i\t  d'dtrt  tdiri'dé  i*AmieJ    ' 


A«»  ,        ««^  !.».*•  •%     ••.•,x  ï.         »     I       -  «' 


Cet  àernierr  m$t0.fam,KJ^M'^pkei  • 
7ami^§sJm.U\hvdd*unjruliffiM»^ 

-  .<v:l'r  y.  i':^.lU*%ù  .  Toi 

(^)y^  étoit  toi  du  itrtDd  Cvrntille.    Il  ne  ftoi 

^  l0  coafondw  avec  IPiirrê  fuit  i  Poate  JLftti% 
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fanfêi  coucbé  itejfus  la  tendre  Jferheitf  ^ 
Xéifftût  le  dos  appuyé  ttun  ormeau , 
X)fic  me  mena  Berger  Jt  trjjie  vie:    * 
D«  dfiux  femme  g  i  il  rie  fait  plus  de  eati 
This  fu'un  bermite^  '^/^''  maigres  tepat.^ 
-Dan/et  &  jeux  ne  Uii  pldifent^ui  inie\ 
El  dans  fa  boueke^  ÏJ  nk  rien  qu^un  héiétsl 
CYl^  irani  piti&  d'éiçt  Jb^o  de  s*Ain[e. 

i/  «'^  Birger  quifms  mai  ne  t^^relU^^ 
tt  près  de  lui  Betgères  du  hameau 
Viennent  cbnnter  ,^,//ant  leur  aue>wuiUetit  1 
^0ur  confo/tf  fe  frifie  Pastoureau: 
iW<T/>  ce  doux  chant  point  ne  le  folacie 
Tant  la  ^êukur.  le  fH^.^- dedans  f es.  hç^k,  ,. 
Pêur  ne  les  voit ,  fet  Jiusf^  tien*  tàuj^rj  h$f 
£t  fi  leur  dit  :  laiffezmpi,,  j^  vmtfSptftii 
Puis  aufi'tp  ratfiene  à. f on  bêlas  \ 
P*efi  graod  pitii  d*;tr&>  |0io  de  s'Amfe^ 

ENVOL 

pils  de  Cypris .  plus  maHn  qu'une  pie^ 
A  eonfohr^  H^^'ff  ^on  fertf  fis  pof  s 
Toinettefiule  avec  fis  doux  appas  ^ 

le  peut  thret  de  fa  tifilamêUet  *  '    '  « 

^ends^la,  lui' donc;  car  affres  HutyH'éii}     ' 
Ç'^  gi«nd  ^Itié  d^C»  loin  de  a'Aai|ç,  . 
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Nous  transcrirons  encore  tine  fipttr* 
Ile  Mr.  Grejfef  «i  Père  Bougeant. 

(  I  )  Or  du  firfîr  du  mdmminf 
p€  cttti  Flècbe  tant  mdudîH  % 
Votre  Révérence  în  fon  gîte 
ji  trouvé  A//9'  du  elfétn^ement» 
J>ans  ce  (  2)  réduit  ûù  la  fagejji 
J>es  Beaux  Arts  aliumùit  tencem^ 
Cette  vapeur  enckanterejfe  « 
Ce  café^  Varne  de  nps  fens^ 
fit  des  feux  d*une  .aimable  îvftjjê 
Embrafait  Jet  plut  cbers  enfant^ 
Au  heu  des  Mufes  Jelitairei , 
Compagnes  des  platfirs  paffahs , 
Au  lieu  des  lauriers  ordinaires , 
Pous  ft*avez  froùvé  qu'un  cjprh. 
O  douleur  t  i  fort  peu  durable  ^ 
^  De  ms  frêles  bum4^iiés  l 

(i  )  M.  Greffet  cômintnce  foo  EpLre  pir  fëlî- 
f  iter  tn  profe  le  P.  Bougeant  ik  foo  t^tonr  de  la 
Flèche,  «ù  le  Miniftire  l'avoit  exilé  ptr  rapport  k 
foD  Amufemênt  Pbilofophiqùe  fur  le  Ungage  de% 
BiteSt   Suivent  tptès  les  Veri  d-deflbl^  : 

'(  a  )  Eiiéroît  on  t^aflemblpieat  les  JounviIiQef 
4fi  Tievoux  peut  concerter  leori  Ezttaitt» 
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Ce  StsnUr  des  patermtéf. 
Qui  parojffçit  muni  tPun  fahit 
Cimenté  p»ur  l'éternité^ 
Aprh  dix  luflrii  de  fanté  ^ 
Cet  ami ,  ce  Savant  aimable  ^ 
VHiflerien  des  noms  f»  us, 
Le  pauvre  Rouillé  tTeft  denc  plus  y 
Et  U  Pmque  a  tranehé  h  cable- 
Par  qMt  Jet  jtmrs  fembhhnt  tenir] 
A  fuie  la  race  à  venir.  .  .   • 

De  r t joindre  J$ tôt  fes  pères         '*  '     ' 
Puiiqae  tien  n-a /u  le  parer  f 
Apprenez^  ifiorftachs  vulgaires ^ 
A  trépaffer  Jan$  murmurer,- 

Un  autre  vuide  y  une  autre  perte  ^ 
Je  dirais  presque  une  autre  mort  » 
De  votre  demeure  déferte 
ji^*oit  eneor  changé  le  fort. 
Vous  n^avez  plus  trouvé  ^«  (  i  }  Sage 
Que  par  le  plus  rare  afjemhlagt 
Vais  àla  fublimité  —        ^ 

D*UH  génie  heureux  &  vanté  ^^ 


les 


(  I  )  ^  Le  P.  Brumoi ,  trcm^fléié  du  Collège  de 
Loulv  !eGraQd&laMaifoDprofciïâ|poar  cootinucf 
rHiftoite  de  TEglife  GnUicant  *%  .    . 
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Les  mœurs  fimpiis  du  premier  êgc\ 

Bt  Vbeureufi  naïveté 

Qui  guidais  i'ame  &  le  Ungajte 

De  cette  bonae  Antiquité. 

Huelle  trijiefataiité! 

Exilé  d*un  libre  bermitage 

jiu  pays  de  la  gravité.  ^  ^  ' 

Quoi  \  tinterpfète  ^'Euripide ,  ^    • 

2)*£rcby!e ,  Sophocle ,  é*  des  Dïeïsx^ 

Ces  efprit  déni-  h  vol  rapide 

Suivoit  les  Aigks  jusqu^aux  Cîeux^ 

Loin  des  Arts  &  de  la  lumière  i- 

Compilateur  infortuné , 

Aux  vieux  par  chemins  condanmif 

En  va  dévorer  la  pouj^ère 

En  Bénédieiin  décharné  ! 

Et  les  pinceaux  faits  pour  la  gloire  , 

yont  dans  une  pefante  bijioire 

Tracer  des  faits  aventurés , 

Ve  Monacbales  Anecdotes 

Et  l*ofigine  des  Calottes , 

Et  r Iliade  des  Curés  l 

Mais  à  eefombre  minifière , 

Si  peu  fait  pour  f on  caraâère^ 

Quand  vous  U  croirez  confaaré , 

Vous  h  ttauveriz,  enterré. 
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O  vous  dQnt  qui  vivez  encwe  » 
Vous  le  dernier  de  ces  Rmuim* 
Ds  vos  jours  rendus  plus  feresns^ 
N'otscurciJ^ea  aucune  Aurore^ 
.  Dans   tantre  noir^  oà  le  chagrin^ 
Parmi  Ladée  &  Métrodorc 

Et  PonO&que  di*  CafDodore, 
Ttent  les  ennuis  en  maroquin* 
A  vos  ^mts  -toujours  aimable  » 
Toujifurs  vertueux  &  charmant  ^ 
Dédaignant  la  voix  miférahle 
J)g  cette  envie  inévitable  f 
J)a  délateur  &  du  pédant  ♦ 
Vivez ,  &  fi  chemin  faifant  , 
Vous  pafpz  jusqu*au  manoir  fombrê 
Où  gît  Brumoi  ^  loin  det  vit*ans^ 
En  mon  nom  offrez  à  jon  ambre 
Des  fleurs^  ces  vers  &  mon  encens* 

Ce  qu'il  y  a  de  moins  bon  dans 
ce  Recueil^  ce  font  les  notices  des 
principaux  Ecrits  qui  ont  paru  en 
1776.  Souvent  le  Rcdafteur  donne 
des  éloges  à  des  produâions  très 
médiocres;  quelquefois  au  lieu  de  ca- 
raâêrifer  un  Ouvrage  &  de  dpnner 
^c  idée  de  IVnremble^  il  trouve  plus 

coai« 
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commode  d'en  détacher  un  paflage, 
d'en  extraire  une  petite  anecdote: 
mais  au  moins  faudroit  -  il  citer  jufte. 
£n  copiant  un  trait  qu'il  prétend 
tirer  des  Uttres  de  GelUtt^  &  qui'  par 
parenttièfe  Te  trouve  dans  Ta.F/f ,  il  fait 
dire  à  l'Auleur  que  le  Ge'néral  Laudon 
ne  parle  jamais  de  Tes  exploits  £9'  rare» 
ment  de  fin  mérite.  Dans  la  Traduâion 
comme  dans  TOriginal ,  on  lit  au  con^ 
traire  :  ô*  rarement  de  fin  métier.  ^  Tai 
iVIlemagae  un  homme  qui  parleroit  de 
fon  mérite  ne  fût  •  ee  même  que  rare* 
ment ,  palTeroIt  pour  un  fat^  &  Gellert 
Tcpréfente  toujours  le  Général  Laudon 
comme  le  H^ros  le  plus  modcfte. 

ARTICLE    SEPTIEME. 

Diatribe  Mbdica,  AâitîâRs i 
memwabilem  Septbknis  Afo« 
a  I T I  iB  Hifimam  exbibens ,  quant  — 
po  gradu  DoEloratus  Jummisque  in 
JMiedicma  bonor,  ^  ftml  jure  aç 

/olem 
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foknnitêr  auîpicandii  —  publtco  om- 
nïum  Juhmittit   examini   Floris 

JaCOBUS  VOLTELEN,    eX  PfO- 

mentorio  Borne  fpei  Batavus  ; 

Ceft-à-dirCi  , 

Histoire  d'une  ApositieCou 
abftmcnce  de  manger  )  qui  a  du- 
ré fepc  ans:  Diflertatîon  Inaugu- 
rale de  M.  Voltelen.  Leydâ^ 
chez  S.  &  y.  Luchtmans  1777. 
grand  8^  de  120  pp. 

CEtte  Diflertatîon,  plus  îfltéreflante 
&  plus  inftruftive  que  bien  des 
Ouvrages  fort  volumineux,  îi  pour  ob- 
îet  rhiftoire  d'une  Femme  qui  pendant 
fcpt  anne'es  confécutives  a  vécu  fans 
prendre  aucun  aliment  folîde,  &  qui 
ne  s'cft  conrervé  la  vie  durant  tout  ce 
temps-  là  qu'à  l'aide  de  quelque  boiflbn 
légère,  comme  il  paroîtra  par  la  fuite. 
On  a  fans  doute  diverfes  hiftoires  qui 

ontrapport  à  celle-ci;  mais  (bit  que  leurs 

Au* 


OcTOB.  NbyEM3.  DeceîïB.  1776.  igiyj 

Auteurs  aient  fouvent  exag^éré  les  faits.» 
Xoit  qu*ils  aient  négligé  d'appuyer  ces 
faits  de  preuves  &  de  cir confiances  qui 
les  mettent  hors  de  doute,  ii  eft  arrivé 
que  de  pareils  récits  ont  paru  fiispcâs» 
èf  qu'on  les  ^  fouvent  regardas  comme 
des  fables  inventées  à  plaifir* 

Il  n'en  fera  pas  de  même  de  rhiftofre 
rapportée  dans  TOuvrageque  nous  avons 
*fbus  les  yeux:  elle  ne  fauroit.fitrc  con« 
teftée,  M.  Voltblen  &  plu  fleurs  Mé- 
decins &  Chirurgiens  d'une  habileté  re* 
connue  ont  pris  toutes  les  précautions 
Imaginables  pour  s'aflurer  de  la  vérité 
des  faits ,  &  quelque  étonnans  que  ces 
faits  paroiâenc,  il  ne  reftera  aucun 
doute  fur  leur  authenticité  quand  on 
aura  lu  cette  Diflèrtation ,  ou  feulement 
le  précis  que  nous  allons  en  donneur. 

La  femme  dont  il  efl:  queftion  (e 
ïiommoit  Marie  van  Dyck:é!\c  était 
née  le  22  Septembre  1724  à  Plemenm 
Barmelen^  rvillâge  fitué  près  d'Utrccht) 
eu  elle  faifoit  fa  demeure,  &  ty  était 
mariée  en  1761  avec  uu  tailleur  nommé 
JeM  d€Gr0Qt,iiont  elle  a  eu  trois  eiifans. 

An 
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An  mois  de  Mai  de  l'année  176?,  la  moit 
d'une  fœur  chérie  l'ayant  exttêmemeiït 
afieâéeelle  tomba  en  langueur,  &  Tut  at- 
taquée d'une  tnaladie  de  nerfs,  qui  & 
déclara  par  les  fymptômes  les  plus  vîos- 
lens»  Cefut  alors  que  coitimençant à  fen- 
cir  un  dégoût  total  pour  toutes  Tortes  de 
nourritures,  elle  fe  contenta  de  pferidre 
du  café  mêlé  de  lait»  Ce  qui  furprendra, 
fur-tout  c'cft  qu'elle  ne  laiÛbit  pas  d'allai- 
ter fon  enfant ,  qui  dans  ces  entrefaites 
lui  fut  enlevé  par  la  petite  vérole.  Cet- 
te  nouvelle  aÔiiâion  àugihenta  le.mal  ; 
defréquens  faignemcns  de  nez  &  des 
liémorrhagies  de  matrice  Tafibiblirent 
de  plus  en  plus  ^&  fur  la  fin  de  l'année 
1768  elle  fc  trouva  dans  un  fi  fâcheux 
état ,  que  pendant  trois  fcmaines  elle  ne 
donna  presqu'aucun  ligne  de  vie,  ne 
prenant  môme  aucune  forte  de  boiffon-: 
Revenue  à  elle-même,  ce  ne  fut  qu'au 
printemps  de  l'année  1770  qu'elle  re- 
prit quelques  forces  &  qu'elle  feconi- 
mença  à  marcher. 
Pan^le  cours  de  cette  maladie ,  Ma- 

rk 


OCTOB.  NOVEKB.  D£C£MB.   1776.    365 

fie  van  Dyck  s'étoit  auffi  degootée  du 
lait  &  du  café;  &  depuis  cette  époque 
jusqu'à  la  fin  de  (â  vie  elle  ne  prit  que 
du  thé  en  infulïon  avec  du  fucre;  quel- 
quefois quoique  rareinent,clle  y  ajoutoit 
lin  peu  de  fafran  ;  elle  faifoit  auffi  de 
temps  en  temps  uûge  d'efî)rit  de  geniè- 
Vre,  C'cft  ainfî  qu'elle  a  palTé  le  rcftc 
de  fos  jours  fans  prendre  aucun  aliment 
folide,  fi  nous  en  exceptons  Wioftie  (a- 
crée,  car  elle  étoît  Catholique  Romai- 
ne ,  &  elle  communioit  ordinairement 

quatre  fois  Tannée.  Elle  jouilToît 

néanmoins  d'une  affez  bonne  fanté,  & 
fe  trouvoit  en  état  non  feulement  d'al- 
ler à  pied  à  la  ville,  mais  auiD  de  ga- 
gner fa  vie  à  nettoyer  les  maifons  de' 
quelques  particuliers;  &  pour  ne  rîéa 
perdre  de  fon  falaîre  elle  amenoit  fa  pe- 
tite fille  &  lui  faifoit  manger  fa  portion* 

La  fingùlarité  du  fait  ayant  attiré 
ràttcûtîon  du  célèbre  Profeffeor  Habn, 
il  fit  venir  la  dite  Femme  à  Utrecht/ 
&  la  fit  garder  à  vue  pendant  trois  fc- 
maines,  dlcétoit  logée  dans  la  mat 

Towf  yLLFl.  Part.  It.        I      »fl 
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Ibn  du  Jardin  Botanique ,  où  elle  avpît 
îa  liberté  de  Te  promener;  mais  on  l'ob- 
fervoît  de  manière  qu'illui  eût  été  im^ 
polSble  de  rien  manger  en  cachette. 
ÀuiG  lui  donna-t-on  une  atteftation  en 
forme  de  cette  abllmence  eztraordinai* 
re;  &  munie  de  ce  certificat  elle  fe  fit 
Voir  en  public  pour  de  l'argent ,  premiè- 
rement à  la  foire  d'Utrecht  enfuite^à 
celle  d'Amfterdam.  Après  avoir  ftîjour-* 
né  quelque  temps  avec  Ton  mari  dans 
cette  dernière  Ville,  ils  furent  attaqués" 
tous  les  deux  d'une  fièvre  continue  quî 
lès  obligea  de  s'en  retourner  au  villa- 
ge; &  la  Femme  mourut  le  29  de  Sep- 
acmbre  1774 1  âgée  de  jo  ans. 

M.   VoLTELEN   après  être  entré 
dans  ces  détails ,  nous  donne  dans  un 
fécond  Ctiapitre  le  réfultat  des  expé« 
riences  quMl  a  faites  pendant  trois  fc-' 
xnaines, fous  les  auspices  àcM.HabnSc. 
«ffifté  de  deux  Chirurgiens  de  renom  de 
la  Ville  d'Utrecht.  Ils  pefoîent  tous' Jès, 
jours  avec  l'attention  la  plus  fcrupuTèu-; 
fe  la  quantité  de  thé  &  d'efprit  d.ç.""ge-' 
âièvre  que  la  Malade  l)ùvoitt  &  du 

ftt. 
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lïicre  qu*dlc  y  ajbotoît  ;  de  même  qae 
Iz  quantité  d'urine  qu'elle  déporôih 
Tous  les  jours  tuffi  ils  pefoient  la  Mà«^ 
Jade  elle-même ,  &  Ton  trouve  dans  ce 
Chapitre  un  journal  txudt  de  ces  .obfer^ 
vations.  Il  efl:  remarquable  que  Tu* 
rine  qui  avoit  été  confcrvée  pendahlt 
plus  de  deux  ans,  n'a  fubi  aucun  ehah« 
gement  par  les  expériences  qu^ûn  eii 
a  faites  en  la  m^ant  foit  avec  des  aci- 
des foit  avec  dés  alcalins)  le  fyrop  dé 
-violette ,  la  foljution  du  mercure  fiibli'^ 
rriécorrofif  n'ont  pu  de  même  y^  pro*^ 
duire  aucun  changement  de  couleur , 
ce  qui  eft  tout  à  fait  contraire  à  l'eiTct 
confiant  qui  réfulte  de  ces  fortes  d^x-^ 
périences  avec  l'urine  humaine. 

Dans  le  Chapitre  troifième  notre  bt« 
bile  Auteur  fait  le  rcdt  de  ce  qu*oir  a 
découvert  de  remarquable  à  Touvetture 
du  cadavre.  D'abord  il  Ce  trbiiva  qxtt 
Teftomac  au  Heu  de  la  fituation  obliqué 
qui  lui  eft  naturelle,  defocndoit  près* 
gue  perpendiculairement  dans  llntefUn 
duodénum;  U  étoit  d'ailleurs  exttfimc^ 
ment  rétréci,  &  fes  membranes/  M^^ 

I  2  tout 
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commcpt  avec  Q  peu  de  nourriture  Jlfow 
ivfltt  Dpk  a  P^  .vivre  pçadtnt  pluficurs 
atinéçs;  Se  enSu  daiis  le  dernier  Cbapîr 
ttt ,  il  indique  divers  Ecrivains  célèbrea^^ 
qpi  nous  ont  donné  des  hiftoires  ana- 
logues à  celle  qui  vient  de  Toccuper. 
Toute  cette  Diffcrtation  mérite  d'êtrp 
lufe.  iii,  les  digreffions  mêmes  que  FAu* 
teur  s*eft  quelquefois  permifes  font  cu« 
•ricure$t&  inftruûives.  Il  n'yarienqu'oa 
lie  puiffe  attendre  d'un  jeune  Homme  , 
qui  a  fi  bien  profité  des  excellcns  Mâl« 
tires,  qu'il  a  eu  le  bonheur  d'avoir* 

ARTICLE   HUITIEME. 

Histoire  du  RûVaume  de 
Majorque  avec  fes  Annexes, 
pour  fervir  à  rHiftbire  de  Fran- 
ce^ &  à  celle  d'Espagne  de  Dom 
Jean  de  Ferrer  au  Par  M.  d'Her- 
M.ILLT.    Maefiricbtf    chez    Jean^ 

.  Edme  Dufourf    &  Philippe  Roux^ 

Imprimeurs  &  Libraires  ,    AUb^ 

çiesi  1777  f/14?  de  549  pp. 

M. 
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Mb'  HERMiLLf ,  déjà  bien  avanta* 
.  geurement  conna  par  divers  Ou* 
Trag^»  te  propofe  dans  cekii  qœ  noua 
annonçons  de  fappléer  au  pea  de  eon- 
ooisâmces  que  Dom  Jean  de  ferreras 
aoua  donne  du  Roymime  de-  Major* 
^ue  dans  fon  Uiftoire  Générale  d'Es« 
pagne*^  Pour  cet  efTet  il  a  confulté  tous 
les  Auteurs  tant  anciens  que  modernes 
qui  ont  parlé  dés  liies  Baléares,  il  a 

.  comparé  leurs  récits,  il  les  a  difcutés 
avec  beaucoup  d'exaditude ,  de  fagefle 
&  dHmpartialicé ,  &  il  a  formé  un  corps 
d'Hiftoire  qui  ne  laifle  rien  à  defirer , 
au  moins  jusqu'en  1598»  année  dé  la 
mort  de  Philippe  II;  car  comme  D. 
Jean  de  Ferreras  s*c(t  arrêté  là,  M. 
d'  H  BRM  1 LLT  en  a  fait  de  même ,  fe 
réfervant  adonner  le  refte  de  ce  qui 
concerne  les  Majorquins  dans  la  conci- 

.  nuation  quMl  publiera  bientôt  de  l'His- 
toire générale  d'Espagne  »  depuis  Tan- 
née  où  lè  même  Ferreras  l'a  laiiTée,  jus« 
q]i*à  la  dernière  Paix  faite  à  Aix-la- 
Cliapcllc. 
On  fait  que  le  Royaume  de  Majorque 

1 4  eft 
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c(t  un  de  ceux  qui  forment  aujourd'hui 
la  Monarchie  d'Espagne.  Il  eft  compo- 
lé  de  quelques  Mes  fituées  dans  la  Mer 
Méditerranée,-  à  peu  de  diftance  de  1» 
côté  Orientale  d'Espagne,  au  nombre 
desquelles  on  en  compte  quatre  prin- 
cipales,  favoir  Majorque  ou  Maïorque, 
Minorque  ,  lyiça ,  &  Formentera, 
A  là  vérité  on  voit  dans  Tlliftoire  dont 
nous  allons  rendre  compte ,  qu'il  a  en? 
çore  eu  des  Annexes,  tantôt  pjus^ 
tantôt  moins,  fuivant  les  digèrent 
temps:  mais  elles  ne  fer  voient  qu'à 
augmenter  la  puiflance  du  Souverain  ; 
&  fans  elles  le  Royaume  de  Majorquç 
n'en  exiftoit  pas  moins. 

Depuis  que  ces  Iflss  ont  fait  un  Ro- 
yaume à  part  fous  l'Empire  des  Mau- 
res ,  on  les  comprend  toutes  fous  le 
ïiom  de  Baléares.  Auparavant  on  les  dis;- 
'ftinguoit  en  Baléares  &  Pityùfes.  Ma- 
jorque  &  Minorque  étoienc  les  premiè- 
res :  Iviça  &  Formentera  les  dernières. 
Quoique  Ptolémée,  Strabon,  &  Pom- 
Tpbnius  Mêla  difent  que  celles-ci  fureqt 
gPpeUécs  Pityufcs  çju  mçt  Grec  Pitus 
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bu  Pitys^  <pii  fignifie  pin,  parce  que 
CCS  arbres  y  croiffent  en  quantité,  *7ar/>» 
d'Ocampo^&à^QVLtrcs  veulent  quec*aîc 
été  à  caufe  de  certains  pots  ou  vaf^s 
de  terre  bien  cuits  &  artiftement  tra- 
vaillés »  qu'on  y  fabriquoit  pour  les 
vendre  aux  Africains  $  &  qu'ils  difcnc 
qu'on  appclloit  en  Grec  Pifos.  A  l'é- 
gard du  nom  de  Baléares^  Majorque  éc 
Minorque  l'ont  reçu  en  confidérauoa 
de  radrefle  avec  laquelle  leurs  habitaos 
Jrtnçoicnt  des  pierres  ayec  la  fronde.  Il 
leur  eftyenu  du  mot  Grec  Balkm ^qni^ 
dans  le  propre ,  veut  dire  jetter,  lancer. 
X^es  Latins  diltinguoient  les  deux  Balé- 
ares en  grande  &c  petite  relativement 
l'une  à  l'autre  :  ils  àppelloient  la  plus 
Occidentale  Balearis  Major,  &  la  plus 
Orientale  Balearis  Minor.  L'IIlâ  de  Ma- 
jorque  eft  à  150  milles  de  la  terre-ferme 
d'Espagne  >  &  presque  à  une  égale  dis- 
tance de  la  côte  d'Afrique.  Pline  lui 
donne  cent  milles  de  long&  375  milles 
âe  tour  ;  mais  les  Géographes  modernes 
dîfcnt  que  tout  fon  circuit  n'eft  que  de 
143  nûllej}.     Toute  l'Ifls  fe  divife  ça 

I  5  •  deux 
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deux  parties.  Au  Septentrion  &  au  Cou* 
ebant>  ce  font  de«  moni^^es  ercac^ 
pée$,  dont  quelquies-unea  font  fi  hautes 
que  fur  leur  fommet  oo,  jouit  qucK 
quefois  d'un  air  ferein  &.  claif  ^  pen^ 
dant  que  la  partie  inférieure  e(t  obscur-' 
cie  par  des  nuées  épaifies.  Les  fom* 
mets  de  ces  montagnes  font  entr^OQ* 
verts, &  laiiTest  fortir  de  leurs  ou  vertu* 
res  des  forêts  d'oliviers ,  qui  donnent 
une  grande  abondance  d'excellcns  fruits. 
L'autre  Partit  de  Vlùt  eft  un  terreîn 
iini  >  où  font  des^  plaines  qui  produifent 
de  bon  froment ,  des  prés ,  &  des  vigno* 
blés  dont  on  tire  des  vins  exquis.  On  jr 
respire  un  air  tempéré  &  très  lâiutaire, 
parce  qu'on  n'y  fent  ni  Içs  grandes  cha- 
leurs de  l'Eté ,  ni  les  froids  cuifans  de  l'Hi- 
ver. Il  n'y  a  pas  une  feule  rivière  dans 
toute  fille  ;  mais  on  y  trouve  un  grand 
nombre  de  belles  fontaines  &  depuits, 
dont  Tcau  eft  excellenfe.  A  deux  lieues 
de  la  Capitale  I  on.  voit  un  ruifleau, 
qui  tantôt  forme  un  torrent,  tantôt  eft: 
à  fec.  On  découvre  au  milieu  dé  fon 
lit  un  puits  j  qui  eft  auffi  à  fec  en  cer« 

tains 
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tains  temps  >  &  qui  fe  rempliflant  par 
incervalles»  quand  le  ruifleaa  ne  coule 
pius,  regçrge  avec  abondance  durant 
quelques  heures^  &  quelquefois  pea* 
4}anc  des  jours  entiers. 
^  Minorquc  gît  au  Nord-Eft  de  l'ifle  de 
MajorquCf  dont  elle  n*eft  Hiparée  que 
par  un  canal  »  qui  a  30  milles  de  largeur 
vis-^^vid  du  Qap  de  la  Fera.  Elle  après 
de  fept  lieues  comqsiunes  de  long ,  fuc 
un  peu  plus  de  deux  de  large  dans 
quelques    endxoits»     Son  terrein   c(t 
en  partie  montueux ,  &:;  en  partie  uni* 
Quoique  les  montagnes  ne  foie^t.  ni 
'fi  cfcarpées  ni  fi  fertiles  que  celles  de 
Majorque,  on  ne  laifle  pas  que  d'y  re* 
Cueillir,  toutes  les  chofes  néçe0aires  à  la 
vie:  rhttile  feule  y  manque.  Le  climat^ 
le  langage  des  Peuples  ,^  leurs,  eoutui- 

m 

mes  font  les  mêmes  que  dans  TIHe  de 
Majorque.  Il  y  a  un  des  plus  beaux  Ports 
de  l'Univers,  appelle  Port-MahonV 
par  allufion  au  fameux  Capitaine  Ma^ 
gon ,  Carthaginois  ,  qui  fonda  plus 
avant  dans  les  terres  une  Ville  à  laqueU 
)e  il  donna  fyn  nom^  ^ 

Ivi* 


3^€   Bibliothèque  bes  Sciences," 

Ivîça  eft  entre  la  terre -ferme  d*Espa«^ 
gne  &  rifle  de  Maj  orque  »  à  un  pea 
moins  de  60  milles  de  l'une  ôc  de  Paa« 
tre.  Elle  à  16  lieues  de  longueur  &c  huit 
de  largeur.  Sa  terre  a,  dit  on^tine  vertu 
fingulière ,  qui  eft  de  faire  fuir  &  même 
mourir  les  ferpens ,  enforie  quéPon  n'y 
trouve  aucune  bête  venimeufe*  Le  fel 
feit  la  principale  &  presque  la  feule  ri«« 
ehefTe  des  Infulaires. 

A  deux  milles  &  au  Midi  dlviça  9  eft 
la  Formentera ,  nom  corrompu  du  La^ 
tin  Brumentum,  pour  annoncer  com- 
bien cette  lOli,  plus  petite  que  oelle  d'I- 
viça,  eft  féconde  en  froment.  Elle  Z 
été  anciennement  très  peuplée;  mais 
aujourd'hui  elle  eft  défertejà  caure,dlient 
quelques  Auteurs ,  de  la  quantité  prodi- 
gieufe  de  ferpens  dont  elle  eft  infeâëe. 
Mais,  comme  l'obferve  M.  d'HEaMiL-» 
%jf^  riennelèroit  plus  aif^que  defe  débar* 
îstifcr  de  ces  reptiles  au  moyen  de  la 
terre  d'iviça  qui  eft  fi  voifine,  &  Pom- 
ponius  Mé?a  dit  en  effet  que  les  gens 
qui  descendant  à  Formentera,  font  à 
couvort  de  tout  danger  de  la  part  àQ^ 

fef^ 
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Icrpcns,  dans  une  enceinte  qu'ils  for- 
ment avec  de  la  terre  de  l'Ifle  d'Iviça.' 
Il  eft  donc  plus  vraifemblable  que  For- 
inentera  c(t  abandonnée  à  caufe  des 
courres  continuelles  des  Corfaires  Ma- 
honaétans,  qui  te  cachent  ordinaire- 
nient  dans  fcs  Ports  fcfes  An fes,  pour 
épier  &  attendre  Toccafion  d^exercet; 
leurs  brigandagfes. 

Les  quatre  Ifles  dont  nous  venons  dé 
parler  ont  toujours  été  regardées  comme, 
faifant  partie  de  ^Espagne.  Leurs  pre- 
Xxfiers  habitans^ibr-tout  les  Baléares, yi« 
Voient  ordinairement  dans  des  cayèrneâ 
&dans  des  creux  de  rochers»  L*urage  de 
l'or  &  de  Targefit  leur  étoît  interdity 
&  il  étoît  expreflement  défendu  d^ênt 
apporter  chez  etix  vpour  qu*ils  «fûflfent 
point  expofës  à  la  cupidité  des  éttstm-* 
gers.  De  là  Tint  que  dans  le  temps 
qu'ils  portoiêni  les  arm^s  en  f^ear  des 
Carthaginois  I  dont  i\s  étoient  tlUé»,  Jl» 
"àbandonnoient  leùrlolde  pour  avoir  da 
vin  &  des  femoied.  Leur  amour  :pqùc 
les  femmes  étoit  tel  9  qu^ils  dos^nourixC 
trois  ou  quatre  hommes  pour  eo;  savoir 
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une  qn'on  leur  auroît  enlevée;  mais  par 
une  fingulièrc  bizarrerie, ils  étoient  prî-* 
vés  lors  qu'ils  fe  marioient  des  premiè« 
rcs  faveurs  de  leurs  femmes.  Ce  droit 
sppartenoit  aux  parens  &  aux  amis  du 
Xtouveaa  marié»  &  ils  en  jouiiToient 
L'un  après  l'autre  par  rang  d'ancienneté. 
La  nouvelle  mariée  buvoit  enRiîtc 
9Yec  eux.  à  la  fanté  de  Ton  mari. 

Il  ii'<ft  pas  poifible  de  découvrir  a^ 
julte  en  quel  temps  ces  Ifles  ont  été 
édaicées  des  lumières  de  la  foi.  A  en 
croire  les  babitans^  ce  fut  S.  Jaques  qui 
leur  pyêçhû  rEvanglte;  mais  au  moins 
cft-ij  certain  qu'ils  crabrafsèrent  le  Chris- 
tianisme dès  les  premiers  Siècles  de  l'E- 
glife.  N  Lès  Grecs  s'établirent  dans  ces 
IHes  :pett  dé  temps,  après  la  guerre  de 
Troyfi.  :,Vim  de  Rome  89*  les  Phéni- 
ciens, ou  Carthaginois  ei^nquirent  Ivi*- 
çà.icyinirent  uûeiG^loaij:  près  d'un 
portcoîiyenableattX:  wep  qu'ils  avoicnt 
déjà  fur  rEspag^è  ;  »aisii  échouèrent 
jbns  deaix  tentatives  farJes  Baléares 
propneitoent  dites.  Dûs  la  fuite  >  e'dd 
ji  dJfc  en  TanHéc  300  de  Rome  y  Himil- 

con 
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con   &  Hannon ,    deux   Capitaines 
Carthaginois ,    obtinrent   de  gré    oa 
par'  adrefle  »    ce  que  leurs  prédéces« 
leurs  n'aboient  pu  gagner  à  force  ou* 
verte;  ils  parvinrent  à  rendre  les  ha* 
bitans  dociles  &  fournis ,  ils  les  poli« 
çèrent»  &  Magon ,  qui  les  gouverna  le 
premier  an  nom  de  fa  République»  yaf* 
fermit  &  aflura  Ja  domination  Cahba* 
gînoife.  L^  Majorquins  &  Minorquins 
rendirent  de  grands  feryices  à  leurs 
nouveaux  Maîtres,  &  ils  fe. . difUnguë- 
rentdansplufieurs  expéditions  queceux* 
ci  firent  en  Espagne,  en  Sicile  »  &  coii? 
tre  les  Romains.    Ils  tentèrent  cepen- 
dant quelquefois  de  fecouer  le  joiig  des 
Carthaginois;  Se  ils  parvinrent  mémo 
à  recouvrer  leur  liberté;   mais  ils  ne 
jouirent  pas  long-temps  de  ce  bonheur» 
Fiers  de  leur  indépendençç  «  ils  ooqi-^ 
mencèrent  Ters  PaÂ  630  de  Rônie  à  ïn« 
fcfter  lia  Méditerranée ,  au  ^xnni  prér 
judice  des  Romains  &  de  leurs  Alliés. 
Pour  réprimer  leur  audace^'  le  Confiil 
<^uintus  Cecilius'^Metellus  pafTfi  avec 
wegcofle  Flotte  aux  lOiis  Baléares^  il 

Ict 
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les  rubjugu;iy  &  mérita  zinû  le  furnonf 
de  Balë^rique. 

On  ne  voit  pas  que  ces  Ilies  ftfoient 
fouftraitcs  à  l'obéifTance  des  Romains, 
tant  que  ceux-ci  ont  été  maîtres  de 
l'Espagne.  Elles  furent  feulement  for- 
cées quelquefois,  dans  lès' cruelles  gueN 
tes  civiles  qui  déchirèrent  la  Républi* 
que /de  recevoir  la  loi  du  plus  fort  Oa 
apprend  de  Pline  que    fous  l'Empire 
â^Augufte^les  habitans  des  Baléares  ea< 
Voyèrent  au  Sénat  une  ambaffade  fo* 
lemnelle  pour  lui  demander  du  fecours 
contre  lés  lapins, qui avoient  tellement 
multiplié,  qu'ils  détruifoient  la  mois-« 
Ton ,  les  plantes  6c  les  arbres  ;  &  Stra- 
bon  ajoute,  qu'ils  le  firent  même  prier 
de  leur  accorder  d'autres  tierres,  où  ils 
pûlfént  aller  s'établir ,   parce  que  ces 
animant  ne  leur  permettoient  pas  de 
vivre  tr'anquîilement'^aîis  ceilfles.  Ont 
jgnore  le  fuccès   dé  '  eetf e  '  arobalfade, 
mais  on  peut  croire  que  tes  Romaînsr 
les  aidèrent  à  détruire  ces  mauvais  bô-^ 
tes,  dont  la  feoJc  Iflc'd'îyiça  fut  prér 

ferrée»    . 

^  Quandj 
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Quand  TEspagne  eût  été  détachée 
de  l^Empire  Rènriain  par  TlnvaCon  de« 
Barbares  j  les  ifles  Baléares 'changèrent 
auffi  de  maîtres  &  paffèrcflt  fucceffive- 
ment  fous  la  dominalfion  des  Vandales 
&  fous  celle  des  Goths.  Vers  71^;'  elle 
furent  conquifes  ^  auiS  bien  que  l'Espa- 
gne, par  les  Maures  ou  Sarrafins.  ChaN 
lemagne  les  délivra  de  ce  joug  en  801 , 
&  reçut  les  Baléares  au  nombre  de  fes 
fujets.  Mais  ces  llles  retombèrent 
bientôt  fous^la  puiQance  des  Mahomé- 
tans»&  fî  dans  la  fuite  elles  furent  quel- 
*qucfois  délivrées  tantôt  par  les  Plfafls, 
tantôt  par  Dom  Raymond  III,  Corn* 
te  de  Barcelonne ,  ce  ne  fut  cependant 
que  dans  le  XlIIe  Siècle  que  les  Mau- 
res en  furenc-.eaeièremeiit  cxpuifés  par 
Dom  Jayme  Roi  d'Arragon  ^  qui  fut 
toute  fa  vie  le  fléau  des  ennemis  du 
jîom  Chrétien,  &xqui  par  fes  heureu* 
'  fuccès  contr'euk  mérita  le  furnom  de 
Conquérant.  Ce  Prince  fe  croift  eh 
1229,  avec  plûfieurs  Seîgneufs  Jùnc- 
gonnois ,  Càtalafts-|  Caftlllaris  &  aîî:. 
très ,  &  tyant  d^rqué  dans  IHfk  -dfe 
J(W»c  JULn.  Part.  H       K        Ma* 
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Majprqae,il  remporta  une  gloriéurevic* 
toire  far  le  Roi  Maure ,  fk  après  un  ûè- 
ge  de  trois  moisi  fe  rendit  maicre  de 
la  Ville  Capitale  le  ddrnier  jour  de  Dé- 
cembre de  la  même  année*  Environ 
deux  ans  après,  Dom  jayme  céda  les 
Ifles  de  Maj,orque  &  de  Minorque  i 
Dom  Pèdfc^  Infant  de  Portugal,  qui, 
banni  de  fon  Pays,  s'étoit  retiré  & 
marié  en  Arragon;  &  le  Prince  Por- 
tugais lui  donna  en  échange  le  Com- 
té d'Urgel  &  fcs  dépendances.  Mais 
Dom  Pèdrc  ne  jouit  pas  long  -  temps 
,  du  Royaume  de  Majorque.  Peu  ver- 
jTé  dans  le  Gouvernement  &:  peu 
propre  à  en  fupporter  les  fatigues.,  il 
rendit  cet  Etat  au  Roi  d'Arragon ,  mo- 
yennant  un  dédommagement  eonve- 
jiable*  It entré  en  poffeffion  des  lfle$, 
ce  Monarque  les  «dpni^^.  avec  la  Sei- 
jgneurie  de  Montpellier  &  divers  autres 
Etats  à  l'Infant  Dom  Jayhie,  ûm  Fils 
jpulqé,  qui  paflfa  en  1256  à  Majorque, 
.&  y  régna  paifiblement  jusqu'à  la  mort 
àc.foa  Père,  arrivée,  en  tzjz.  Mats 
Pom.fèdre,  foa  Frère  mé,  étant  de- 
venu 
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^na  Roi  d'Arragon ,  ne  tarda  pas  k 
manifefter  (bs  mauTaifes  àispofitions; 
&  la  jaloulie  loi  fit  commettre  une  in-* 
jaftice  qui  a  été  la  première  fource  de 
la  deftru^on  des    Rois  de  Majorque. 
Fâché  de  voir  que  Dom   Jayme  tût 
tant  de  Domaines  en  partage ,  il  com- 
mença dés  l'an  1277  ^  ^^^  chercher 
querelle  à  ce  fujet,   prétendant  que  14 
donation  qui  en  avoit  été  faite  à  ce 
Prince  par  le  feu  Roi  leur  Pc^e  4  était 
nulle  comme  exceflive.    Dom  Jaymë 
trop  foible  pour  réGfter ,  eut  recours  à 
la  voie  de  la  négociation.  On  entra  de 
part  &  d'autre  en  pourparler,  &  le  Rot 
d'Arragon  étant  allé  trouver  le  Roi  dé 
Majorque  à  Perpignan,    le  dernier  fui 
obligé  de  recevoir  la  loi*   11  ccmfeâtit  » 
quoi  qu'avec  beaucoup  de  répugnande, 
de  tenir  à  foi.  &  hommage  des  Rois 
d'Arragon>  taht  pour  lui  que  pour  f^i 
Succefieurs^  le  Royaume  de  A^jorqué 
avec  les  autres  Ifles /adjacentes»  A  peine 
Dom  Jayme  fut-il  délivré  des  inquiétu* 
des  que  Dom  Pèdre  lui  avoit  données, 
^u'il  lui  en  fiiitint  do  nouveUei  de  la 

Kl  pwt 
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j^rt  de  Philippe  le  Hardi,  Roi  de  Fran- 
ce, qui  prétendoit  à  la  junsdiftiott 
dans  la  Seigneurie  de  Montpellier.  L© 
Roi  de  Majorque  fut  encore  obligé  de 
céder,  &  il  fut  arrêté  qu'il, reconnoî- 
troit  la  Souveraineté  du  Roi  de  France 
fur  cette  Ville  &  fur  fa  Seigneurie ,  qu'il 
lui  en  feroit  hommage ,  &'  lui  prêtcroit 
ferment  de  fidélité. 

Nonobftant  l'accord  que  le  Roi  d'Ar- 
ragon  avoit  fait  avec  Dom  Jayme,  jl 
lui  chercha  bientôt  querelle ,  fe  faifit  de 
Perpignan,  fe  porta  à  diverfes  autres 
violences  •  &  fe  disfpofoit  à  aller  con- 
quérir Majorque, lorsqu'une  mort  fubite 
arrêta  fes^  projets.  Mais  ils  furent  exécu- 
tés par  fon  Fils,  Dom  Alfonfe.  Il  s'em- 
para du  Royaume  de  Majorque  &  des 
Iflesadjacentes,&  ilenreftaen  poffes- 
fion  pendant  pluficurs  années.  Cepen. 
dant  en  1298  il  les  rendit  à  Dom  Jay- 
xne,  à  condition  qu'il  fût  feudatairc 
du  Royaume  d'Arragon. 

Dom  Jayme  mourut  en  131 1 ,  après 
45  années  de  règne.    Voici  le  portrait 

qu'en  trace  M»  d'Hsrmxllt.  ^«  Ce  Mo* 

aarqùe 
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.narque  étoit  d'ane  t^llc  avaotageure  Se 
bien  proportionnée.  Son  air  noble  & 
majeftueax  faffifoit  pour  annoncer  ce 
qu'il  étoit.  Toujours  ^gal  dans  la  pros-^ 
périté  &  l'adverflté,  il  ne  s*écarta  ja- 
mais des  loixde  la  modération  &  de  la 
prudence.  Quelques  chagrins  que  lui 
causâflent  les  Rois  d'Arragon ,  Dom 
Fèdre  III  Ton  frère ,  &  Dom  Alfonfo  III 
fon  neveu ,  il  montra  toujours  une  fer-» 
xneté  iiéroïque;  ce  qui  lui  mérita  la  pro^ 
teâion  particulière  des  Papes  &  des 
Rois  de  France ,  auxquels  il  refta  cpn* 
(lamment  attaclié*  Se  regardant  moins 
comme  le  Souverain  que  comme  le  Pè- 
re des  Peuples  qui  lui  étoient  foumis  »  il 
gouverna  en  tout  femps  Tes  Sujets  avec 
juftice  &  bonté.  Pluîieurs  fondations 
qu'il  a  faites ,  rendent  témoignage  de  r^ 
piété  &  de  Ton  amour  pour  la  Religion. 
Malgré  tant  de  vertus  y  il  ne  fut  point 
exempt  de  quelques -uns  des  défauta 
ftttacliés  à  rbumanité*  " 

La  Suite  au  Trimejlre  froctaîn^ 


) 
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ARTICLE  NEUVIEME: 

Considérations  sur  ies  Oeuvré^ 
DE  Dieu,  dans  le  Regme  nm 
lA  Nature  et  d?  la  Provi:^ 
3>ENCfi.  Pour  tous  les  jours  de 
TAnnée.  Ouvrage  traduit  de  l'Al- 
lemand de  Mr.  C.  C  STuitjf» 
Tome  premier  ^  qui  comprend 
les  quatre  premiers  Mois  de  TAn* 
née;  grand  in  8^  de  430  pages* 
La  Haye, chez  P.  f.  Goffè  1777, 

Nous  connoiflbns  peu  d'Ouvrages 
foit  en  François  ,  foit  en  Alie^ 
niand.ptus  propres  à  faire  du  bien  que 
cciui-ci.  Dans  les  Livres  écrits  pour  fer^ 
vir  d'alimens  à  la  dévotion ,  on  (b  con« 
tente  d'ordinaire  d^expofer  les*  vérités  Se 
les  préceptes  de  la  Religion  révélée  ^fana 
entrer  dans  aucun  détail  fur  ies  merveiN 
les  de  la  Création.     D'un  autre  côté 

dans  la  plupart  des  Tracés  de  Phyfique 

qui 
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qui  ont  paru  de  nos  jours ,  les  Auteurt 
fe  bornent  à  rendre  compte  des  faits 
4)u'ils  ont  obTery^s  &  i  les  réduire  en 
fyVième,  fans  qu'il  paroifle  que  la  con« 
templation  de  la  Nature  les  rainè* 
ne  à  celui   dont  elle  eft   l'ouvrage» 
Mais  il  efl:  un  troifième  ordre  d'Ecrits» 
tels  que  ceux  de  Derb0m  &  de  l'Abbé 
Flucbe,  les  Inftruams  £m  Père  à  fe^ 
Enfans  parM«  Tr^tUj^ke.  qui  réunis- 
fenc  le  double  avantagé   de  réveiller 
des  idées  religieures  en   éclairant  l'es- 
prit (br  les  grands  objets  de  la  Nature. 
C'cft  dans  cette  claOè  quMl  faut  ranger 
rOuvrage  que  nous  annonçons.    Les 
Savans  n'y  trouveront  point  de  nou- 
velles découvertes  :  aulG  n'eft  -  ce  point 
pour   eux  qu'il  eft  écrit  j  mais  com- 
bien de   chofcs  neuves  n'offrira- 1- il 
point  à  ceux  qui  pouvant  d'ailleurs  être 
très  inftruits,  ne  fe  font  point  appliqués 
à  connoltre  les  diverfes  branches  de 
la  Phyfique.  ^,  Je  me  propofoîsun  dou* 
We  but ,  dif  M.  S  t  u  a  m  ,  en  mettant 
par  écrit  des  Conf]déra|ions  ftir  les  Oeu- 
vres de  Dieo  dans  le  règne  de  la  Nature 
&de  la  Providence.  Je  voulois  que  les 

K  4  gens 
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geps  fans  étude  trou vâflent  dans  un  Li« 

Tre,  ce  qu'il  y  a  de  plus  eSentjel  à  favoic 

touchant  les  objets  que  Dieu  nous  offre 

dans  la  Nature.  Pour  cet  effet  j'ai  chol*» 

fi  dans  le  vafte  domaine  de  l'Hiftoire 

Naturelle  les  objets  qui  nous  environ^ 

xient  journellefhent»   &  dont  la  con- 

noiiTance  hidorique  n'exige  point  une 

capacité  extraordinaire.    J'ai  tâché  de 

m'exprimer  &  de  préfenter  les  chofes 

de  manière  que  mon  Livre  fût  à  la  fols 

intelligible  &  intéreffant  pour  tous  les 

Chrétiens ,  même  pour  les  moins  éclai-s 

lés.     En  m'efforçant  d'atteindre   ce 

but,  je  m'en  fuis  propofé  un  fécond  , 

c'eft  d'indiquer  à  ilies  Lefteurs  coniT 

ment  on  peut  puifer  des  leçons  de  fa* 

geffe  &  de  vertu  dans  la  contemplation 

des  chofes  naturelles".    Pour  remplir 

CCS  vues  avec  plus  de  fuccès,  Mr.  S. 

a  profité  des  fecours  que  les  Ouvrages 

des  Naturaliftcs  lui  fourniffoient,  &U 

avoue  qu'il  ne  s'eft  fait  aucun  fcrupule 

d'emprunter  le  langage  d'un  &2^«,d'un 

Plucbe ,  d'un  Nttu^mntyt ,  d'un  Suïscer^ 

4'un  Banmt,  tputes  les  fois  qu'il  l'a 

cra 
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Cru  nëceffaire  pour  préfenter  à  fes  Lec- 
teurs des  idées  plus  précires  &  exprî- 
mefes  avec  plus  de  clarté  &  d'énergîe» 
Cet  Ouvrage  fi  propre  à  nourrir  la  dé- 
votion ,  il  nous  rendre  attentifs  à  ch^- 
que  bienfait  que  nous  tenons  du  Créa- 
teur,  à  répandre  une  douce  paix  dans 
Famé  en  faifant  appercevoîr  des  vues 
bieiffairantes  au  mi'ieu  même  des  dé- 
sordres apparens  de  la  ]^^ature•    a  eu 
çn  Allemagne  tout  le  fuccès  quMl  mé- 
Titoit  d'avoir.  Mais  quelque  înte'reffant 
<juM  foit  par  lui-même,  il  le  devien- 
droit  bien  plus  encore  pour  ceux  qui 
ie  liront  en  François,  Q  le  Public  pou- 
yoit  être  inftrijit  du  rang  que  tient  dans 
ie  monde  Taugutte  Perfpnne  à  qui  l'on 
doit  cette  Traduftion.     Elle  a  pris  un 
nom  ruppofé  dans  fa  Préface  (i),  &  fi 
Mr.STURM ,  Paftcur  à  Magdebourg,  con- 
xioiffoit  le  véritable,   il  jouiroit  d'une 
ides  plus  douces    récompenfes  de  fon 
f  ravail  de  à  coup  fur  de  la  plus  inatten- 

duc, 

(i)  CeM  de  CoksTANck. 


àae»  Nous  avons  foîgncufemcnt  corn* 
paré  cette  Traduftion  à  l'Original,  & 
nous  ofons  répondre  qu'il  n'en  eft  guère 
de  plus  exafle;  cependant  on  n'a  eu 
garde  de  facrifier  Télégance  à  une  fidéli* 
té  fcrupuieure,  &  nos  LeAeurs  feront 
à  même  d'en  juger^  par  les  morceaux 
que  nous  métrons  bientôt  fous  leurs 
yeux^ 

L'Auteur  a  donné  à  cet  Ouvrage  la 
forme  de  Méditations  pour  tous   les 
jours  de  TAnnée,  d'un  côté  pour  y  ré* 
pandre  plus  de  varié  té,  de  l'autre  pour  in« 
viter  Ces  Lcûeurs  à  fanûificr  chaque  jour 
par  la  contemplation  des  Oeuvres  delà 
Nature.   Rien  depius  varié  en  effet  que 
les  matières  qu'il  traite.  Les  Aftres,  la 
Terre, rOcèan ,  les  météores,  l'iiomme, 
les  quadrupèdes  Jes  infeAes^les  plantes^ 
les  minéraux ,  &c ,  font  tour-à^tour  l'ob* 
jet  de  fes  obfervations.    Quand  le  fujet 
cft  trop  riche  pour  qu'un  feul  Difcours 
puifle  renfermer  ce  qu'il  a  d'elfentieU 
ï' Auteur  le  ramène  &  le  traite  à  diver- 
fts  reprifcs;  par  exemple,  il  a  confacré 
pluGeurs  morceauJic  à  la  contemplation 

du 
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àxL  Firmament,  à  Thiftoire  des  abeilles 
Ce  des  oiieaux^  à  la  description  anatOiM* 
que  du  corps  humain, &  a  celle  dei» prin- 
cipaux  pbénon^èncs  de  la  Nature.  Four 
donner  une  idée  de  fa  manière ,  nous 
plions  transcrire  le  Diicours  qui  a  pour 
titre  : .,  le  lever  du  SoleiL 

f(  Avez- vous  Été  quelquefois  témoin^ 
xnoa  Leâeur,  du  fuperbe  phénomène 
qui  fe  renouvelle  chaque  jour  avec  le 
}ever  du  Soleil?  Ou  bien  ta  moUeflej^ 
Tamour  du  fommeil^ou  une  indifférent 
ce  condamnable  vous  auroient-ils  em- 
pêché de  contempler  cette  merveille 
de  la  Nature?  Peut-être  faut-il  vou» 
^  compter  parmi  cette  multitude  de  gens, 
qui  n'ont  jamais  cru  que  i'aspeâ:  de 
TÂurore  valût  le  facrifice  de  quelques 
heures   de  fommeil.     Peut  être  aufS 
|tes  "  vous  comme  tant  d'autres  ^  qui 
fatis&its  que  le  Soleil  les  éclaire  ne  fe 
mettent  point  en  peine  de  rechercher 
la  caufe  de  ce  grand  eiTet.  .  Ou  peut« 
Çtre    cnSn   êtes  ^  vous   auûi .  infenfible 
que  tant   de   milliers  de  vos  frères  j 
qui  pouvant  tous  les  jouris  dans  cette 

faifon 


-^ 


39»   BiBiiôincops  DES  ScWfcnSii 

faifon  ûffiftcr  commodément  à  ce  fpec^ 
tacle,  le  remarquent  fans  en  être  frap- 
pés ,  Tans  qu'il  Tafle  naître  chez  eux  m* 
cune  id^e,  aucune  réflexion.  Peu  im- 
porte dans  quelle  clafle  vous  Toyez; 
feulement  foujBTrcz  qu'on  vous  ré- 
veille maintenant  de  cet  état  d'infen- 
fibilité ,  &  qu'on  vous  montre  quelles 
font  les  penfées  que  doit  exciter  dans 
votre  ame  la  vue  du  Soleil  du  matin* 

Il  n'eft  point  de  phénomène  dans  la 
Nature  qui  fe  manifcRe  avec  plus  d'a- 
grément &  d'éclat  que  le  Soleil  levant; 
la  plus  riche  parure  que  l'art  humain 
puifle  inventer,  les  plus  belles  décora- 
tions, Pappareil  le  plus  pompeux^  les 
plu»;  fuperbes  ornemens  des  demeures 
qu'haHîtent  les  Rois^s'évanouisfent  Sç 
fe  réduîfçnt  h  rien ,  quand  on  les  com- 
pare à  cette  beauté  de  la  Nature.  D'a- 
bord c'eft  la  contrée  orientale  du  Ciel 
qui  fe  revêt  de  la  pourpre  de  l'aurore  » 
&  annonce  l'approche  du  Soleil,  L'air 
peu  à  peu  fe  teint  de  couleur  de  rofe, 
puis  il  brille  de  Tor  le  plus  édatant.  En- 
fuite  les  rayons  du  Soleil  percent  avec 
plus  de  force  j  &  avec  eux  la  lumière  6c 

la 


la  chaleur  fe  répandent  fur  tpat  Phori« 
zon.  Enfin  l'Aftre  parotr  dans  tout  Téclat 
de  fa  majefté  ;  il  s'élève  vifiblement  de 
plus  en  plus,  &  la  Terre  fe  montre  fous 
un  nouvel  afpeâ.  Toutes  les  créatures 
fe  réjouiffent  &  fenablent  recevoir  une 
^^ouvelle  vie:  les  oifeaux  faluent  par 
des  accens  d'alégrefle  la  fource  de  la 
lumière  &  du  jour.  Tous  les  animaux 
fe  mettent  en  moavement,&  fe  Tentent 
animés  d'une  force  &  d'une .  gaieté  nou* 
;velles. 

Elance-  toi  vers  Dieu^  ô  mon  amo! 
que  tes  chants  de  louange  montent  aufB 
de  la  Terre.,  &  retentiffent  jusqu'au 
Ciel;  au  Ciel  où  réfide  celui  par  les  or« 
dres  duquel  le  Soleil  fe  lève,  &  dont  la 
main  dirige  tellement  fon  Icours  jour- 
nalier &  Ton  cours  annuel  »  qu'il  en  ré- 
fiilte  pour  nous  Theureure  révolution 
du  jour  &  de  la  nuit  ,&  la  fuccelfion  régn* 
lière  des  Tairons»  Elève  -  toi ,  mon  ame» 
vers  le  Père  des  lumières  &  célèbre 
tvL  Majefté.  Célèbre -le  par  un  Taint 
aveu  de  la  dépendance  Où  tu  es  à  foâ 
égard;  Se  par  des  aââofls  qui  poiifent 

toi 
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lui  plaire*  Vois  la  Natare  entière  ail«s 
noncer  i'ordre  &  Tharmonie.  Le  So- 
leil &  toutes  les  Etoiles  accompliilènt 
leur  carrière;  chaque  fairon, porte  fts 
fruits  ;  chaque  jour  renouvelle  l'éclat 
du  Soleil.  Voudrois^tuau  milieu  de 
l'aftive  Création,  être  te  féal  qui fe  lai-» 
râc  de  louer  le  Créateur  par  ta  vertu  & 
ta  fidélité?  Non,  il  faut  que  ta  vie 
exalte  (a  Bonté  s  il  faut  que  ton  pieux 
zèle  enleigQc  à  l'incrédule  combien  eft 
grand»  combien  eft  digne  d'adoration  le 
Dieu  qu'il  méprife;  il  faut  que  la  paix 
de  ton  ame  apprenne  au  vicieux  com- 
bien eft  mifèricordieux  &  doux  le  Dieu 
devant  lequel  il  tremble.  Deviens  pour 
tes  frères  ce  qu'il  eft  pour  toi;  fois  pour 
eux  c^  que  le  Soleil  eft  pour  tout  i'U- 
Hivers.  ï>e  même  qu'il  fait  journelie- 
jnent  fehtir  fa  bénigne  influence  à  la 
Terre,  qu'il  fe  lève  fur  l'homme  re- 
connolffànt  comme  fur  l'ingrat,  qu'il 
luit  fur  les  '  humbles  vallons  .  cota^ 
.  xne  il.  éclaire  le  fommet  des  hauteitf 
nontagnes:  de  même  auAi  que  ta  vie 
fût  utile  iblcnfdifantc ,  propre  à  récréer 

te» 
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tes  frères*  Qud  chaque  jour  voie  rc* 
nouvel  1er  les  charitables  dispofitions  de 
ton  coeur;  fais  du  bien  à  Cous  félon  toA 
pouvoir  &  fans  égard  au  mérite  de 
Tobjct;  en  un  mot,  tâche  de  vivre  ^ 
d^agir  de  manière  que  ta  vie  foit  uâ 
bienfait  pour  l'humanitë. 

Aujourd'hui  encore  tuas  vu  le  Jeter 
du  Soleil  :  peut-être  s'e(l*il  déj>  levé  on- 
ze mille  fois  fur  ta  tête  ;  Si  peut  -  être 
cft-ce  aujouM'hui  pour  la  première  fois 
que  tu  as  fait  de  pareilles  réflexions  fur 
ce  phénomène.  Et  qui  fait  fi  ce  n'efl: 
pas  pour  la  dernière  fois  que  tu  as  va 
le  Soleil  fe  montrer  dans  ce  bas  Uni- 
vers! Ah!  que  cette  incertitude  te  rende 
d'autant  plus  attentif  à  glorifier  ton  fur 
blime  Auteur,  Se  à  contempler  le  Sd» 
leil  d'aujourd'hui  avec  des  fentimens 
tels  qu'ils  puiffent  fe  prolonger  dans 
l'Eternité  bienheureufc  ". 

M^SxuaMen  variant  les  matièresr, 
â.  eu  foin  de  les.  aïrafiger  de  façon  qu'un 
tofteur  qui  en  fttivant  les  dates  fc  bor« 
neroit  lune  Méditation  par  jour,  auroîi 

Couvent  foua  les  yeux  Tobjet  qui  l'a 

four- 
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fournie.  Par  exemple,  en  parcourant 
le  mois  de  Janvier ,  noiis  y  trouvons 
quelques  0i  cours  fur  la  formation  de 
la  neige  &  la  fertilité  qu^elle  procure  à 
la  terre;  &  ùii  gùtfe,  que  nous  allons 
rapporter ,  fur  les  végétaux  qui  confer- 
vent  leur  verdure  en  hiver» 

^^  La  terre  peut  être  comparée  main- 
tenant à  une  rnère,à  qui  l^on  vient  d'ar- 
racher ceux  de  fes  enfaos  qui  donnoient 
les  plus  belles  espérances.  Elle  eft  folî- 
taire  ,  dépouillée  des  charmes  qui  va- 
rioient  &  embciliflbicnt  la  furface.  Ce- 
pendant elle  n*eft  pas  privée  de  tous 
fesenfans:  ça  &  là  on  voit  encore  des 
végétaux  qui  femb  ent  braver  la  ri« 
gucur  de  l'hiver.  Ici ,  l'épine  blanche 
fauvage  montre  Tes  baies  purpurines  ^& 
le  Laurier-tin  déploie  fes  fleurs  dispo- 
fées  en  ombelles  «  &  couronnées  d^im 
feuillage  qui  ne  fe  flétrit  point.  L'if  s'é- 
lève toujours  en  pyramide,&fes  fcuil-» 
les  ont  confervé  leur  verdure.  Le  foi- 
ble  Lierre  ferpente  encore  autour  des 
murailles ,  &  deioieure  inebra&lablei  tm* 
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dis  que  la  tempête  fiffle  autour  de  Inû 
Le  iiaurier  étend  fès  verds  rameaux,  Si 
n'a  rien  perdu  de  la  parure  qui  Tornoit 
durant  l'Eté.  L'IiumWe  buis  montre 
çà  &  là  au  milieu  de  la  neige  Tes  bran«* 
ches  toujours  vertes. 
5  Ces  arbres ,  &  quelques  autres  en-^ 
cdre,  confervent  leur  verdure  dans 
les  climats  les  plus  &oids  &  dans  la 
faîfon  la  plus  rigoureufe.  Ils  font  Tem^ 
blême  des  avantages  durables  que  posr« 
lide  celui  dont  l'esprit  efl:  cultivé  ôc 
rhumeur  douce  Se  paifible.  L'éclat  de 
là  parure  qui  n'éblouit  que  les  yeut 
du  vulgaire ,  eft  un  éclat  frivole  & 
paiTager  ;  '  le  coloris  du  teint  le  plus 
brillant  Te  flétrit  &;  toutes  les  grâces  ex^ 
térieures  ont  peu  de  durée,  mais  la 
vertu  a  des  charmes  qui  leur  fur vivenh 
L'homme  qui  craint  le  Seigneur  eft  tel 
qu^un  arbre  planté  fur  le  bord  d'un  ruîséi 
fiûu ,  it  croît ,  s^élêve ,  6^  fes  rameaux  x  V- 
tendent  au  lèin ,  //  porte  des  fruits  dans  fi 
f^fin  ôP  fon  feuillage  né  fè  flétrit  points 
U  confôk  celui  qui  cherche  de  Pombrage  gf^ 
ie  voyageur  le.  bénit* 
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Qaclie  image  raviflante  que  celle  de 
rhommc  pieux!  Il  n'emprunte  pas  fa 
beauté  des  biens  extérieurs  &  arbitral^ 
res  de  la  fortune;  fes  vrais  ornemcnslbnt 
«n  lui-même.  Les  tempêtes  de  l*adver- 
ûté  peuvent  l'ébranler  quelquefois,  mai$ 
ne  fauroient  i*abattre  ;  &  bient^  '  foa 
Sront  &'éléve  au  deflus  des  régions,  ora-» 
geufes.  Si  dts  malheurs  inattendus  le 
réduifent  à  la  pauvreté»  il  eO:  rich^ en- 
core puisqu'il  poffëde  la  bienveillance 
de  Dieu  «une  bonne  conrcience>&  Tes* 
poir  d'une  immortalité  bienhearcttfe. 
Tandis  qu'il  voit  tomber  autour  de  lui 
ceux  qui  fiers  de  leur  beauté  «  ou  ^ 
leurs  dignités^  oU  de  leurs  richeil^  fe 
rebellent  contre  Dieu ,  il  demeure  fer** 
me  &  fa  noble  humilité  le  garantit  des 
chûtes ,  car  le  Seigneur  le  prend  par  la 
main  droite  Se  l'empêche  de  trébu* 
then 

Cette  méditation  me  conduit  à  l'idée, 
d^tt  vénérable  vieillard;  dans,  l'hivet 
de  Sbl  vie  il  reffembie  aux  plantes  qui 
dorant  cette Tairoade  l'année  ont  enco* 
re  confervé  leur  verdure.     Combien 

dV>. 
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d*orag€S  de  la  fortune  il  â  fouteniis 
avec  confiance!  combien  d'objets  at- 
trayans  il  a  vu  fe  faner!  Il  exifte  enco* 
jre,  tandis  que  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  paru  en  môme  temps  fur  la  Terre 
en  ont  été  enlevés.  On  découvre 
eii  lui  une  douce  gaieté ,  refte  heu- 
reux de  ion  printemps.  Quelque  ridé 
que  foit  (bn  front ,  quelques  ravages 
que  la  main  du  temps  ait  imprimé  fur 
fon  corps,. il  eft  toujours  orné  de  ver- 
tus qui  le  dédommagent  de  la  perte 
des  agrém^ns  extérieurs.  Il  reverdit 
dans  fes  enfahs  ;  &  Bi  fageife,  fa  droitu* 
rc,  fon  expérience  confommée  fervent 
encore  d'exemple  &  de  leçon  à  fes  ar- 
rière-neveux. 

Ah!  puilfe  Tbiver  de  ma  vie  avoir 
autant  de  charmes!  PuilTé^jç  après 
avoir  perdu  tous  ces  attraits  de  la  jeu- 
nefle  &  de  Tâge  mûr  dont  je  me  glo 
tifiois ,  reverdir  dans  ma  vieiiicffe  com^ 
me  une  arbre  fertile,  &  infpirer  par 
me»  vertus  la  vénération  &  l'amour  I 
.Dans  peu  la  beauté  de  mon  corps  fç 
flétrira  comme  une  fleur  d'été;  henreo|t 

h  i  alors 
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tlors  fi  je  n'ai  pas  lieu  d'en  regretter  'la 
perte!  heureux,  fi  je  me  trouve  orné 
de  ces  atttaits  qui  naiflent  de  la  /àgeflè 
&  de  la  vertu ,  &  que  le  tombeau  même 
ne  fauroit  flétrir  "! 

Ces  Discours  font  Couvert  entrèmê* 
lés  de  vers  &  de  Cantiques  fiir  les  mer- 
veilles de  la  Création.    Perfonne  n'i- 
gnore que  les  Poéfies  de  ce  genre  font 
très  diiHciles  à  traduire  ;  il  nous  pa* 
roît  que  la  diflïculté  a  été  heureure^ 
ment  vaincue  dans  le  morceau  par  le- 
quel nous  terminerons  cet  Extrait.  Sei'^ 
gneur  du  temps  ^  desfaifons^  ta  luuange 
s^élèvé  de  l'orbite  gue  parcourt  la  Terre  jus- 
gu^auK  deux  des  deux  !  Hotte  Globe  roule 
dans   Vespace  étoile  ^  tantôt  parfemé  de 
-fleurs^   tantôt  couvert  de  neige  ^  ici  or  ni 
de  pampres^  là  couronné  d'épis  y  il  célèbre 
ta  gloire  (f  unit  fes  accords  à  P harmonie 
des  Sphères.    Quand  la  neige  çf  la  glace 
tbangent  en  déferts  nos  prairies ,   fuattd 
Vmragan  mugit  dans  les  airs ,  quand  ton 
'if clair  fait  trembler  les  humains^  quand  Us 
fleuves fortantdeleur  lit  fubmergent  les  eam* 
faptcs$  çuqnd  tms  lis  éUmens  femblent  con^ 

fpirtr 


OcTOB.  No?bmb;  Decbmb;  r776»  407 

fpirer  la  deftruBioudu  Mondf,  c'efi  (dm 
^ui  tu  prépares  aux  habitons  de  la  Terri 
¥  M  3  ^fi^^  f  ^  fertUité ,  Pahndêficâ.  ^/ 

ARTICLE  DIXIEME. 

WAAENSlilNGEN      OVER     HBT 

O  o  8  T  £  N ,  »2(  Reisbefcbryvingen  m 
opbeldering  der  Heiligc  Scbrift^  Éfc. 

Ceft-à-dîre, 

Observations  sur  l'Orient,  ti- 
rées des  Relations  de  Voyages  ^ 
&  propres  à  répandre  da  jour 
fur  l'Ecriture  Sainte.  Ouvrage 
d'abord  traduit  de  TAnglois  en 
Allemand,  &  enrichi  de  Notes 
par  M.  Fab.er,  &  à  préfenc 
traduit  de  l'Allemand  en  Hoir 
landois,  &  accompagné  encpre 
^e  diverfes  Remarques.  Utrecbtp 
^  |tf  3  phez 
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chez  J'  van  Scboonboven  &  Comp. 
.1776*  grand  8^.  Tome  III«,  fp^ 
*  344  Tom.  IV«.  jp.  188  fans  leg 
Tables. 

LOrs  que  les  deux  premiers  Vola-? 
mes  de  cette  bonne  Traduâion 
parurent,  nous  nous  empreiTâmes  d'en 
rendre  compte  (*),  &  TExtrait  dé- 
taillé que  nous  en  donnâmes  aura  Aiffi- 
f^juiment  inftruit  nos  Leâeurs  du  plan 
^e  ^Ouvrage  de  Mr.  Harmer,  de 
fon  utilité,  &  de  l'importance  des  No* 
tes  dont  Mr.  Fade  a  l'a  enricbû  Les 
deux  nouveaux  Tomes  que  nous  an^ 
sonçons  ne  le  cèdent  en  rien  aux  pré* 
cédens;  mais  malheureufement  ce  fe- 
ront les  derniers^  car  quoiqu'on  aflure 
que  l'Auteur  Anglois  a  laiiTé  des  maté- 
xiauzpourun  fupplément^  on  ne  peut 
guère  espérer  que  fuppofé  même  que  ce 
fuppiénient   paroifie,    il   trouve  ua 

Tra- 

(♦)  Biblhtb.  des  Se.  Tom.  2;UH.  ParuiUf 

Art.  vm. 
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Tradudeur  qui  puîfle  remplacer  Mr. 
Faber  que  la  République  des  Lettres 
a  aufll  perdu  ,&  que  l'on  doit  d'autant 
plus  regretter  qu'il  n'avoit  encore  que 
29  ans.  Ce  jeune  Savant  joignoit  à  une 
érudition  peu  commune ,  &  à  une 
profonde  connoiflance  de  la  Littérature 
&  des  Langues  Orientales  ,  un  esprit 
très  philorophique ,  beaucoup  de  faga- 
cité,  une  critique  judicieufe,  &  le  ta? 
lent  de  traiter  les  fujets  même  les  plus 
fccs  d*une  manière  agréable  &  intéres- 
iante.  Les  divers  Ecrits  qu'il  a  corn- 
pofés»  à  un  âge  fi  peu  avancé ,  ont  eu 
un  grand  fuccès  en  Allemagne ,  &  les 
excellentes  Remarques  dont  il  a  ac* 
compagne  les  Obfervations  fur  FOrient 
donnent  un  nouveau  prix  à  cet  Ouvra, 
ge,  qui  eft  certainement  le  meilleur 
qu'on  aît  publié  jûsquMci  pour  éclaircir 
l'Ecriture  Sainte  par  les  ufages  &  les 
xnœurâi  des  Peuples  Orientaux. 

Les  Tomes  III  &  IV  contiennent 

cinq 'Chapitres  qui  traitent:  I.  du  céri^ 

mnial  dès  Orientaux^  des  bonnitetés  gu*il$ 

f0t  à  ccu%  qu%  reçoivent  dans  kifts  mai* 

^  L  4  fins, 
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finsj  &*  des  morgues  de  déférence  ©^  dâ 
refpeS  qui  font  en  ufage  formi  eux  ,•  a»  de 
leurs  Livres;  $•   de  tétat  tant  naturel 
que  eivii  ftP  miStàire  de  la  Judée;  4.  <fc 
r Egypte;  5.  de  divers  fujets.   . 
Les  Orientaux  ont  toujours  été  dans 
Tufage  ^offrir  des  prcfens  aux  pcrfon- 
nes  qu'ils  respeâoieiit  ^  &  aujourd'hui 
encore  ils  n'y  manquent  jamais    dans 
les  vifites  qu'ils  fe  font  les  uâs  aux  au- 
tres*   Cela  répand  du  jour  fur  divers 
paflages  de  l'Ecriture  -Sainte,  &  particu- 
lièrement fur  I  Sam.  IX:  7»  où  l'on 
voit  que  Saûl  s'inquiétoit  de  n^avoir 
rien  à  offrir  il  Samuel.     Les  Incrédules 
ont  fait  des  plaifanteries  là  deflus,  & 
ils  ont  prétendu  que  l'on  faifoit  dès 
préfens  aux  Prophètes ,  comme  on  en 
fait  aujourd'hui  aux  derins  &  aux  di-r 

leurs  de  bonne  aventure ,  pobr  en  ob- 

• 

tenir  une  réponfe  favorable*  Mais  cette 
objeâion  décèle  Tignorancç  oq  la  mauf 
Taife  foi  de  ceux  qui  la  font*  Toutes 
les  relations  des  Voyageurs  nous  ap^ 
prennent  »  qu'en  Orient  on  ne  le  prér 
fente  jamais  devant  les  perfonnes  res* 

jfec- 
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pcûaWcs  fans  leur  offrir  quelque  cho- 
fe.    Voici,  par  ex.  ce  que  dit  Maun» 

itell  (a).  t%  P'cft  ^°c  incivilité  de 
faire  une  vifue  aux  Grands,  fans  leuc 
préfenter  quelque  offrande.  Ils  l'cxi* 
gent  comme .  une  efpèce  de  tribut  i 
leur  earaâëre  &  à  leur  autorité ,  Se 
on  ne  fauroit  leur  faire  un  affront  plug 
Ibnfible  que  de  l'omettre.  Le  commun 
peuple  même  5  dans  fes  vifites^  man* 
que  rarement  de  porter  une  fleur  »  ou 
une  orange ,  ou  cbofe  pareille ,  comme 
une  marque  ^e  leur  respeâ  envers  la 
perfonne^  vifitée.  Les  Turcs  imitent  en 
cela  les  anciens  Orientaux ,  dont  il  eft 
fait  mention  au  I  Livre  de  Samuel 
C)iap-  IX:  7.  On  doit  fans  doute  en* 
tendre  ces  paroles  par  rapport  à  cette 
coutume  Orientale,  comme  une  mar-» 
que  de  respeâ ,  &  non  comme  le  prix 
d'une  divination.  " 

M  Fabbr  fait  une  pbfervation 
fort  judicieufe  fur  Torigine  de  l'ufage 
^'offrir  des  préfens  auz  Princes  &  à 

leurs 

{  2  )  Vojfagi  à^Altf  à  Jêrufêlm ,  ptg.  44. 
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leurs  Miniftrcs.  Les  Rois,  dit- il,  n'a* 
voient  point  le  droit  d'exiger  des  tri- 
buts de  leurs  fujets.  Nous  ne  vojons 
pas  que  Moyfe  &  les  autres  Chefs  des 
Ifraélites  jusques  à  David ,  eûfTent  des 
revenus  annuels  &  fixes.  Tout  ce  qu'ils 
recevoîent,  c'étoient  des  dons  gratuits 
&  volontaires  que  les  Peuples  leur  of- 
froient  comme  une  marque  de  leur 
foumilfion  ^  &  pour  exprimer  combien 
ils  étoient  contens  de  leur  gouverne- 
ment. Il  eft  die  de  Salomon  que  cba^ 
cuti  lui  appartoit  Jon  fréfent ,  fi.  des 
'vaijfeaux  d*argent ,  des  vaijfeaux  d'w^ 
dei  vitemens^  des  armes  ^  des  cbofes  aro» 
matigues ,  €^  lui  amenait  des  chevaux  ^ 
des  mulets  Ç^^.  On  voit  i  Cbron.  XVII. 
5.  que  tous  ceux  de  Juda  apport  oient  des 
pré  fins  àjofiipbaty  pour  lui  faire  hom- 
mage &  pour  témoigner  qu'ils  le  recon« 

sois- 

(3)  I.  Rois  X:  25-  Noos  obfervons  cependant 
qu'il  6*8gic  vtRifemSlablenient  dtns  ce  p&fitge, 
def  "Princes  étrangers  qui  ï  Texemple  dt  la  KeU 
fie  de  Sfta  offioknt  des  ptèfena  à  SaloiQoa« 
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lîoîflbîent  pour  leur  Monarque*  Lors 
que  Saùl  fut  proclamé  Roi  d*Israël ,  il 
V  eut  t!es  mutins  qui  ne  lui  apportèrent 
fo'mt  des  dons ,  pafce  qu'ils  ne  vouloient 
pas  qu'il  régnât  fur  eux.  Les  prélens 
étant  donc  regardés  comme  des  mar* 
ques  de  foumiffion  &  de  resped,  on 
ne  pouvoit  fe  dispenfer  d'en  offrir  aux 
Princes,  &  c'étolt  un  ufage  général 
dans  tout  l'Orient,  &  particulièrement 
en  Perfe,  comme  Elien  nous  l'apprend 
dans  le  Livre  I  de  fes  Diverfités  brflori^ 
qucs^  Chap.  31.  &  32. 

On  fait  que  les  Orientaux  fe  profter- 
nent  devant  ceux  pour  qui  ils  ont  ua 
granc)  respeâ.  Il  y  en  a  plufieurs  ex- 
emples dans  nos  Saints  Livres;  mais 
ce  n'cft  là  qu'un  hommage  purement 
civil.  Il  ne  faut  donc  pas  croire  ,  dit 
M.  H.  que  lorsque  S,  Jean  fe  jetta  aux 
pieds  de  l'Ange  ÇApocal.  XIX:  10),  il 
voulût  lui  rendre  un  hommage  reli- 
gieux •  &  cela  eft  d'autant  moins 
vraifeoiblable  que  dans  la  fuite  (  Apo* 
€al  XXII:  9.)  nonobftant  les  re^ 
fxxoBtrances  de  l'Ange  ^  il  fe  prol^ema 

pour 
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pour  la  fecondiç  fois  devant  lui.  Quelle 
apparence  que  s'il  eût  pcnfé  que  foa 
Conduûeur  céiefte  regardoît  cet  hom- 
mage comme  un  aG:e  d'idolâtrie  ,   il 
fût  retombé  dans  la  même  faute!  L'A- 
pôtre croyoit  donc  que  l'Ange  reFufoit 
cet  honneur  par  pure  modeftie;  mais 
rempli  de  respeâ;  pour  lui,   &  de  re- 
connoiffance  pour  les  inftruftions  qu'il 
en  avoit  reçues,  il  tomba  encore  à  fes 
pieds, félon  Tufage  cjes  Orientaux,  pour 
lui  exprimer  fa  vénération  &  fa  grati* 
tude.    Gardez- vous  de  le  faire,  lui  dit 
VAnge  pour  la  féconde  fois ,   ce  nWfi 
fas  à  moi  que  vous  devez  rendre  des  ac* 
tions  de  grâces.    Dans  les  inJlru£iions  que 
je  vous  ai  données,  je  n'ai  f ai f  qWexécU' 
ter  tes  ordres  de  celui  qui  ejl  mon  Maître 
aujji  bien  que  le  v6ne.    Adorez  Dieuf 
c^ejl  lui  que  vous  devez  remercier. 

Lors  que  les  Orientaux  font  en  pré- 
fence  de  gens  qu'ils  respeûent,  ils  doi- 
vent être  tellement  asfis  fur  les  talons 
que  les  genoux  fe  touchent  fhr  le  plan- 
cher ou  le  fofa  (4).  Ceci  répand  du 

jour 

(  4  )  N/Vi»Jr,  Description  dcrArabic ,  pag.  sj' 


/ 
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jour  Ibf  on  paflage  qui  a  fort  embar- 
rafië  les  luterprètes.    Il  eft  dit  2  Sam. 
VII  :  18 ,  que  David  entra  dans  l'encein- 
te du  pavillan  où  fe  trouToit  l'Arche  t 
ic  quV/  i'tf jr/î^  devant  V Eternel  Cf).  Or 
il  efl:  certain  qu'il   n*étoit  permis  à 
perfonne  de  s'alTeoir  dans   le  Taber- 
nacle ni  dans  le  Temple:  il  falloit  fe. 
tenir  debout ,  ou  fe  mettre  à  genoux  , 
ou  le  profterner.    Il  n'eft  donc  pas  vrai- 
ièmblable  que  le  pieux  Monarque  eût' 
ofé  s'afieoir  devant  l'Arche;  mais  il  le 
tînt  dans  la  pofture  rerpcdlucufe  qui  eft 
encore  en  urage  aujourd'hui,  &  dont  nous 
venons  de  parler  d'après  Mr.  Niebubr,  * 
Dans  le  Chapitre  qui  traite  desLivres 
des  Orientaux ,  il  y  a  des  chofes  fort 
curieufes  fur  le  papier  &  le  parchcmîft 
dont  on  fe  fervoit  autrefois  pour  écrire. 
Pline  ^  Fart  on  y  &  depuis  eux  Pr idéaux 
&  divers  Auteurs  modernes,  ont  fitque 
cène  fut  que  du  temps  d'Alexandre  que 
l'on  commença  à  écrire  fur  du  papieif 

fait 

Is)  Notre Vcffion  Ftançoife  porte  qu'Û/etîftt 
devint  rfîtcrn€l ,  mail  U  y  a  ^ns  Ymhm  qu'il 
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fait  avec  la  plante  sippQWécfiapyrus&qui 
croie  en  Egypte.  Mais  Mr.  Faher 
prouve  très  bien  par  un  paffage  d'E* 
faic  (  6  ) ,  que  le  papier  de  cette  efpèce 
étoit  déjà  connu  du  temps  de  ce  Pro« 
phète.  Quant  au  parchemin  ,  que  Pont 
croit  communément  n'avoir  été  emplo- 
yé pour  l'écriture  que  du  temps  d'Eu- 
mène  Roi  de  Pergame,  il  paroît  aulB 
par  divers  paiTages  des  Saints  Livresque 
les  Juîfc  s'en  fer  voient  bien  des  fièclei 
auparavant. 

Les  Voyageurs,  &  particulièrement 
Thevenot ,  nous  apprennent  que  les 
trombes  fe  voient  aflez  fouvent  dans  la 
Méditerranée;  &  5^?^^  oblërve  que  ces 
météores  redoutables  font  fur-tout  fré- 
quens  fur  les  côtes  de  la  Syrie ,  &  de  la 
Palcftine.  MM..  H.  &  F.  croient  que 
David  fait  alluflon  à  ces  trombes  Pf. 
XLII:  8-  II  faut  voir  dans  l'Ouvrage 
même  l'explication  de  ce  paffage  diffi- 
cile: elle  Jîous  paroît  également  neuve 
&  heureufe.  Mr.  F  aber  ne  doute  pas 

qu*U 

( 

(€)  i?/ïrf#XVUI:  a* 
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qu'il  ne  s'agifTe  aufii  des  trombes  Hàbac*. 
III:  la 

Les  obfèrvitions  que  nos  farans  Aàw 
teurs  font  fur  Palmjrc  &  fur  Balbeck, 
(ont  très  intéreflûntes.  Ileft  Qngulier 
que  les  deux  Villes  de  l'Orient»  dont, 
avec  celle  de  Perfépolis,  il  rcfte  les  plus 
iuperbes  monumens ,  aient  appartenu 
rune&  l'autre  à  David  &  à  Salomon(7); 
êc  que  les  Hiftoriens  profanes  n'aient 
presque  rien  dit  de  ces  Villes  dont  les 
ruines  atteftent  encore  aujourd'hui  U 
grandeur  &  la  magnificence.  Après  ce« 
la  on  ne  doit  plus  être  furpris  qu'ils  aient 
peu  parle  de  Jérufalem  ^  de  la  Monar« 
chie  desHébreu;c.  Mr.  Fa  ber  obrer*- 
ve  arec  raiîbn^  que  cette  Monarchie 
étok  du  temps  deDavid.&  de  Salomoa 
une  des  plus  étendues  &  des  plus  puis* 
Tantes  qui  exiftâfTent  alors*  Dans  ce 
temps-là  :chaque  Ville  presque  avoit  fpn 

Roi. 

(7)  Palmyre  eft  inconteflablenciit  Tsdmor% 
ft  Mr.  F  A  BER   ne  doace  pas  que  Balbeck  no  j 
fpit  Hamath  de  Sycie  »  auciemeat  ippdlée,jE{^//#i* 

« 


I 
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Roi.  EÉ  qu'étoîcnt  les  petits  Royau-» 
mes  de  Tyr ,  de  Sidon  ,  d'Arpad ,  de 
I)amas  ,  de  Zoba  ,  d'Ammon  ,  de 
Moab  ,  d'Edom  ,  des  Philiftins  ,  en 
comparaifon  d'une  Monarchie  qui  s'é- 
tendoit  depuis  le  Nil  jusqu'à  l'Euphratc! 
L*Empire  de  David  &  de  Salooion  étoît 
relativement  à  la  plupart  des  Royaumes 
d'alors,  ce  qu'cft  l'Empire  du  grand  Mo- 
goi  relativement  au  Royaume  de  Sat- 
daigne.  Les  Incrc'dulcs  modernes  qui 
pour  rendre  fufpeft  ce  que  les  Ecrivains 
facrës  nous  difent  de  la  grandeur  des 
Juifs ,  lui  oppofent  fans  ccffe  le  filence 
des  Hiftoriens  Grecs  &  Latins,  fem- 
blent  oublier  que  lors  que  la  Monar- 
chie des  Hébreux  étoit  dans  toute  fa 
fplendeur  ,  les  Grecs  commençoîcnt 
feulement  à  for  tir  de  Tétat  de  barbarie, 
&les  Romains  exiftoîcnt  à  peine.  «Vou- 
loir ,  dans  ce  qui  concerne  les  Juifs  ; 
pppofcr  des  Ecrivains  étrangers  &  pos- 
térieurs aux  Hiftoriens  nationaux  8c 
contemporains ,  feroît  auffi  dérâifoniia- 
ble  que  de  rejetter  le  témoignage  de  Ti- 
te-Live&  de  Tacite»  pour  apprendre  des 
Cafres  rHiftgirc  Romaine"*         Dm 
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Dans  une  de  fes  Notes ,  Mr«  Faber 
tait  une  obferyation  que  nous  ne  nous 
.rappelions  pas  d'avoir  tue  ailleurs.  C'eli 
que  pour  livrer   bataille  les  Hébrcu^t 
chôîfîflbîent  volontiers  un  temps  d*ora* 
'  gc  1  8è  qu*ils  aîmoient  à  attaquer,  leurs 
'ennemis  au  bruit  du  tonnerre  &  à  la 
*iucur  des  éclairs.    Ils  rcgardoient  Dieu 
..comme  le  Dieu  du  tonnerre,  ils  crb- 
yoicnt  qu'il  étoit  prélcnt  d'une  façon 
toute  particulière  au  milieu  des  tcmpê* 
tes  &  des  orages ,  ils  appelloient  Je  ton- 
nerre la  voix  de  Djeu  ,  &  les  éclairs  fes 
regards.    Lors  qu'ils  ail  oient  à  la  gueVre 
ils  imploroient  laproteftion&le  fecjuts 
de  l'Eternel;  &  quand  ils  voyoient  un 
orage  fe  former  ils  ni:  doutoîent  pas  que 
■  Dieu  ne  les  eût  exaucés^  &  qu'il  ne  fe 
montrât  pour  les  défendre  &  pour  dé- 
truire leurs  adrerfaires.    Cette  idée  leur 
înfpiroît  un  nouveau  courage  ;  pleins 
d'ardeur  &  de  confiance  enTEternel  dçs 
'  ;  armées,  ils  fondoient  fur  leurs  enne- 
mis, qui  déjà  épouvantés  du  tonnerre 
&  des  éclairs,  tombolent  dans  un  dé« 
coiiragemcnt  ïôtW  à  ïa  vue  de  l'intrépî- 
Tomc  XLFl  Pm.  II.       M       dite 
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àité  ites'  Israélites  ,  cni  faveur  desqueU 
Us  croyoienjt  que  le  Maître  du  tonnerre 
fe  déclaroit»  Cette  obreryation  répand 
du  jour  Par  plufieurs  paffiigés  de  l'E..  S. 
&  particulièrement 'fur  I  Sànf^  Vftrio, 
il.  Jos.  X:  lo,  il.  i*/  II:  5r  Vll:7f 
14.  iX:  4,  5>  <^>  n.  XI;  6.  XlII:  5» 
XVill:  7-17- 
tes  Interprètes  font' fort  partagés  fur 

la  permiffion  que  Bén-hàdad,  accordai 
Àchab  àe  fe  faire  des  places  dans  la  Fille 
'de  Bàhfas  (t  Rois  XX  :  34)  Mr.  H*  eir- 
fîlicfué  ce  paDfagc  pat  un  fait  que  ùurî- 
iaume'iè  Tyr  rajïpoTte  idans  ton  Hiftoi- 
^te  4es  Crôîfade^  (g>  '  C^eft  que  ks  Vë- 
%itîéhs  '4ç  les  iOénôîs  ,  eîi  récompcnfc 
^sfervîccsqîi*irslivôfcnt  rçhdus  à  Bau- 
douin ÏI,  Roi  deJérufaTem,  obtinrent 
des  rues  à  St.  Jean  d* Acre,  avec  des 
'*«n6îiifës ,  des  df  bits,'&  une  jurîsdiaîon 
Sfëcte  dans  ces ^raéâ.  Bèu-hadad  âv^ît 
3PraîrembIa4)iehicflt  offert  àtix  isràélîtés 
-    "'     '  ^  Ses 


»-  •  -^ 


|;8)  Çefta  Dcifcr  Fmffff^^  830,  %ih 
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Iles  privilèges  fcmbl^tes  dans  l«.Capi* , 
taie  dc!a  Syrie  (9). 

Kous  nous  étions  propolS  de  rnspor- 
ter  encore  plufieurs  oblervations  de  nos 
habiles  Auteurs ,  mais   Tefpace  nof  s 
xxianque^  &  nous  nous  bornons  à  indi- 
quer celles  qu'ils  font  fur  les  vafcs  ^uî 
ténoîent  lieu  autrefois  d'argent  mon- 
noyé;  fur  l'outrage  que  Hanun  fîtaux 
Ambafladeurs   de  David  ;    fur  Gétws. 
XLVIIrgi;  fur  Amos  III:  12;  f\xt  Dan^ 
II:  4<S;  Oit  Matfb.  XXII:  9- 11.  ftitles 
titres  de  quelques  Pftaumes  ;   iîrt  le 
Jourdain  dont  le  lit  eft  plus  profond  au- 
jourd'hui qu'il  ne  rétoit  autrefois  ; .  fur 
les  affemblées  des  Israélites  à  MTi^'pa  j 
flit  la  bonté  des  eaux  du  Nil;  fur  la^fer- 
tUîté de  l'Egypte,  qal  ne  4oit pasêtre 
uniquement  attribuée  au  Nil  ;  4ur  les 
ôifeauz  dont  il  n'étoit  pas  permis  aux 
Juifs  de  manger  ;  fur  les  granges  &  fur 
les  tréfbrs  fouterreins^ 

1 9  )  Mdw  V0|QI19  que  Mr.  Ùrah  i  déjà  fait 
Itfilge  4e  icÀte  cbnfeâdrt  âeW.  Ifi.  ^daâim"ex«  . 
tB^fleat  Commmiirç  fat  ie  n'  LiVh^  disé'&Si» 
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ARTICLE  ONZIEME, 

Historié  van  het  V^rbond^ 

EN  DE  SmEEKSCHRIFTEN  DEa 

Neoeklandsche*  Edelen, 
ter  verkryginge  van  Vryheid  in  den. 
Godsdisnfi  enBurgcrJlaatin  de  jFaa^ 
ren  1 565- 1567,  \  Uit  veehoorfpron- 
gâlyke  gedenkjiukken  faamgefleJd 
doar  JoNA  Willem  TE  Wa- 
TER ,  Predikant  te  Vltjjtngen ,  Lidvan  . 
^^  Zéeuwfcbe  Genootfchap  der  PFeteri' 
fçbappen  aldaar ,  tn  van  dt  Leidfcbe 
Maatjchappije  der  Nederlandfcbe  La. 
Uîkiinde^    ËERSTE  SruKj 

\  Cdl  à  dire. 


—  •  « 


Histoire   de  za  Coi^fe'dr'- 

EATION    ET    DES    R£Q.UJ;T£S 

DES  NoBLfis  DES  Pays-Bas, 
j^ntr  obtenir  ]a  Liberté  religîeuÂ 

& 
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&  civflej  dans  les  années  1563-^. 
1567  &c:  Par  Mn  Te  Water^ 
Pafteur  à  Fleflîngue  &c.  i«^  Pau-: 
TiE.  A  Middelbourg^  chez  P.  GiU, 
liffin  1776  f  grand  8.  depf.  446^ 
fans  la  Dédicace  &  la  Préface. 

T  'beurenre  révolution  par  laquelle  les 
JL/  babitans  des  Provinces -Unies; 
après  avoir  gémi  Ibos  les  rigoears  d*an 
-Gouvernement  tyrannique,  devinrent 
vtn  Peuple  libre  &  indépendant  »  xO: , 
fans<doate,  un  événement  des  plus  re- 
'  marquabies.  Dans  la  manière  dont  elle 
fut  produite,  oiT  né  peut  s'empficher  de 
Teconnoitre  ladireâton  d'une  Caufe  Tu^ 
prême ,  qui  Tait  faire  ièrvir  les  paffions 
des  homôies  à  raccompliflement  de  Tes 
defleins^  &  toutner  à  l'avantage  d'une 
Nation  les  moyens  même  qu'on  met- 
toit  en  ufage  pour  Popprîmer.  Rien  de 
plds  ifltére0ant  pour  ceux  qui  jouis^  ^ 
"^fetit  dés 'avantages  de  la  Liberté  civile 
(Se  rdl^eufe  qui  règne  dans  cette  Ré- 
publique >  que  de  favoir  par  où  a  com-^ 

.       M  3  mca-î 
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fiiac^,r&  comineat  s'efl:  exécuta  ul| 
chai^gement  aufii  deflrable.  Il  eft  biea 
jufte,  d'ailleurs,  de  conferver  précieu- 
femcni;  la  mémoire  de  ces  Hommc$ 
-vraiment  iliuftres,  qui,  dans  la  main 
de  lai  Providence ,  en  forent  les  premiers 
inftmmens^  ;  qui»  aux  dépens  de  leur 
repos»  de  leurs  biens,  ou  même  de  leur 
Tîe ,  &  au  mépris  des  noms  odieux  dont 
leurs  ennemis  cherchoient  à  les  flétrir 
procurèrent  à  leurs  Concitoyens  une 
déliyr^ice,  dont  nous  recueillons  en- 
çcxit  journellement  les  fruits  dans  ces 
heureufes  Provinces.  En  étudier  l'his* 
toire ,  mettre  à  profit  Tes  heures  de  loi* 
fir,  pour  puifer  dans-  des  monumcns 
«nthentiques,  de  quoi  fournir  à  (es  com- 
patriotes de  nouveaux  éclaircilTemens 
fur  l'origine  des  privilèges  dont  ils  jouis- 
fent,-  dcquoi  montrer  à  ceux  parmi  les 
lesquels  on  prêche  la  pure  doûrine  de 
l'Evangile,  par  quelles  voies  la  liberté  de 
Jft  prêcher^  &  de  l'entendre  s'eft  éta-. 
blie  parmi  leurs  Ancêtres»  eft  '^eo«w 
x^upation  non  moins  utile  qu'agréable; 
.£t  I«s  Âmsiteurs  4e  la  Littératufe  HpI-> 
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landoife,  fur-tout  de  celle  qui  concerne 
rHîftoirc  de  ces  Proyinccs ,  y  aurpieni: 
certainement  perdu ,  û  l'eftinaiable  Aur 
teur  de  i'Quvrage  dont  on  vient  de  lire 
1^  titre ,  avoit  déféré  au  jugement  de 
quelques  Perfonnes,  qui,  comme  il  le 
téiïîoigne  dans  fa  Préface^  ^uroient  fou- 
haîté  qu'il  renonçât  à  ce  genre  d'occu- 
pation. Nous  ignorons  quelles  peuvent 
fivoir  été  leurs  raifons  :  mais  nous  vo- 
yons,auffi  peu  que  Mr.  te  W  atbr, 
qu'il  y  aît  quelque  cbofe  de  repréheufl* 
ble  à  fe  faire  une  récréation  dkine  étu- 
de pareille ,  ou  qu'elle  foit  le  moins  du 
inonde  incompatible  avec  f(^  Emploi. 
Si  tout  Miniltre  de  TEvangile  «  en  fe 
luo^ntrant  lui-même  bon  citoyen ,  doit> 
autant  qu'il  dépend  de  lui^  rendre  tels 
ceux  qu'il  eft.  appelle  à  inftruire;  poui;- 
quoi  lui  feroit-il  défendu  d'y  travailler 
par  d'autres  Ouvrages  que  par  des  Ser- 
mQ»5?  Mt  s'il  lui  ett  utile  ^  néceiBiire 
4^  ne  pas  ignorer  l'Hittoirc.  tant  civile 
q»!ecçléflaftique  de  fon  Pays ,  fur-toqt 
quân^.çes  deyx  chafes  font  airiS  étroi-  ' 
temçnt  \^j^  que  dans  le  n^iç.;  poui- 

M4  quoi 
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9U0Î  ta  refuferoit-il  le  plaîfir  de  faire  part 
a  fcs  concitoyens,  des  lumières  que  fes 
Icftufes  lui  ont  procurées? 
.On  ne  peut  donc  qu'applaudir  au* 
Vues  que  Mr.  le  Pafteur  tïï  Water^  s*eft 
propor^es  tant  dans  la  compofîtion  que 
dans  la  publication  de  cet  Ouvrage;  & 
nous  croyons  faire  plaiftr  à  nos  Lec- 
teurs ,  en  leur  donnant  une  idée  du 
plan  qu'il  y  fuit ,  &  des  matières  qu'il 
y  traite. 

Chacun  fait  avec  quelle  rigueur  le  Roi 
d'Et^jagne,  Philippe  II,  exerça  Tauto- 
rité  qu'il  avoit  fur  les  Pays-  Bas;  &  qu'a, 
fin  d'obtenir  la  liberté  dé  confcience 
&  raboliflement  de  l'Inquifition ,  pour 
laquelle  les  Catholiques-Romains  n'a- 
voient  pas  moins  d'averfion  que  les  Ré- 
formés, les  principaux  d'entre  les  No- 
bles de  l'une  &  de  l'autre  Religion,  fi- 
rent^tine  Confédération,  connue  fons 
le  nom  de  Compromis^  &  qui  fut  projct- 
tée  &  fignée  en  1565.  C'cft  de  cette 
Confédération  ,  &  des  Requêtes  que 
pTéffcntèrent,  pour  parvenir  à  leur  but, 
ceux  qui  l'avoient  formée ,  que  Mr  TA 


OcTOB,  Novemb;  Decemb.  1776.  421 

Wateu  donne  ici  l*Hiftoire.  Dix 
Chapitres  en  font  le  partage  :  huit  com- 
pofent  le  Volume  que  nous  avons  fous 
les  yeux;  les  deux  derniers,  avec  les 
Pièces  juftificatives  qui  ont  rapport  à 
cette  Hiftoîre,  feront  la  matière  du  fui- 
Tant. 

Le  Chap.  I,  qui  fert  d'Introduftion 
àrOuvragc,  tend  principalement  à  dé- 
charger les  Auteurs  du  Compromis,  du 
reproche  d'innovation  &  de  lèzc-majcs- 
té  ;  &  à  montrer,  qu'en  formant  cette 
ct>nfédération ,  ils  ne  firent  que  fuivre 
tm  ancien  ufage,  puisque  dès  long- temps 
îl  s'Aoit  fait  dans  les  Pays-Bas  des  Traî* 
tés  de  cette  nature ,  quelquefois  mê- 
me 1  quoique  rarement ,  du  confente- 
inent  du  Souverain.  Mr.  T  k  Water. 
remarque  d*abord ,  que  les  dix-fept  Pro- 
vinces des  Pays-bas ,  qui  depuis  plu- 
fleurs  Siècles  étoîent  extrêmement  peu- 
plées, renfermoieût,  entr'autres  habi- 
tans,  un  nombre  confidérable  de  Fa- 
iîUlles  d'une  Noblefle  plus  ou  moins 
ancienne»  Ces  Nobles  réunis  en  corps 
ayant  beaucoup  d'influence  dans  les  af« 

M  5  fai- 
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faires  de.  l'Etat ,   les  Comtes  &  SmA 
gneurs  ne  négligeoicnt  rien  pour  affoi- 
blir  leur  autorité ,  foit  en  donnant  an 
Clergé  quelque  part  dans  la  r^eiice^ 
foit  en  accordant  aux  Villes  de  grands 
privilèges ,  pour  fe  les  attacher ,  &  y 
crouver  un  appui  contre  les  obftacles 
que  les  Nobles  auroient  pu  mettre  à 
Jeurs  defleins.    Ceux-ci ,  de  leur  côté^ 
pour  maintenir  leurs  droits  &  ceux  dii 
peuple  contre  les  ejSbrts  des  Comtes  ^ 
^'affocioient  dans  certaines  occaflons, 
^'engageant   à  fe  défendre  mutuelle^ 
ment  contre  toute  violence.    Ce  n*éf 
toit  pas  même  les  Nobles  feuls  qui  forr 
moient  ces  fortes  d'aflbciatipns.    Les 
Corps  tant  eccléfiaftiques  que  politiques 
cmployoient   la  même  voie  pour  la 
confervuion  de  leurs  droits.'  En  1444, 
les  Chapitres  de  Bruxelles,  de  Malines, 
&  quelques  autres ,  firent  enfemble  un 
accord  par  écrit  &  par  ferment,  pour 
s'oppofer  aux  vexations  de  l'Evêqu^ 
de  Cambrai  ,ou  de  fon  Grand- Vicaire* 
En  1375  les  Villes  de  Deventer,    de 
Campen,  &  de  Zwol,   fe  confédérèr 

rent 
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îrent  pour  le  temps  de  trois,  années , 
ipécialement  y    comme  il  eft  à  préfa- 
cer, contre  TEvêquc  d'Utrccht.    En 
Ï408 ,  quelques  Villes  de  la  Gueldre  ;  en 
$420 ,  Leiden ,  Ucrecht ,  &  Amers* 
/prt;  en  1436,  Nimègue,    Zmphen, 
Arnhem»  &  les  petites  Villes  de  la 
JProvince ,,  s'obligèrent  de  même  à  une 
protcftiori  réciproque.  Il  eft  vrai  pour- 
tant y  que  c'étoit  principalement  parmi 
la  Noblefle,  que  ces  fortes  de  Traités 
avoient  lieu.    C*cft  par  cette  voie ,  que 
vers  la  fin  du  treizième  Siècle ,  les  Nobles 

deZélande  tâchèrent  de  s'oppofer  au  des- 
potisme du  Comte  Tknnt  V.  Euviron 
cent  ans  après,  ceux  de  Hollande  &  de 
Zélande  jurèrent  de  fc  fecourir  mutuçU 
iement  contre  quiconque  cbcrche(oi^ 
à  les  opprimer  :  â(  cet  accord  ».  auqijiçl 
prirent  part  les  Villes  de  Middolbaurg» 
^e  Zirikzie,  &  de  Reimc« waal..  ( * ) , 

fttt 

(♦)  Reimerswaalf  ou  RommcTiVJaal ^  n!cy- 
iOe  plas.  Elle  étQic  ûtudc  fur  te  b.ra9.  ^km^V.  de 
VEfumU  daq;  rifle  de  Zutd^BiveU^d  door  ^1- 
^  Alt  ISpai^  en  ^530  Pftr  la  viûlqiic&  des  ctii^. 

Alois 
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fut  communiqué  au  Duc  Albert ,  qaf  ; 
en  l'approuvant,  promit  aux  aflbciés 
fon  afiîftancc.  En  1545 ,  les  Nobles  de 
Frife  fignèrent  un  Traîtrf ,  qui  eut  pour 
but  &  pour  effet ,  que  TEmpereur  Char- 
les- Quint  abolit  les  impôts  -extraordinai- 
res qui  y  avoient  donné  Heu,  Et  eh 
J56i  le  Prince  d'Orange,  les  Comtes 
d'Egmond  &  de  Hoorn ,  &  pluficurs 
autres  Seigneurs ,  fe  lièrent  enfemble 
par  ferment  j   principalement  ^   à  ce 

qu'il 

Alors,  elle  ne  fubfida  que  par  le  négoce  du  fel, 
«jui.même  y  déchut  tellement,  qa'ea  1547  fsf 
liabittnf  décltrèrent  qu'il  ne  leor  réduit  de  leuts 
«nciennes  richellèâ  que  dix  ou  douze  fxlines  de 
peu  de  valeur.    Un  Inceodie  ,    &  diverfes  Joan* 
dations  loi  caufhent  de  nouveaux  dommages.  £1* 
le  fat  enfin  eatiècement  abandonnée^  Et  en  16341 
ies  telles  dccett«  Villeauérefcrfs  fiortifante,  fuient 
ivendus  pour  90  Liv.  3  efc.  de  Flandres ,  ce  qui 
fait  540  fi.   18   fols  SHollandt.    Aioii,  de  crolf 
Villes  coufidérables,   Zni^  Beve/ani  n*a  coofer- 
^é  que  Goes  ;    Borfele ,  fituée  à  l'autre  bout  de 
fifl*,  ayant  été  fubmergée  avec  les  terres  ad|«* 
«entes,  en  1532.  ^9U  des  ^ournaliftes^ 
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çu'îl  paroît,  pouf  obtenir  rélpîgncmcnt 
du  Cardinal  de  Granvèlle,  dont  Tambi- 
tion  démcfliréc  &  le  pouvoir  exceffîf 
leur  bicffoient  les  yeux.    On  voit  par 
ces  exemples  que  la  Confédération  de 
j^6$ ,  &  les  Requêtes  dont  elle  fut  fui- 
yie,n*étoient  rien  moins  que  des  innova- 
tions.   Et  ceux  qui  Te  confédérërent 
Xït  &  propcfant  que  la  Liberté  de  l'E-^ 
tat  &  de  l'Eglife,  roéritoient  r^ns  doute, 
que  leurs  noms  fuiTent  pour  jamais  ar« 
rach^s  à  l'oubli ,  &  mis  en  lettres  d'or 
dans  les  Fades  Belgiques';  tandis  qu'aie 
contraire^  par  des  caufes  que  TÂuteur 
indique rx  plufieurs,  &  même  cn-aifca 
grand  nombre  ,  font  jusqu'ici  demea- 
Tés  inconnus. 

Le  Cardinal  que  f)ons  venons  de.npm*^ 
mer,  palToit généralement  pour  nnHon^ 
me  debafle  naiirance,&  l'on  a  cru  long-* 
temps  qu'il  étoit  petit -fils  d'un  mare- 
chal-ferrant  Mr.  Te  WArrR^çarap* 
portant  ce  fentiment,  le  réfute  par  une 
note,  qui  fait  honneur  à  fa  manière  de 
ptnfer.  Bien  diiTérent  de  ces  Ecrivains 
paflionnés,  qu^un  zèie  aveugle  eng^f 
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à  adopter  ùnas  examen  tout  ce  qu'on  à 
àït  au  déravantagè  des  ennemis  de  leur 
Religion  ou  de  leur  Patrie,  ou  à  paflcr 
habilement  fous  filence  ce  qu'on  pour- 
ïDît  y  pppoftr;  notre  eftîmable  Auteur 
a  cru   devoir  détruire   une  opinion , 
qul^  (ans  faire  au  fond  un  tort  rééi  à  la 
mémoire  de  GranveUe ,    n'en  efl:  pas 
ihorns   indigne  d'être  perpétuée   puis 
qu'elle  eftfaufle.    Dom  Prosper  Leva^ 
pe^  dans  (éstHimires  pout  fervir  à  PHis-^ 
ftite  eu  Cardinal  de  GranveUe  (Paris 
I753  dcbx  Vol./»  12);  yi, Courchetet ^ 
d^ns  Ion  Rijloire  du  CartRnal  de  Granvel* 
iif  (Paris  tyôijn  ia^rfe  M.  Te  Wa- 
TER  d'après  eux,  prouvent  très  bien 
que  Nicolas  Perrenot  Seigneur  de  Gran- 
veUe,   Ciiancelier  de  Charles- Quint, 
&  Père  du  CaMltel ,  étoit  Fils  deP«r- 
rir  ^énénot ,   Chevalier  ,   Seigneur  de 
Crômary,  Châtelaîn  d*Dmans,  petite 
Ville  âe-Franche-Comté,   d'où  cette 
f««lbn  étbît  originai  re. 
-^ptàiB le Chap,  fin vant ,  notf e ' favant 
^Atttéur  recherche  f'ùrigifle  '&  les  vues 
taelaf<;ô«Kdémtian  qui  fi(it^  fç  fôjei  de 
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Cet  Ouvrage.  —  Ce  fut  Philippe  lui- 
même  qui  y  donna  lieu ,  par  les  mefu- 
res  peu  fâges  qu'il  prît  pour  parvenir  k 
Tes  fins.  L'infradtion  des  privilèges;  la 
rigueur  des  édits;  la  multiplication  des 
Èvêchés  ,  rintroduûion  des  décrets 
du  Concile  de  Trente;  rinquiiition  ^ 
dont  ces  moyens  ne  tendoient  qu'à 
afFern^ir  le  pouvoir  :  tout  cela  montroit 
affez  ce  ^ue  ce  Prince  avoit  en  vue, 
&quc  fous  ombre  de  maintenir  la  Re- 
ligion Catliolîque,il  cherchoit  à  réduire' 
en  fervitude  cette  même  Nation  dont 
il  avoit  juré  de  conferver  les  droits. 
Peuple,  Nobles,  Magiftrats ,  tous  le 
remarquèreût ,  &  s'en  plaignirent.  Rica 
n^ëtoit  plus  fondé  que  ces  plaintes. 
L'autorité  des  Comtes  étoit  limitée, 
&  Philippe  ne  çouvoit  en  franchir  les 
bornes  fans  violer  Tes  propres  engage* 
ïnens.  Quant^à  rïmjuifitipAj  oe^  mO'« 
numeiit  terrible  des  excès^  où  j'igna- 
VanCc,  fa  fuperîtitiôi^,  .§cJc.fimajSisme, 
peuvent  porter  les  hoq}iaes,  à  quel 
^oint  ne  dcvott«dle  pas  être  on  bmrwr 

au  habltans  d'on  Pays,  où^  du  temps 
'  "  fcul 
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feul  de  l'Empereur  Charles,  on  avoît; 
fous  prétexte  d'héréfîc ,  fait  périr ,  par 
divers  genres  de  fupplice ,  plus  de  cin- 
quante-mille perfonnes?  Pouvoicnt-ils 
■voir  d'un  œil  tranquille ,  que  Philippe , 
au  lieu  d'abolir  parmi  eux  ce  tribunal 
ïinguinaire,  continuât  à  en  autorifer 
les  fureurs?  De fl  juftès  plaintes  demeu- 
lant  inftruftaeufes,  lc$  Nobles,  tant 
par  compalfion  pour  le  peuple,  que  pour 
leur  propre  fureté,  prirent  le  fige  par- 
ti de  fe  confédérer ,  dans  l 'efpérancc 
de  prévenir  par  là  de  nouveaux  mal- 
heurs. Ilsn'avoierit,  alots,  aucun  des* 
fcin  ni  de  priver  le  Roi  de  fon  autorité 
légitime  fur  les  Pays-Bas  ,  ni  d*y  fup. 
primer  1  exercice  de  la  Religion  Romai- 
jie.  Leur  but  étoît  uniquement,  d'ob- 
tenir la  liberté  civile  que  réclamoicnt 
les  anciens  privilèges,  raboliffement  de 
rinqqifition,  l'adouciflemcnt  des  Edits, 
&  le  libre  exercice  des  deux  Religions, 
Une  .Remontrance ,  dreltécià  la  réquifî- 
tion  du  Prince  d'Orange,  &  dé  quelques 
autre»  Seigneurs  .pur le kvûnt Baudouin^ 
&  dont  on  trouTcra  en  fubftancele  con- 

îcQ^ 
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tenu  dans  rOayrage  même;  montre 
qu'en  effet  on  ne  fe  propofoit  alors 
que  de  procurer  aux  Réformés  la  liber- 
té d'exercer  leur  Religion  ,  Tans  anéan- 
tir la  Romaine.  — — 

Telles  furent  les  vues  de  ce  fameux 
Traité,  qui  plus  vraifemblablement  fut 
dreffé  par  le  célèbre  Philippe  de  Marnix, 
Seigneur  de  Ste-Aldegonde.  On  en  trou- 
ve ici  des  preuves ,  dont  il  parott ,  par 
une  note  de  la  page  58  de  cette  Hiftoi- 
re ,  que  le  favant  fFagenaar  a  reconnu 
lafoUdité.  Quant  au  temps,  &  au  lieu, 
où  la  Confédération  fe  forma ,  la  Iblem* 
Dite  des  Noces  du  Prince  de  Parme» 
Alexandre  Farnèze^  qui  vers  la  fin  de 
X565  époufa  la  PrinceiTe  de  Portugal^ 
fournit  aux  Nobles  une  occafion  favo« 
rable  pour  s'aflembler  fans  qu'on  pût 
foupçonner  leur  deflein.    C'eft  ce  qu'ils 
firenc   en   effet  à  Bruxelies  «   dans  la 
maifon  du  Comte  de  Kuilenburg,  la* 
quelle  pour  avoir  fervi  à  cet  ufage ,  fut 
démolie  en  1568,  par  ordre  du. Duc 
d'AHjc.  La  réfolution  qu'ils  y  prirent, 
nt  fut  pas  formée  à  la  légère;  mais 

Tomt  XLVl.  Part.  JI.      N      aprèa 
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après  de  mûres  délibérations ,  &  trcc 
toate  la  cîrconrpeâioii  que  demaiidoit 
tine  affaire  de  cette  importance. 
Lu  Suite  fmr  le  Trimejlre  frocbarn. 

ARTICLE    DOUZIEME. 

EOFH&ON  ,  eine  ErzShlung  nacb  dem 

Carmani/cben  ; 

Ceftà'dîre, 
EtTPHRON,  CùùiQ  Carmanîen. 

.    Whittt  may  the  wrttfched  fot  protcéUon  benJ? 
Or  wbeo  ;  A  !  Wkcfi ,  shall  bis  «kretciioes  end  V 
Sttse,  petfecotiob  in  tbe  gruveivrll  cetfe» 
AadDoMib  bcftonr ,  what  Life  deoies  him ,  Peac«. 

petit  m  S^.  de  pp.  ^.  Q^enbague 
1776. 

C'eft  à  M.  le  Chambellan  de  S  ohm 
que  les  Danois  rontred^vables  de  cet 
Ecrit  j  où  fous  le  voile  d'une  fixion  ingé- 

nieufe 
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DieuPe  ondévek^peJes  principes  de  1^ 
plus  fôge  Politique  &  de  la  Morale  la 
plus  épurée,  &  qui  préfeate  avee  les 
leçons   i«s  plus  importantes   aa  boB^- 
heur  des  Peuples,  le  modélç  des  venus 
les  plus  fubllmes.  Pour  n'être  point  gê* 
né  par  l'obrervation  du  cofl:mïie,PAU' 
teur  a  placé  la  fcène  dans  lesldâs  incon^ 
nues  de  ia  Mer  du  Sud  ;  ainfl  Carmank^ 
Manfure^Qic^Çom  des  Etats  iniaginairçs^ 
&  fans  bleffer  la  vraifemblance  il  a  pu 
fi^pporej  dans  les  mœurs, dans  les  cir* 
confiances,  dans- les  ufages  des  liabi'' 
tans  de  ces  Ifles  des  rapports  aflfez  frap« 
pans  «vec  ceux  de  qui&lques  Frapic»  dP 
t^Europe;  de  même  afin  de  prefest^r 
un  Héros  auŒ  parfais  quUl  eft  pQ{)ii}j(e  ^ 
rhomme  de  l'être  fiir  bi  Terre,  Tétt- 
teuf  a  encore  flippofé  que  la  connais- 
fance  de  rEvangiie  étoit  répandue  dans 
€ts  Hles.    EupAro»  eft  un  Sûcrafe  chré- 
tien ,  gran4  9»  fein  de«  boniieurs  jp^t* 
Pufôge  qu'il  fait  de  ton  pouvoir^  pHis 
grand  encore  dans  l^adyerôtd  pf^içf:  gge 
ailes  megaces, ni  k«  P»tf;ages«  Ai  l^s 
flaueries»  ni  les  larmes  de  ee  Qo'il  /|î^ 

N  1  mei 


\ 

\ 
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xne^  ni  Tappareil  de  la  mort  ne  peuvent 
ébranler  Ta  yertu.  Le  fage  Euptrcn  a 
été  en  même  temps  l'inftitutcur  &  le 
premier  Miniftre  de  Sapar ^Roi  deCat- 
manie.  Ce  jeune  Prince  égaré  pat  les 
confeils  d'un  flatteur  adroit ,  dépouille 
Eupbron  des  honneurs  dont  il  étoit  re«» 
vêtu  4  l'exile i&  donne  toute  fa  confian- 
ce à  l'ambitieux  Cosron ^qu^'û  élève  à  la 
dignité  de  grand  Drungar^  la  première 
de  l'Etat.  Celui-ci  non  content  d'avoir 
écarté'  fon  rival ,  veut  pour  achever  de 
s'en  défaire,  fe  fervir  de  Pamourque  Sa^ 
for  a  conçu  ppur  Irène  fille  d'^Eupbrôn. 
Cet  amour  a  précédé  l'union  du.  Roi 
avec  une  PrinceiTe  de  Manfurie;  Sapar 
avoit  voulu  époufer  la  fille  de  Ton  Minis- 
tre,' mais  trop  vertueux  pour  con(èn- 
tir  à  un  mariage  que  la  politique  dé(à- 
voaoit,  Eupbron  l'en  avoit  détourné. 
Maintenant  Séipor  au  mépris  de  la  Re- 
ligion &  desLoix  du  Pays-^aréfolud'é- 
poufer  une  féconde  femme;  Senja^ChsX 
du  Clergé, eft  envoyé  de  la  parc  de  Cos- 
ron  au  père  d^ Irène  pour  l'engager  à  con« 
fentir  à  l'élévation  de  Ta  Fille. ,«  Généreux 


j 
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Supbron^  lui  àxtSéjan,  chacun  doit  ad- 
mirer ton  courage ,  la  noblefle  de  ton 
ame,  ton  amour  pour  ton  Roi  &  ta  Pa- 

tri^ Je  ne  fais  ^ue  mon  devoir  — - 

'Après  avoir  fi  long-tcviips  travaillé  pour 
eux ,  il  efl:  temps  enfin  de  fonger  à  coi , 
à  ton  Epoufe  affligée,  à  ta  Fille  dont  la 
yertu  eft  en  danger.  —  Le  Roi  a-Hl  ujé 
d^v/d/^»f^P  Pas  encore  >  mais  on  atout  à 
x:raindre  d'un  amant  jeune»  ardent  Se 
qui  peut  tout.  ^Jefuis  préparé  â  tout  — 
Mais  quoi,  s'il  obtient  par  la  violence 
ce  qu'on refufc  d'accorder  à  fes  prières, 
nefera-t-elle  pas  dèslionorée?  —  lion 
pas  elU^  mais  lui,  la  volonté  feule  rend 

vicieax.  —  Tu  veux  donc  qu'il  fe  dés- 
honore —  Non.  —  Eh  bien,  con- 
fens  dQnc  qu'il  époufe  ta  Fille  ,  car 
fans  ton  aveu  il  ne  peut  obtenir  celui 
é* Irène  -—  Quel  bonheur  d'avoir  mie,  Fil^ 
le  vertueufei  Quoi  tu  parles  de  bonheur, 
tu  te  trouves  heureux  dans  ta  fituation 
préfente  ?  — -  Plus  que  le  grand  Drun-» 
gar,  —  Engage  ta  Fille  à  monter  fur  le 
Trôncj&tu  fauverasfon  honneur  &  ce- 

N  3  lui 
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La  fituation  â* Irène  eft  très  intéreflan* 
te;  elle  aime  le  jeune  Monarque,  mais 
plus  ver  tueufe  encore  que  tendre,  elle  Te 
Toumet  aux  volontés  de  Ton  Père  &  con- 
fent  à  fuir  loin  de  la  Cour.  Sipor  au  dé- 
Tespoir  de  cette  fuite,  aveuglé  par  fa 
paffion  &.plus  encore  par  les  confeUsde 
foû  Miniftre,   condamne  Eupbron  à  la 
mort.    On  le  mène  au  fupplice  :    le 
Peuple  plein  de  vénération  pour  lui  & 
de  haine  contre  Ton  perfécuteur ,  verfe 
des  larmes  ,  pafle  de  l'attendrisfement 
au  murmure  5  du  murmure  à  la  révolte; 
un  cri  général  s^élèvci  on  monte  en 
foute  fur  réchafaud ,  on  emporte  Eu- 
fbron ^on  leproclanie  Souverain, &  tan- 
dis que  les  uns  le  conduifent  en  triom* 
phe  auPalais  royal,  d'autres  fe  précipitent 
dans  la  demeure  de  Cosron^]^  réduifent 
en  cendre  &  lui  ôtent  la  vie. .  Au  mi* 
lieu  de  ce  tumulte,  la  voix  du  fage^S/^" 
pbron  n'avoit  pu  fe  faire  entendre;  aus* 
fi-tôt  quMl  fe  vit  libre,  il  raffura  le  trem- 
blant Sapor,  &  fe  fervit  de  l'autorité  qu'il 
avoit  fur  le$  cœurs  pour  engager  le  Peu/ 

pie 
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pie  à  rcnouvcller,  à  ionexemple^un  Ter- 
ment  de  fidélité  àleur  Roi  légitime.  Sapor^ 
qu'il  a  réconcilié  svec  la  Reine,  tou« 
ché  d'un  vrai  repentir ,  le  conjure 
de  travailler  avec  lui  au  bonheur 
de  fes  Peuples.  Eupbron  refufe  digni- 
tés &  tréfor^;  mais  avant  de  repren* 
dre  le  chemin  de  Ta  retraite,  il  laifle 
au  Roi  les  direâions  les  plus  fages. 
Heureux  au  fein  de  la  médiocrité,  il 
meurt  cemme  il  a  vécu^  en  Héros 
chrétien.  Les  confeils  ï^xx^Euphron 
donne  à  Ton  Maître  ,  font  vifible- 
ment  adaptés  à  la  Conftitution  &  à 

rétat  préfent  du  Dannemarc.  Ceux 
qui  s'intéreflent  au  bonheur  des  Danois, 
doivent  defirer  que  l'Auteur  de  ce  Con- 
te moral ,  fi  célèbre  d'ailleurs  par  tant 
d'excellentes  produAions,  foit  appelle  à 
diriger  l'éducation  du  jeune  Prince  qui 
doit  un  jour  gouverner  le  Dannemarc* 


N  j  NOD- 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

FRANCE. 


P 


A R I S.  Oeuvres  ^i?  Bernard  Palis- 
S  Y ,  rer^uet  fur  /es  exempiaires  de  la  Biblîotbè" 
^e  du  Roi ,  avec  des  Notes.     Par  M  Aï,  Eau- 
jas  de  Saint  Fond  &  Gohet  ;  cbez  Ruauh ,  {jk  fe 
trouve  ft  in  fhjie  ^ chez  P,  F.  OoJJe)  l'j'j'j  vol. 
tn  40.  de  72^  pp'    Sans  les  Préfaces,  Ôrc.  qui 
en  oiit  66i    Ces  Oeuvre»  étolcm  devenues  très 
rares,  &  Ton  co  connoifloit  à  peine  TAuteur  , 
quoi  qu'il  eût  ûtt  un  dei  Hommes  les  plus  étOQ- 
nans  &  Itt  plus  refpedables  qu€  la  France  aie 
produits.    Simple  potier  de  terre ,  Q*6yant  aocu* 
ne  conDOifTance  des  tangues  favantes  •  d:  fe  boN 
nam  à  obferver  &  à  confuicer  la  Nature ,  Bër- 
naRD  Palissy,   devint  par  la  force  de  fpn 
génie  le  pteroicr  PhyCiciendô  fon  temps,  Jen^éss 
point  eu ,  dit-il  •  Vautre  Livre  çue  le   Ciel  é^ 
la  Terre ,  ieqyel  eft  connu  de  tous ,  &  efi  donné 
h  tous  de  connottre  &  lire  ce  beau  Livre,      Il 
publia  diOerens  Ouvrages  fort  furérieurs  à  fon  Siè- 
cle (i)»  &  dans  tous  fes  Ecrits  ilnaontre^com. 

me 

(  r  }  Il  naquit   dans  TAgenois    fur  la  fin  du 
XVe  $iscle,  te  mourut  ea    1519  âgié  de  $0  ans. 
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tne  le  dit  Mr«  Vinel  (i) ,  on  géni«  obferviteur, 
Bccompagoé  de  tiut  de  fagacité  &  d*itoe  fflédiu* 
don  G  profonde  foc  fes  obfetvationft ,  une  dialec« 
tiqne  fi  peu  conutaunê ,  voe  inlaghiation  fi  lieu* 
leufe,  un  fens  û  droit ,  des  vuca  fi  liimioeurefl» 
que  les  gens  les  plus  formés  par  Tétude  «  peuvent 
lui  envier  ie  degtê  mfime  de  lumière  au<]uel  il  cft 
parvenu  fans  ce  fccours,  &  cette  touronte  d'efpat 
qui  Ta  fait  icfiéchir  avec  fuccès ,  non  lèukmeuc 
fur  les  Arts  ocilM  &  agréables  tels  que  l'Agricul- 
ture »  le  Jafdinage I '^U  coaduiie  des  eaux,  la  po- 
terie, les  émaux  f  mais  même  fur  la  Cliymie  , 
rHiftoiie  Naturelle  »  la  Pbyftque.    La  forme  mê- 
me des  Ouvrages  de  I>4Liss)r  annonce  un  g^nie 
origHial.    Ce  font  des  Dialogues  entre  Tèiorique 
<5r  Pfûii^e  ;  3c  c'eft  toujours  Pratique  qui  inftiuît 
TlyK)t^uet  écoliète  fort  igtK>rante,  fart  Indocile, 
Ct  fort  abondante  en  Uxi  fens*\     Les  Oeuvres  de 
cet  excellent  Hooitiie  étant  devennesextréo^eiuent 
rares,  Mr.  Ftn)ai  dt  St.  Fvnd^  Lieucenaoï-GJ- 
néral  <k  Vvcx^Séoéck^  de  Montelimart ,  a  eu  Theu  • 
leufe  idée  4'en  donner  une  aottveHe  &}i;ion ,  Ôi 
il  «n  a  hît  la  piopofitlaa  au  Sr.  Ruau^4.    Ce  Li* 
braire  s'y  eft  ptâtê  avec  empteflfonent ,  ft  il  a*a 
rien  aégUg^  pour  ^ue  la  Colkâion  dts  Ouvrages 
de  VàUSjf  fût  oerapleiie  i&  accompagnée  de  tous 

les 

(a)  Encyetopédie f  Art,  Cbymie. 
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les  éclairciflcmens  oécelTjires*    M.  Âe  St.  Fond 
B  pris  la  peine  de  mettre  à  li  tâte  de  cbaqae  Trai- 
té 9  uo  fommaire  qui  eo  contient  rentrait  :  on  lui 
doit  aa(D  des  Obfetvations  fut  la  Marne ,  un  Ef- 
fai  for  la  terre  figillée,  ft  un  affez  grand  nombre 
de  Notes  intérctTantes.     D*«n  au^re  cèté,  M.  Go» 
bet ,  Secrétaire  da  Confeil  de  Mgt.  le  Comte  d'Ai- 
tois»  a  fourni  les  Recherches  far  la  vie  de  Palis* 
fy ,  ]si  Extraits  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ce 
grand  Pbyncien ,  &  toutes  les  Notes  au  bis  des- 
quelles fc  trouve  le  mot  communiquées^    Ou  reftc 
on  s*cft  bien  gardé  d^altérer  le  ftyle ,  les  exprcs- 
fions  &  rorchogriphe  de  FAuteur.     11  fera  faci- 
lement entendu  pat  les  perfonnes  accoutumées  au 
François  d*Amiot  &  de  Montaigne  ;  un  Ecrivain 
qui ,  comme  Paussy  ,  a  le  mérite  de  la  clarré ,  de 
la  précifion  &  de  Ténergie ,  perdroit  ii  âtre  r^ou- 
cbé.    Voici  les  titres  de  tous   Tes  Traités:  de 
l'Art  de  terre  \  des  terres  d*agiie\  des  pierres  i 
de  la  marne  ;  des  ftis  divers  ;   du  Jet  commun  ; 
des  eaux  &  fontaines  ;  au  maf caret  ;  des  métaux 
&  Atcbymie;  de  tor  potable  \  du  mitridatfdes 
abus  &  ignorance  des  Médecins  ;  de  l* Agricultu- 
re-^ de  l'HiJîoire  Naturelle -^  Jardin  déleffable\ 
Ville  de  Forterefe.     Ce  dernier  Traité  fut  écrit 
dans  le  temps  des  pérfécutiions  Cl  des  Guerres  ci* 
viles  qui  défoloient  la  France.    PalissT  étoit 
Proteilanty  ii  fvit  plus  d^une  fois  cmpiironoépour 

eau* 
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caufe  de  Religion ,  &  ce  fut  par  une  efpèce   de 
.roîiacle  qu'il  écba^^pa  au  maflacre  de  la  St.  Bar- 
thclemi.    „  Quelque    temps  «près ,   <///-//,  qne 
feuconfidéré  les  horribles  dangers  de  la  guerre, > 
desquels  Dieu  m'avoit   merveiUeufemcnt  délivré, 
ôc  que  j*en  apperçu  les  folies  &  malices  des  hom- 
mes &  confidéré  les  horribles  efmotioDS  &  guer« 
ics  qui  ont  été  par  tout  le  Royaume  de  France, 
je  penfai  en'  moi-mCme  de  faire  le  deffin  de  quel- 
que Ville  ou  Cité  de  refuge  ,  pour  fe  retirer  es 
temps  des  guerres  de  troubles ,  afin  d*obvier  à  la 
malice  de  plufieurs  horribles  &  infenfés  facca* 
geurs,  auxquels  j'ai  par  cy.devani  veu  exécuter 
leurs  rages  furie^^fes,  contre  une  grande  multitu- 
de de  familles ,  fans  avoir  esgard  à  la  caufe  jufle 
ou  injuUe ,  &  mesme  fans  aucune  commiflîon  ne 
mandement  ■■  Si  ta  avois  veu  les  horribles 

desbordemens  des  hommes ,  que  }*ai  vus  durant 
ces  troubles ,  tu  D*as  cheveux  en  la  telle  qui  n'eite*' 
fcnt  tremblé»  craignant  dé  tomber  à  la  mercy  de 
la  malice  des  hommes.  '  Et  ccloi  qui  o*a  veu  ces 
chofes,  il  oe  fauroit'^ jamais  penfer  combien U 
petfécution  cû  grande  &  horrible*',   Ceft  d'après 
une  telle  idée  qu'il  fe  mit  en  t^e  d'écrire  fur  VAtt 
de  fortifier  une  Ville  d'une  manière  inconnue  jus- 
qu'alors,   il  entre  à  ce  fujct  dans  tous  les  détails 
.relatifs  à  Ton  plan  y  &   quelques  fingulièrcs  que 
fcs  idé^s  puijQîem  patoitie,  on  y  rcconnokta  toa« 

jour» 
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jbors  la  force  de  fcn  génie.  Rien  de  plus  intê» 
reiTant  que  le  récit  qu*iî  fatp  de  la  manière 
dont  la  Réformation  s*introdoifit ,  en  154^* 
dans  !a  Saimonge,  des  perfëcurlons  que  les  CaU 
vinifles  y  eflbyèrent ,  &  de  la  confiance  béroivioe 
qoe  plufieors  d*entr*eux  témoignèrent  an  milieu 
des  fuppiices.  Palissit  lui-même  eut  dès  lors 
beaucoup  &  foi'flTrir;  &  long* temps  après,  lors  des 
fiireursde  la  Ligue,  il  fut  mis  à  la  Beflille , étant 
âgé  de  près  de  90  ans.  Voici  une  anecdote  que 
éTAubigné  nous  a  confervée  à  ce  fujet  dans  Ton 
Hiftoire  Univerfdie*  ^  Mathieu  de  Launay ,  ao- 
tififoii  Miniûcc  &  maimenant  Tan  des  Seize  (pria- 
ci^attx  Cheis  des  Ligueurs  de  Paris)  foilicitoic 
qfioo  iBcn^c  au  fpcâacle  public  (à  la  mort)  le 
vieux  Bernard  (Palî0yj,  premier  inventeur  des 
jpotiri^s  «KQ^Veuces  ;  n^ais  le  Duc  (de  Mayenne) 
•ât  iffOlopflfBi  foB  procès,  &  râ^e  de  90  ans  qu'il 
«voft  ea  fit  lâoflke  i  la  Bafiillc:  encore  oe  puis- 
^  HWkt  aller  ce  perfoanage,  fans  vous  dicecoaw 
meet  leftoi-ésmier  mort  (Henri  111)  lui  ayanc 
dit  en  pilfon  :  ntên  bw  homme  ^  fi  vous  nt  vous 
MCCommoÉkz  fitr  ie  fait  de  ia  Riiigion  ,  je  fmii 
contraint  do  vous  Uijfer  entre  les  mains  de  mes 
gnuemst*  It  réponfc  fut:  Stre^j'hois  èitn  totst 
frejî  de  donner  ma  vie  four  lu  gloire  de  Dieu  : 
fi  feufi  efté  avee  quelque  regret^  eertetil  feroii 
ffleins  tn  u^éms  êui  fronencerà  mou  grand  Roi  ^ 
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Je  fuis  contraint  •  cUjl  ce  que  vous.  Sire ,  &  t»ut 
ceux  qui  vous  contrai gftent ,  ne  pourrez  jamois 
fur  moi,  parce  que  je  fçai  mourir.^    11  y  a   un 
paflfage  dans  la  Con/eJ/îam/e  Sancy  ^  cù  le  même 
fait  eft  rapporté  d'une  manière  un  peu  diô'érente* 
^  Que  djrezvous  du  pauvre  potier  ,   Me.  Ber- 
nard à  qui  lemcsme  Roi  parla  un  jour  en  cette  for- 
te: mon  bon  homme  ^   itj   a  quarante-cinq  ant 
que  vous  ejîes  au  fer  vice  de  la  Reine  ma  Mère 
é^  de  moi ^  nous  avons  enduré  que  vous  ayez  vtSm 
eu  en  votre  Religion  parmi  les  feux  &  les  mas^ 
facres  :  maintenant  je  fuis  tellement  pre(fe  par 
ceux  de  Guife  &  mon  peuple  ,   qu'il  m*a  failli 
maigre  moi  mettre  en  prrfon  ces  deux  pcmvrei 
femmes  &  vous ,  elles  font  demain  hrufiées  & 
vous  aufjtyjî  vous  ne  vous  convtrtijfez^    Sire  ^ 
tcfpond  Bernard  «  le  Comte  de  Maulevrier  vint 
hier  de  vojîre  part  pour  promettre  la  vie  à  cet 
deux  Sœurs  fi  elles  vouloient  vous  donner  clja* 
cune  une  nuit.    Elles  ontrejpondu  qu'encore  el" 
ies  feroient  martyres  de  leur  honneur  comme  de 
4tlni  de  Dsem.    Tims  m^av€t  dit  pJufieurs  foftqtie 
t««f  entiez  pitié  de  moi ,  mais  moi  fvi  fitH  de 
Hfous ,  qui  nvez  prononcé  ces  mots  :  j^^  Tgfs  con* 
tttint  :   a  n'ejl  pas  parler  ep  Rpi,    Cn  /A 
ies  (i)  &  moi  qui  esvons  pari  éts  Rf^êétme  dfi* 


(  I }  Ces  deux  femmes  étoi^nt  filles  de  Jac* 

^ues 
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C'tax .  "*■'  ^"^  appmdreni  a  ùmgage  Roy»t, 
nt  Iti  Guifarti ,  MBf  v»tTt  ptxpU,  ni  vaut  mt 
fmsiicx  ctnirmaire  am  poliet  i  fi.'ieiir  /et  ge- 
MvX  devant  dti  Sittaet.  Voyez  fimpodencc 
de  ce  Beliftie  :  vod)  diriez  i^d'îI  lotoii  leo  ces 
vtT!  d:  Sencque  :  Oa  ne  peut  coDtriindie  celoi  qui 
lùï  nMWrir:  jai  meri  fài ,    ctgi  nffdi\ 

Mhmtirei  ctmcemami  fHijlùire ,  let  Schneet^ 
la  Atii,  lesA'sjfi,  l'^Ufs^y  *<•  daCbU 
Mtii  :  p^  '"  Miffiomaires  de  Pékin.  Tome  I. 
çbez  N)*».  ïTro-  '"  4°-  VP-  48s.  Nonsien- 
dtooi  compte  de  cet  impoicant  Ouvngr. 

hm  F^re^t,  Pteme  traduit  du  Grec  dt  Ni. 
tMBdrtf  par  Mr.  le  Cemu  ifALsON,  dei  Acm- 
dimkt  de  tjen  ,  de  Dijet,  de  Nimti,  de  Ro~ 
nu ,  *  Flarevte,  de  Ctamierf  .  dt  U  Stciéti 
E;omKmipt  de  Berne  &{,&e.  KhtzK^apen,  1777 
in  S»  de  ^o  psg«.  Un  conji  d'œil  jetiê  Tur  ce 
foEine  loffit  pour  convair.cie  que  Mr.  )e  Comte 
d'ALivH  en  ed  plus  que  le  TuduAcot  ;  Ni^ 
eaO' 

qgd  Foncind,  PcocmeDi  an  Patlement  ;  clleifii- 
leai  hiùléet  pla&eart  mait  apièi,  le  11  Jais  ijii. 
Ion  que  Uenii  III.  a'étoitnlai  i  riiii.  Lason- 
telle  de  lenr  mort  éiinr  reane  1  l'Aimée  Hogae- 
soite,  M.  du  FleOii  dit  1  Hcnii  IV,  alore  Roi 
de  Havane,  «•'■«sf.  Site,  fmii  fu'extirt  turc 
wai  ilfi  trnvr  fmif'i  Jti  filki  fm  *>!<  UvtTlm 
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tmidre  y  eut  fans  doute  moins   prodigué  i'efpnc 
&  les  imiges  (i).  Le  meillear  morceau  de  cette 
allégorie, cil  fuivant  nous  celui  où  Ton  déctic  les 
maux  dont  la  Parcffe  eft   la  foarce.    «  Hydre 
toujours  renaiflante  qui  trouve  dans  fes  cendres 
uoe  nouvelle  vie  comme  le  pliénix:  Hercule,  le 
fer  &  la  flamme  à  la  main ,  n^auroic  pu  ranéan- 
tir;fon  nom  eft  la  Pareflc.  Digne  fille  du  Sommeil 
Qc  de  la  Volupté ,  elle  releva  leur  trôae  &  éier- 
nlft  leur  règne.    Son  fein ,  auQi  fertile  en  maux 
que  la  bofte  de  Pandore  9  perpétue  Tâgc  de  fer. 
L'Univers  eft  fon  Empire ,  fes  loix  font  Tignoraii. 
ce» l'oubli  &  rinfraâioD  du  devoir  ;  les  hommes 
font  fes  efclaves,   leur  foibleOe  eft  fa  force,  le 
.défordre  fon  ouvrage.      Elle  s'alBed  fur  les  mar- 
ches des  trônes,  ûtit  paiTer  de  la  main  des  Souvc- 
fains  dans  celles  de  leurs  fujets  amolis  par  les 
plaiOrs  ,   les  rôues  de  leur  Empire  tntr^euvtrt^ 
tiamfoime  le  Courtifan  e|i  Sybarite  délicleufe^ 
ment  couché  fur  un  lit  de  rofes  ;  Jette  le  guet' 
lier  dans  une  apathie  comme  léthargique  «après 
qu'il  s'cft  enivré  du   fang  de  fes  femblables ,  & 
^W  t  femé  de  toutes  parts  la  défolation  &  l'hor- 

reuif; 

(  I }  n  se  reftedes  bnvragts  de  Ntcândri^  cé- 
lèbre orrammairien ,  Pocte ,  &  Médecin  Grec ,  que 
étvL  excettcna  Pocmcs  ,  iniiiuléa.:  Tberiau;  9i 
JiUxifharmMeâ.  ^ 

tmé  Xin.  f  ET  t. tu  Cî 
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fenc;  enchaîne  le  bctn  Sexe  au  char  de  ToiGire 
gahmterie;  fe  repofefur  le  foc  de  la  ehanœ,  ft 
lie  les  bras  du  Laboureof  ;  écarte  le  Négodaot 
'  de  fca  projets  ;  glscs  l'imagroatioi»  de  TËcrivain  » 
en  lui  dérobant  le  mircir  de  la  gleiTeS  étooffr^ 
zèle  des  Prêtres  ;  répand  des  pa^Wt8  fof  le»  yeux 
des  Magillrats ,  lors  qulls  font  aflls  for  le  flègedè 
la  Juftice-,  le  tcDnerie  en  main  pour  foudfpyei 
FhKérêt  père  de  tous  le»  crimes'^ 

A  la  fuite  de  ce  Pcême  m)  trouve  on  Dmh» 
gue  entre  Akxandrt  et  Thut  dmtt  ht  CiUimfa 
E/)féct^{j\i  l'oti  rcconnoît  les  excellcns  principes 
&  les  heureux  talens  du  Panégyriâe  de  Quein^gf 
(i).  Le  titre  de  ce  Dialogue  tn  ftîfr  pTcOentîr  le 
fujet,  Atexandre  peint  avec  éîDluence  les  pîâl- 
firsde  l'SiTibition ,  les  exploitifit  là  gloire  du  Col^ 
^uérant  ;  Titus  prouve  la  foutfeté  de  cette  gloire^ 
plafdc  aV'e6  foi  ce  la  caufe  de  rbumanité' &  de-fe 
vertu ,  &  amène  enBb  Atexandre  ^  cet  aven'': 
,,  Je  fouhaiterois  pour  le  bonheur  des  boiutnes 
que  vous  fuŒez  entendu  fur  la  terré  "çtx  les  am- 
bitieux: vos  raifonnemens  feroîent  peut  être  Vain- 
queurs  dii  préjugé  contraire.  ^  II  faudmft  pour  e€- 
it  que  les  Fbilofopbes  qui  exercent  un  des  plus 
beaux  droits  de  la  Divinité,  celui  d'écMrer  les 

hbm* 

«  fl  <  4         I       • 

f  I  )  Mr.  lé  <bonte  •  d*X  L  B  o  ti  a   pu1>lW 
1771  l'filoga    aittori^yt^  de  Fravfçis  SuesMétf.  ' 
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bommes  •  fllTent  enfemMe  ime  Hgôe  de  raifon 
^oui  détruire  les  faûfTês  maximes  do  Cocquéranf; 
il  faudroit  que  les  Gens  de  Lettres  ,   téfifiant  à 
renthouGafme  du  vulgaire,  ceiîâireBC  de  profticuec 
ieuis  plumes  à  Téloge  des  fuccès  injuiles ,  quel* 
que  biillans  qu*ils  foîe&t ,    &  que  juges  de  la 
gloire  en  dernier  relTott ,  ils  fûflfent  les  organes  de 
féquité,  de  la  bienfaifance  &  de  rhnmanité;  il 
faodroit  que  des  Minières  amis  des  hommes ,  ifû 
lieu  de  s'adreflèr  toujours  au  trône ,  doncfiOent  I 
la  perfonne  de  ctux  qui  y  font  aflis ,  des  confet!^ 
de  fenGbilité,  de  douceur  ft  de  paix,  utiles  à 
leota  peuples  &  à  f univers;  il  faudroit  que  ceux 
qui  font  chargés  de  Téducation  desgrtnds«Déspout 
figurer  fur  le  premier  théâtre, leur  fiflent  connot. 
tfc  la  véritable  gloire,  qu'il  leur  infplrftlTent  la 
fOodération  &  un  goût  pacifique;  il  faudroit. ..« 
Mais  malgré  tout  cela  ^  je  doute..  ••  car  h%  étoit 
poOiblt  de  faire  la  conquête  des  Champs  ËlyiSes^.* 

TITUS* 

V<^  bien  les  hommes.  Il  ne  fuffit  pas  ^« 
lapt  ftire  ^'oir  à  découvert  la  vérité ,  on  doit  en* 
«oie  1»  leur  fidra  goûter  »  parce  que  les  piaifiooi 
leflent  copore  après  que  les  erreurs  fout  diflipées» 
Il  fiiot  dMc  s*appliquct  Iles. tourner  vtfs  unob* 
sjgL  Otite,  capable  de  iea  fatisfiure»    Piécp|)teii|t 


«# 
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êa  bonmes;  ne  perdez  pas  votre  remps  vis  à vU 
4*un  ambiticoz  à    le  dégoûter  de    la   grandeur; 
mais  lepréfentez  loi  les  Dieux  occopés  do  bonbeot 
des  bumaios;  offrez  à  ce  conquérant  h  conquête 
la  plus  noble  &  la  plus  dtffi:ile«  celle  des  cœuis; 
ne  loi  citez  pour  grands  hommes  que  ceux  doot 
les  mœurs  ont  éié  les  loix  vivantes  de  leor  patrie  t 
iM  rigle  du  citoyen  0r  de  l'étranger,   le  modèle 
de  ce  qu'on  appelle  les  grands  ;  répétez  liii  que 
les  plus  grands  des  hommes  font  ceux  qui  ont  fait 
le  plus  dlieoreax.    Eofia  dirigeant  le  defir  qu'il 
a  de  s'élever  »  ne  lui  montrez  h  grandeur  «   ù 
^Qire  ât  la  félicité,  qoe  for  le  faîte  des  vertus.^ 
Diflhttnaire  des  Artifles ,  c»  Notice  hijlêrh 
fue&raifonnie  des  ArcbiteHes  ^  Feintrgs^  'Gra* 
veufs ,  Sculpteurs ,  Mujiciens ,  Afieurs  &  Dan'" 
feurt ,  imprimeurs ,  Horlogers ,  é^  Mécânicienu 
ouvrage  rédigé  par  M,  l'Abbé  de  Ponte- 
K  A 1  ;  chez  Vincent  (  &  fe  trouve  à  la  Haye  chez 
*A  B.GoJJe)  1776.  petit  8«.  deux  Vol.  dèrit  le  i* 
eft  771  pp.  fie  le  2d  de  79 1.  Ce  Diâionnaire a beao- 
coopde  foccès.  llêftiotlrûâif,amufaDC&curieoi« 
L'Auteur  a  puifô  dans  les  meilleures  foucces,  et 
il  les  indique  dans  la  Piéfacè.    Outre  quââtiM 
d'anecdotes  piquantes  »    iâe  de   remarques  ^d!- 
deufe  fur  le  genre  i&;  fa  marniëre  dHt  Attilhf', 
on  trouve    dans   cet  'Ouvrage  'dés  espèces  <fe 
âiiTértaflbâs  hiftoriques  fuf  l'origine  &  Hcs  progrèi 
<ç  cha^e- Art  en  pàitiàÀcr« '  <■  -•' -Àf 
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\\Le  fiul  préfirvatif  4e  la  F etiti' Vérole^  eu 
nouveaux  Jfaitt  &  oèfervathns  qui  confirment 
fiCun  particulier^  une  Vilk^  une  Province^  um 
Rêjaumt  peuvent  également  fe  friferver  de  cettt 
maladie^  en  Europe.  JVoiJtème  Mémoire  pour 
Jjtrvir  de  fuite  à  tHifioire  de  la  petite^Vérole  ^ 
dans  lequel  on  répond  ^  toutes  les  objeéiions  /«/• 
tes  è  cefujet.  Par  M.  PAUi.ET,Z>r./ji»  Méde» 
fine  det  Facultés  de  Paris  &  de  Montpellier^ 
de  h  Sçciété  &  Correfpondance  Royale  de  Mém 
dtcinoi  chez  Ruault  ^  X,^  fe  uoave  à  la  Haye  ^ 
chez  P.  ¥.  GoJJe)  fj^ô.  in  12,  pp.  i$q.  M* 
PAUX^BTt  plus  perfuadé  que  jamais  que.  la  pe* 
tite* Vérole  n*a  pas  toujours  exifté ,  que  tous  let 
tiommet  n*en  portent  point  le  germe  dans  leur 
fang,  qo*il  n'eft  pas  nécefiaire  de  lui  payer  ua 
tribut ,  qu'elle  ne  fe  communique  point  par  It 
voie  de  l'air,  mais  pat  le  contaâ,  par  les  ali* 
jnens,  par  Tinoculatioa  »  qu'il  cft  très  poflîble  de 
4*ea  ptéfervec ,  de  l'anéantir  même  ;  fait  dans 
rOpvrage  que  nous  annonçons ,  de  nouveaux  ef- 
forts pQMr  en  perfnader  le  Public ,  &  fur-tout  les 
Magidrats  fans  le  concours  desquels  toutes  ki 
mefures  qae  Ton  pourroic  prendre  pour  emp<!cbeK 
la  communication  de  cette  cr«cUe  maladie,  fe* 
toient  inefficace^.  L'AuUor  parle  avec  cçtte  cba- 
leur  quWpire  une.  entière  conviâion,  ^  il  eft 
fm^Q  QQc^s  raifonuenieqii  qu'il  fût  de  les  ex« 
/   ;  03  €»pîet 
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tâoRlef  doof  il  les  •ppoykt ,  proaveiit  qttU  cil 
poffiMe  fiaoQ   d'etdfpet  cutièreiaciit  1»  fMtt* 
Vérole  9   ao  moliif  dl'ea   arrêter  ki  j>rogtè9  en 
Qtot  det  inêffles  moyent  doai  on  féfert  du» 
les  amies  maladies  oontagicofes*    On  a  tottjoviB 
remarqué   qu'elles   pénètrent  larement  dans  hê 
cottvens  ,  ce  qu'il  faut  attribuer  faos  doute  à  la 
cloifon  qui  lipare  les  Religieux  des  autres  Ikmd* 
mes ,  et  MX  précautions  qu'ils  preooeat  pour  fé 
préferver  de  la  cootagion.    Au  Couvent  de  Loof» 
Champ,  ptès  de  Paris,  on  n^obferve  jamais  de 
petite*Véro1e;  dt  la  Maifon  des  Capucines  dm  1» 
Place  Vendôme  «  en  a  été  ft  Tabri  pendant  ptès  de 
cent  ans,  quoi  que  cette  maladie  fe  maaifede  toQf 
les  jours  dans  le  quartier.  Bile  ne  devient  ^mais 
épidémique  à  la  Salpétrière ,  qnoique  cette  Mai- 
fon renferme  plus  de  huit  mille  perfonnes,  c*e(l 
que  toutes  les  ibis,  que  quelqu'un  en  ed  attaqué 
il  eft  transfiré  (iir  le  champ  I  l'Hôtel-DIeu.  Tout 
fe  rédoit  donc  i*  I  empêcher  la  cofflmDQfcatio& 
entre  Its  malades  de  les  fàins;  20  I  imriier  avec 
de  i*eaQ  fî:oide,  les  mevbles,  les  oftenfiies,  les 
étoffes,  en  un  mot  tout  ce  qui  efl  fosceptiUe 
d*infeâion.  Mais  toutes  lespréenotions  devieadioieait 
inutiles  s'il  étoit  vrai,  comme  on  le  croit  aOfez 
fénétalémem,  qoe  l'air  fttt  le  véhicule  de  la  pc 
rite^Véro]e;auni  M.  PaVlst  s*littache.uii  I  pioo« 
Vit  que  ce  fléau,  de  même  que  les  aotfes  maax 

cou* 
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çontagieoi ,  tels  que  U  gtle ,  la  lèpre  »  lc8*imalt» 
éics  vénén'enDCfl  &c.  ne  fc  coinmuDiquc  poini 
ptr  la  voip  de  Tair,  &  il  rapporte  im  fait  qui  pai* 
rote  efieâivement  décifif  «  Je  fis,  ^//-i/»  au 
mois  de  Novefinbre  177;^  Inexpérience  fuivamet 
mais  avec  toutes  les  ptéfiautions  poOibles.  Ayant 
pris  uo  ballon  de  veire  armé  de^fon  robinet ,  qui 
comenoit  environ  nenf  pinces  de  fluide,  &  l'ayant 
ptirgé  d*air  à  la  machine  pneumatique  «  je  le  fis 
porter  k  rH6tel4)icn  de  Paus ,  dans  la  falle  oU 
font  les  malades  de  la  petite.yérole ,  &  li  »  eq 
préfence  de  plu0curt  perfoones ,  }e  remplis  ce  htU 
Ion  f  presqu'à  bouche  d*un  agonifant ,  de  Tair 
de  cette  maladie.  Une  Dame  qui  avoit  trois  en- 
faus  hors  de  Paris,  entourés  de  peticc-vécole,  & 
qu*elle  vouloit  mettre,  difoit-elle,  dans  le  mau- 
Irais  air,  facilita  l'expérience;  ces  enfan»  respiré* 
reni  cet  air,  &  il  n*en  a  réfuUé  ni  maladie  ,  ni  le 
moiodie  accident."  Ce  n'efl  donc  pas  Tair  qui 
communique  la  petite* Vétole  ,  mais  le  contsâ 
immédiat  des  levaitis  varioleux  encore  exiûans, 
ou  fur  la  peau  des  malades,  ou  fur  des  matières 
qui  en  font  imprégnées;  &  félon  notre  Auteur 
ce  contaâ  tù  contagieux  non  feulement  pour 
ceux  qui  n'ont  jtmais  eu  cette  iniladie ,  mais  aus« 
fi  pour  ceux  qui  en  ont  été^  déj)  précédemment 
attaqués.  Qu'il  nous  foit  cependant  permis  de 
iepréfemer  à  M*  P  au  let,  que  fl  le  contadt  in. 

O  4  feâoit 
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ftâok  ceux-ffidffle  qui  ont  déjà  eo  la  petfte-Véïoîe; 
Icf  exemptes  dcvroieiit  eo  €tire  bien  plos  fréqoeDS 
qu'ils  ne  le  font.  Les  malades  font  d'ordlnairo 
environnés  de  domeftiques  ou  d^antres  petfonnes 
qui  ayant  autrefois  paiR  par  cette  maladie,  Ce 
croyant  lui  avoir  payé  le  féal  tribut  qu*ils  lui 
doivent,  ne  preiihent  aucune  précaution  pour  s*ett 
garantir .  de  ne  fe  font  point  fcrnpule  de  s*appro- 
cher  ÛQ  patient ,  de  le  toucher  •  de  manier  des 
meubles,  des  habits  inicâé«.  Il  tù  cependant 
ttès  rate  de  leur  voir  reprendre  la  petite- Vérole  : 
nous  difons  très  rare ,  parce  que  nous  ne  di'scoa. 
venons  pas  qu'il  ne  puiGe  y  en  avoir  quelques 
exemples  ;  mais  à  coup  fur  ils  ne  font  tien  moins 
que  fréqucns ,  de  nous  connoiflbns  des  Médecins 
qui  dans  tout  le  cours  d*une  longue  pratique, 
nVn  ont  jimais  vu  un  feul. 

Hifloire  Naturel^ ,  génfraie  &  parfrcu/tère  ^ 
[errant  àt  fuite  à  ta  Théorie  de  la  Terre ,  & 
étlntroduSIion  à  PHiJîoire  dei  Minéraux.  Par 
Jf.  le  Comti  DE  BuFFON,  &c.  Tome  Illc 
De  t Imprimerie  Royale^  1776  in  4»  En  atten- 
dant que  nous  rendions  «n  compte  détaillé  dé 
ce  Volume ,  nous  nous  cmpreiTons  à  rapporter  ici  ce 
Que  rilluftre  Auteur  dit  de  TEditioa  que  le  S'« 
Schneider  a  donné  à  Amfterdam  de  TBifloire  Na- 
turelle. Ce  morceau  fera  plaîHr  à  ceux  qui  ont 
licqjis  cette  b:lle  Edition.  ^  Page  ss*  Daus  le 

temps 


OCTOB.  NOVEMB.   DfîCEWTB.   1 776.  453 

temps  même  que  je  tevoyois  la  feuille  précédente 
6t  que  i*en  corrigeois  Tépreuve  iour  Timpreffion, 
il  m*e(l  arrivé  de  HoUamkune  nouvelle  édition 
de  mon  Ouvrage  fur  THiftoire  Naturelle,  &  fai 
trouvé  dans  le  XVc  Vol.   de  cette  Edition,  de« 
additions  trèô  importantes  faites  pat  W,  AllamanJ. 
Q.abique  ce  XVc  Vol.  foit  imprimé  à  Amfler- 
dam  en  1771 ,  je  n'en  ai  eu  connoilTance  qu'au- 
jourd'hui 23  Juillet  1775;   &  j'avoue  que  c'cft 
'ivec  la  plus  grande  fatisfaâion  qne  i*ai  parcoure 
Tfiditîon  entière  qui  cft  bien  foi gnée  à  tous  égard?. 
J'ai  trouvé  lea  notes  &  les  additions  de  M.  At- 
iamand  fi  judicieufes  &  fi  bien  écrites,  que  Je 
me  fais  un  grand  plaifir  de  les  adopter  :  je  les  iii- 
férerai  dans  ce  Volume  de  Supplément  i  la  fuite 
des  articles  auxquels  cçs  obfetvationa  ont  rapport. 
Je  me  ferois  di^pcnfô  de  copier  ce  que  Ton  vient 
de  Kre  :  j*autois  môme  évité  quelques  recherches 
pénibles  ôe  plufleors  discuflions  qne  j*ai  été  coix« 
traint  de  Faire,  fl  j'avois  eu  plutôt  connoilTandb 
de  ce  travail  de  M.  Allamand.   Je  crois  que  Véa. 
fe^a  auiB  fatisfait  que  m/oi ,  &  je  vais  commen- 
cer par  donner  ici  ce  que  ce  favant  J^omma  a 
dit  an  fojet  du  Sanglier  d'Afrique,   firc.*^  A  la 
pige  32^  du  mém(i  Volume, M.  de  Bu.^son 
dit  encore  :  J'avois  livré  cet  article  fu;  la  Giraf* 
fe  ii  llmpreffion ,  lors  que  j'ai  reçu  le  %%  Juil- 
let. i77  5   ^«  bell»  Edition  que  M.   Schneider  a 

O  5  faite 
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ftite4e  mon  Ouvrtge,  ^  dans  laquelle)*tivopot}r 
li  ptcmiére  fois  les  excellentes  additions  qut  M* 
ji/Zamand  y  a  jointes.  ]e  nf  pub  donc  mieux 
faire  au)oard*bQi  que  de  copier  en  entier  ce  que 
M.  AUamand  dit  au  fujet  de  cet  tnimal ,  Tome 
XIIL  pag.  17  de  THift.  Natur.  Édition  d*Eul- 
landc. 

Almofiacbdes  Aîufes^i'j'^'j  chez  De/a/ai»  (& 
fe  trouve  à  lu  Haye  ^c^tz  P,  F.  Cfiffe  )  in  i2  dç 
pp.  294.  Sans  vouloir  décider  fî  c*eft  h  rEditeur, 
ou  bien  aux  P^es  François  qu'on  doit  8*en  pren» 
die ,  nous  obferverons  que  ce  Recueil  devient 
tous  les  ans  plus  frivole.  S'il  faut  en  excepter 
quelques  Pièce» ,  elles  font  en  bien  petit  nombre  ; 
dr  parmi, celles-ci  toutes  ne  font  pas  nouvelles. 
Far  exemple, une  jolie  ËpUrede  Midame  Ver* 
Di£R  à  fa  fille,  a  été  inférée  il  y  a  trois  ans  dans 
une  des  Parties  de  cette  Bibliothèque;  une  Ode  de 
M.  Gilbert,  fe  Voyage  de  Piémont ^  a  dcji 
ité  publiée  par  TAutenr,  &  tout  le  monde  en  a  re- 
tenu cette  b;lle  Hroptic  :  ' 

Jei  R»me  pourtant  demande  votre  hommage  ^ 
'•  "Rome  qui  detU-même  eflune  trijie  image ^ 

Rmneeif  ies  viis  troupeaux  marebentfar  ièt  Céjmrg^ 

Véuvt  d'un  peuple  Roi ,  mah  Reine  encer  dumande^ 

JRome  fur  qui  fe  fonde  • 
•  La  gioire  d'un  pays  deux  joh  père  det  air  tu 

Dtes 
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Dans  les  morcmuix  qui  nV>nt  point  encore  pero,     « 
nous  choifiioos  d*ibotd  une  Fable  de  Mr.  de 
F  u  M  A  R  • ,  inviolée  :   La  petite  fi  Ut  &  U  petit 
chu» 

DeuM  émimmtx.  c»upie  fe^et^         » 

Jeune  fillette  & .  deux  minêt , 

En  Mttendémt  q^Ameur  eût  ;d*un  coup  de  feu  aUe , 

Sur  det  jeux  plus  piqtf ans.  Jiir  déplus  douxplaifirs 

DeJfslH  leur  prunelle^ 
D'un  ebiffen  de  pupier  amuufoieut  leurs  hifirsi 
Et  ckifin  de  fauter  fur  un  tmpit  de  Perfe 
Entre  nos  deux  enfant  eoucbés  à  la  renverfe. 
Au  milieu  4»  chemin ,  venoit-il  à  rèfler^  j 

Life  d'un  coup  de  doigt  ^  Minet  d'un  coup  de  patte 

Délicate^ 
Par'Ci  par 'là  tacboient  de  têcarter. 
Minet  devint  gros  cbat  :  à  fa  grâce  étourdie , 
A  Jon  œil poHflin »  à  fen  espièglerie^ 
Succède  un  air  cruel ,  fourbe  ,  grondeur  ; 
Le  lutin  gracieux  efi  un  tigre  en  fureur. 
Heurlant  &  bondiffant  de  goutière  en  goutière. 
Voleur  bonni  dam  la  mai/on , 
Mordant  valet  &  chambrière  ^ 
Sur  le  front  même  de  Lrfon^ 
Appliquant  fans  remords  fa  griffe  meurtrière. 
Eh  quoi  !  dit  Life  en  pleurs ,  Raton  m'igratignerl 
Aurois  je  pu  ti^aginer  f 

tou^ 


/ 
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X0uinfn  plui  gMÎe  &  phti  joHe , 

Vansfes  filets  elle  a  pris  tn  étmantt 

EUe  t adore  ^  un  /ei  mmie»  .  ; 

De  tmmer  à  jsmsh  elle  a  jëit  It.  fermenl\ 

Et  femme  impérieu/e  é^  fière  ^ 

Elle  ne  parle  plus^  elle  gronde  en  èolèft^ 

Médita  traeaffe,   dé/espère: 

Le  petii  Ange  efi  un  démon , 

Qu^epottx  ^femmes ,  valets  ont  fans  eiffejKU  talm  ; 

Bonté ,  rai f on ,  douceur ,  tout  enflamme  fa  bile\- 

Life  efi  presque  fensblable  à  }on  Minet  chéri* 

Un  coup  de  griffe  feul  manque  au  front  du  mari  : 

Un  coup  i  il  en  eut  plus  de  mille. 

Sexe  enchanteur^  lifez^moi  Jans  courroux; 

Je  n^ai  fait  qu*une  fable  &  non  une  fatjrez 

Ma  plume  ne  pourroit  l'écrire  contre  vous» 

Voici  ce  que  que  j'ai  voulu  dire  : 

Lt  vice  à  fon  aurore  a  l'air  gentil  fouvent  y 

Alors  la  fauffeté  ne  paroit  que  finejfe , 

La  malice  enjouement , 

La  lâcheté  douceur ,  la  fourberie  ndreffe, 

Klêmbien  d'kommet  affreux  dora  on  alloiî  difant  : 

Cefi  un  cfjfant  Charmant  ! 

'  '  •  •       • 

Le  Recueil  de  Cette  Année  ne  contient  vQU'aneFji* 
ble  de  l'abbé  Le  M 0 N N i £ r;  Les  Albricots. 

XJn  homme  étoit  propriétaire 
V^un  ajjcz  grand  jardin  fruit tef. 

Feri 
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t^rt  beaux  arbres  en  pleine  terre  ^ 

Arbres  jort  beaux  en  espalier^ 

Au  printemps  ,  chaque  abricotier 

Donne  fa  fleur  ,  puis  le  fruit  noua^ 

Puis  petit  à  petit , 

i/  s'augmente  &  groffit. 

if  vient  un  vent  fort  qui  fecoue 

Tous  ies.  abricotiers:  vous  jugez  que  U  fïïuleê 

Tombe  ù  terre  comme  la  grêle. 
,11  en  tombe  ait  moins  la  moitié  \ 

Notre  homme  fe  lamente  à  vous  faire  pseUm   ' 

Un  vieuse  ^êrtRnser  quife  mile 

De  raifonnerf  (  des  vieilles  gens 

C'eft  là  le  plus  gtand  des  talent^ } 

Lui  dit:  Pourquoi  pleurer^  mon  maître^ 

Ouvrons  ces  fruits  tombés ,  &  vous  allez  çasmtStr^ 

S^ue  le  coup  de  ventejl  heureux: 
'Voyez  vous», .  •  ils  font  tous  verreuxf 

De  l*arbre  ils  mangeoient  lafuhflance^ 

Et  ne  pouvoient  i*enir  à  leur  maturité» 

Cefl  le  vent  de  l'adverfitê^ 

Qui  fait  desfauxamis  disparoîtrt  hngéêucim 

Noos  npppttcionf  eocoie  «U  joU .  vMpaa  •  et 
rAbbé  DS  RSTRAC  imitalé:  U  nouvdtfaga 
et  la  Vie*  ./i  s-  -i.  '.  '    *i 

Dieu  !  fi  je  n^avoit  que  quinze  smti 
-^uefu/i¥élii  hknnrieuxdu  prêfeM  de  kvk  I 
-F99r  mtet  damla.fêitedetpm^pfiid'eennei 
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Et  nUn  pas  perdre  en  vain  hs  rapides  injtanii 
^embeliiroU  de  ffuiu  la  riante  jitunesfe\ 
De  ia  fève  dé  la  f^gcffi  » 
Je  neurrireis  les  fleurs  de  mov  printeff^s. 

Que  je  mépriferou  dans  la /affin  fitivante  » 
Et  nos  vaines  grandeurs  &  cette  foif  Mlantc 
Qu'allume  en  nfius  laveufle  amèitî&mî 
Le  fage  vit  de  peu  ;  peu  de'  kkn  h  contente. 
Les  maux  d'autrui  rendraient  mêm  orne  hienfsâ'^ 

f tinte  \ 
Aux  paifibles  vertus  fouvriroit  mes  méti/on^ 
On  me  verrait  epcûre.etdatmt,  y  génie 
Moduler  ces^rtedux  vert ,  enfam  de  i'èarmonie 
Qui  ebannent  ,^  Penvi  PoreiUe  &  U  raifon. 

Quand  un  torrent  de  màux^vers  lafn  de  ma  courfe^ 
Des  ruijfeaux  de  la  vie  empoifonnant  la  fàuree 
Creuferoit  le  tombeau  fous  mes  pas  affiiblis 
J'aurois  encor  le  exnr  de  mes  amis^  ~" 

Oui^  la  tendre  amitié /otgnerpit~ma  vieilleffê 
Et  ^'offrirait  jfôn  trat  pour  fournit  le  mienl 
Toujours  d'un  vieux  ami  le  fort  nous  intérejfe  : 
Ottnefnit  usé  viàUard  ^ImtiiM n'hume  rie». 

DANEMARCK... 


■  r 


ti  . 


COPENBAGDB.  Me  B  ASTBO  tll^  Ptfiefet 

de  la  GiUikIie  de  Friedetichshaycii,  vtaK  de  p». 

Mier 
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blieren  Langue  Danoife  un  excellent  Ouvrage  fur 
TEloquence  de  la  Chaire.  Ce  Traité  eft  écrie  avec 
beaucoup  de  force  «  de  piécifion  (Se  d*iîlégance*  Oa 
devoit  s'y  attendre  »  car  l*Auteu.r  a  lui-méaie  des 
taleos  diftingués  poar  la  Prédication ,  fit  il  pr6cbo 
alteroativemeot  en  Danois  &  en  Allemand  avec 
le  plus  grand  faccè?* 

Le  fécond  Volume  do  Sfe/Iatear  à  /a  Cémui 
pagnin^  par  M.  ]JiA^  Staiom,  Pafteor  i  Woldea 
dan<  TËvéché  de  Bergoe  en  Norwège,  dt  Mem» 
bte  de  la  Société  Dauoife  ^ea  Sciences,  parptt  de* 
puisfte»  m  4«*  X 77^.  On  y  riouve  cooinie  daiv 
le.prcqiiic  Tome,  une  muititude  de  injeti  otilo» 
traitée  d^sine  maalâre  dai>e«  {impie  &  lflté(eaâiit& 

Sémtm/ttttg  zur  DànifcbetiGtfcIntbUyMmuasm 
himfimff^  Otkonommh  und  Sfracke;.em  •»  dL 
•RttiÊtiipwr  fervir  à  ia  ^^miâiffmee  de  Mifimm 
re^dfsMonnûTis^de  t"Ecùnûmtt\&  de  U  Lmêgtà 
du  Danimarck ,  pat  M.  le  FtoftflTeur  À  Bflloilo» 
gtapfie  SCHLBGsr.  (z);  Tome  11^,  3* Par- 
tie. On  trouve  dans  celte  Partie  la  descrl|(>tioil 
de  la  Médaille  que  Mcadénle  de  Peiimice  a  fidl 
t^apper  I  llioûneu»  da  Pfînce  Fféderfc;  des  Ré* 
marques  éctitei  de  la  propre  ttain  dû  Roi  Chié« 

titftt 

(  T  )  CM  llvî  que  Vôn  doit  l'efcelleate  MUài 

'^wHh  dm  K$h  de  ùdiumtftk  de  U .  JIU^9^,  ,dOj^ 

di^mt%  4ont  no«8  aTÔus  donné  dens  Amaits; 
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Ciea  IV  9  dans  fes  Ctlendriers  pour  les  anoées 
1607  dt  1608:  elles  font  très  utiles  pour  coo- 
Doitre  les  mœurs  &  rEc'ooomie  de  ce  temps-là; 
une  Relation  de  la  Paix  faite  i  Oliva  en  1660 , 
tirée  particulièrement  des  Lettres  dé  r£ovoyé  Da- 
nois Chriftopbe  Parsberg  ;  quelques  Lettres  & 
Quelques  Relations  toacbant  l'état  da  Confmerce 
deb  Danois  aux  Indes  Orientale?  fous  les  Rois 
Fféderic  III  &  Chrétien  V. 

En  Dàmk  Lov-Hijforie  ^C.  c.  ft  d.  Htft$irè 
lies  Loix  du  Danemark  ,  par  M.  K  o  f  0  d  -  A  n- 
CHEÈ,  ProfeOcur  en  Droit  &c.  Tome  Ild  in 
4*.  Le  premier  Tome  parut  en  1768,  ft  s*éten« 
tloit  JQsqu*au  Règne  de  Waldemar  IL  Ce  feocml 
Vûlome  va  depuis  1245  jusqu'en  1448.  &  i*oii 
y.  trouve  beaucoup  d'ordonnances  9i  de  loix  qui 
jEi*ayDient  pas  encore  été  imprimées.  Les  Da» 
ii.Qls  regardent  cet  Ouvrage  comme  un  cbef-d'oeo- 
vre,  &  difeot  qu*pa  y  remarque  par*  tout  une 
éiûditioB  immenfe  jointe  à  nne  gran<ie  clarté  dt 
à  un  espiit  très  pbilofopbique.  L'Auteur  jouit  ici 
de- la  baute  couOdération  que  fes  lumières  ,  fes 
ietvices  de  fes  vertus  lui,  ont  mérité. 

M.  RoTUE  l'un  de  nos  meilleurs  Ecrivains, 
vient  de  publier  en  Danois  un  nouvel  Ouvrage 
qui  lui  fait  beaucoup  d'honneur  ,  &  qui  mérite- 
loit  bien  d'être  traduit  dans  une  Langue  plus 
connue.  Ce  font  des.  .Qblèrvations  fur  Ut  .efftu 
^e  /§  Cbriftiànifmi  #  froduih  /ur  Us  diffifm 
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PtupUt  éi  l^wr0pe.  Ce  Traité,  en  deaz  Parties 
^ff  8^,  eô  rempli  de  recherches  intérieirames ,  & 
de  réflexions  neuves  dr  jadicieufes. 

Le  même  Auteat  t  dootié  au  Public  Danois 
Un  tourne  fur  le  Dantmârk^  in  8o.  Il  y  a  beaa* 
coap  de  penféea  fortes  ât  patriotiques  dans  ces 
irers^  maison  trouve  qulls  font  un  peu  durs  de 
ttsnièrés.  ^  ' 

Le  Mt  Tome  de  l*Admmiflrathn  intime  des 
Etats  ^  par  M.  Anore*  Schytte,  ProfeiTeur  à 
Sorôe,paroft  depuis  peu  &  n'eftpas  inférieur  aux 
précédens  (*)• 

On  fait  beancoup  de  cas  d*une  Géographie  à 
i'ufage  des  Ecoles ,  par  M.  S  o  Mitf  e  r  F  £  l  d  t* 
L'illuftre  M.  DBSuHMn*a  pas  dédaigné  de 
•compofer  suffi  une  Hiftoire  du  Danemark ,  de  lé 
Nêfwège^  &du  Holjîein  pour  l'inftruâion  de  la 
'  Jeunefl:.  Dans  le  courant  de  cette  année  il  s  en- 
tore  publié  un  beau  Poème  fur  la  Norvège ,  fie 
un  Conte  Paftoral  très  intéreflant  intitulé  Huldan. 

Mlle  DB  BiËHL,  qui  a*eil  fait  tant  de  répn* 
tstion  par  fes  Pièces  de  Théâtre,  D*a  pas  eu  moins 
de  fuccèsdans  la  Traduélion  quelle  vient 'de  don- 
fter  du  premier  Tome  de  Dom  Qukkôtte^ 

M.  LODOE,  auquel  Its  excellentes  Traduc«) 

tions 

(*  j' Voyez  Êihtiùtk.  des  5#«  Tpra*  XLV.  fag.  4.^i« 
Tome  XLVl.  Part  II.  P  ' 
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tloBf  90*U  a  dîtes  dep«is(|oelqQes  années  om  vahl 
une  penfioQ  de  U  Coût,    a  tout  oooveltcment* 
tnduit  \e9  Pen fées  fur  U  Cîelitoilé^   par  //rf-' 
vey.     On  ttaduit  ici  beaucoup  4*Oavr8|e»  tant 
Anglois,  que  Fraoçoii  &  Alltoivids.-  M.  F  A  s-» 
7 1 N  G ,  par  ex*  a  fupérieureiBent  tendu  en  vcri 
Danois  le  Mufariûn   de  M.    WifJéfnd»     Divers 
Ecrits  de  MM.  Riimar  ^  Scbr'ock^    MarmmHl^ 
jirnat^d^  &6.  ont  été  ttadaics  ciette  année;   de 
fnéoie    que  pluGeurs  Pièces  de    Théâtre.      Les 
Panois  eux  màides  cultivent  de  plus  en  plus  rArt 
Dramatique  ,    &  Ton  diftingue   particulièrement 
Mr.  Mahliiig,   jeune  FrjSte  qui  a  de  grands  ta- 
lens^i^c  qui.yienc  de  publier  une  Pièce  chaimame> 
intitulée  Be(Jor-  dans  la  cahaw.  Mr.  WanM.  for- 
aine une  ç^lçâion  de  Pièces  dd  Théâtre  compc 
fées  pat  des  Aqteuts  Danois:  la  ptemière  Partie 
de  ce  Recueil  patoU  depuis  pea,    &  eft  açcom^i 
^pagoée  d*ane  Préface  où  i*£4i|cor  commence  vnmt 
Itlilloire  du  Théâtre  Danois^ 

Jus  Ecdfpqfticum  vêtus ,  en  Ifl^ndois  »  avec  une 
Verflon  Latine  &  des  Notita  par  Mr.  GtiM  JxA|r 
THO&ictLifC,  jeune  Savant  mandois.  Ce  Code  eO- 
de  Tan  iias»  dt  n'avolt  pas  encore  été  im^ 
primé.  Cette  Edition  eft  très  belle ,  dk  les  liot^t 
.  fuppofent  beaucoup  d'érudition  dans  le  Traducteur. 

BiRGSRi   Rus  BRIO  H  PrétnoSîones   PiU 
hfi^Mi'và  80.    L'Ameur  decc  bon  Oàvra« 

ce 


|é  é1émeoti!re  eft  l^oftflfettt  de  Logique  de  d» 
Idftapbyllque  dtns  cette  Uofverfhé. 
'  M.  LuxDxiEPH,  Chcvâlfet  de  l'Ordre  da 
Daï)flebro|e,  Coofeitter  dcCoofitence,  êc  Dé(ni« 
fé  to  Dépirttaieiit  des  afilrires  internet  (*)^ 
^^t  de  pobHtr  un  titi  htm  PoëAe  LMia  fut 
]t  Loi  de  lilidjgfiHie  ^ue  Yt  Roi  a  nouvfeUèiiKnt 
doanêe  :  ce  ^uëdie  eft  iotiéalé  ^genes  Bog^nues^ 
in  40» 

'  C.  F.  .BomtBiKAN  5]^#^Mni0  ficiMûm 
'BxiftHi^thnUm  Criikm'um  in  Wkf/hmm 
t,XX  hr^r^uik  Ht  Phik^i^  in  8«.  Là  |>re» 
«Mite  Pftftie  de  cet  'Oiiviige  •  eo  beiscoup  tfe 
t^recès  t  de  Qoas  ne  ^èoûtoiif  pis  que  la  feooikte 
ce  (bit  ègaletnent  Mai -accadiiie  ^d^  Sivaiis^ 
«L*AmcUf  remplit  a^ucikiiMiic  ici  nue  CMse  de 
-Théologie. 

.  Notre  Univeifité  «  féï  une  perte  coàOdôrsbte 
«en  la  peifoont  de  A  Hoersbow,  ^Ptofisffeuc 
4^AtlrèO€in^. 

PROVINCES-UNIES 

I;te£CHt*.MM*  Icsplrcdleurs  &  Menibrei 

de 

<  (♦)  On  a  de- M  nii  Volume  de  Méfiés  Lati- 
'tinés,  4«at  noot  avons  ^ttRf  Wlhtà.  M  *Si« 

V       /  P  à 


^ 
/ 
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de  It  Société  dei  Arts  dtiis  £ette  Ville ,  foo»  1» 
Devife  :  Befteedt  dtn  tyi  mt  ionfi  en  vljt  » 
ont  réfola  dans  leac  Aflèmblée  géoértle  de  propo^ 
fer  la  Queftion  faivaate«  |Kmr  qo'on  y  réponde 
•nnt  le  i^  Décçmbte  1778.  De  que/le  numièrê 
pêÊurroit'^n  U  mituit  éirtger  «  pùur  l*avanta£e  gé' 
nétél^  Ui  Faùfiques  &ks  Trafics  quiexiftent  déjà 
dam  h  Pays  &  fariîcuiiènmentdans  la  Fravineê 
d'Wrecbt ,  &  pour  procurer  aînfi  de  l*çccupa$Un 
é^  des  moyem  de  fubfiftance  à  quantité  Mê  ./irr- 
fmnet  di  différentes  conditions ,  frincipaiement 
à  celles  qui  n*ont  pat  apprit  de  métier  ^  ou  qui 
tn  différent  temps  manquent  douvrage^  if  quel» 
les  nouvelles  Fabriquts  pourroit^n  établir  pour 
tet  effet  dans  tattente  d^un  heureux  fucch  f 

Et  une  fccoDde  Quedion  pour  qu'oa  y  répon* 

de  avant  lexi.  Décembre  ^^i9*Que  d»stonpet$* 

fer  de  la  plantation  d*arbret   dans  les  Villes^ 

dst  autour  délies^  Eft^elle  favorable  ou  nu(fiUt 

à  la  fanté  des  hommes?  Va*r  je  purife-t^il  a» 

s^infeéle-t'il  par  les  exbalai/ons  des  arbres  ?  Et 

quelle  forte  d'arbres  fera  la  plus  ou  la  moint 

avantageufe  ou  nuifible? 

Les  Réponfes  à  ces  denx  Queftîbns  ne  devront 

pas  être  (Ignées  du  nom  de  lear  Auteoi ,  mais 

.d'mie  Devife  ;  &  on  y  joindra  un  Billet  acheté, 

fur  lequel  fera  la  mén)e  Devife, Ôt  qui  contiendt* 

k  nom  &  radtellê  de  l'Auteur.    EUei  îstsm  €D- 

voyéet 


^féet  &à)DChes  de  pott.  &  écrites  Hfibtetten» 
(mais  non  de  U  main  de  TAuteat)»  en  Hollan- 
dois,  en  François ,  on  eo  Latin  •  à  M'«  &  MtM 
ftêft  vën  HéUiften^  Secretaice  de  U  dite  Société. 
Le  priz»{K»ur  celui  qoi  anra  le  mieux  réponda  k, 
chftcune  de  ces  Quefiions,  fen  une  fomme  de 
ao  Ducats  d*or ,  ou  bien  une  Médaille  d'or  de  1# 
même  valent ,  à  fi>n  cliolz;  &  la  diftributlon  de 
ce  Prix  fe  fétu  pour  U  x^  Queilion  an  Mois  d'A- 
vril 1779  9  ,^  pour  la  aÇ  au  Mois  d'Avril  17S0. 
Qa  nVjovfira  que  le  Mlet  de  la  Réponfe  couron- 
née: tons  les  autres  feront  bt^lés  fans  être  déca* 

chctés» 

-  A*  van  Fêddtniurg  a  fait  rouler  fes  prédit 
ûsr  un  Ouvrage  qoi  ne  fauroic  manquer  d*ôtre  ac- 
cueilli :  Syntagmét  DiffirutUwim  ad  Pb'tioj9fbU 
m»  Mûrakm  pntineuùum.  Çdidit  atqut  pr^^ 
fatut  ^Mbïn ARDUS  TyDEMAN.  177^ 
in  4P  pf.  570.,  fans  la  Préiàce  qui  en  a  ^04^ 
Voici  les  titres  de  ces  DifiTettationa  :  z ,  2.  {içrrn. 
Sam.  Reimarl  Frimilid  Wismarienfei  ^  fiv9 
Oratioms  dua  :  a/tera ,  ttfl^eni  étants  bêmî' 
ms  dque  felUes  ejfe  j  altéra  de  genlo^  Socra- 
tis.  3.  !•  !>•  WciUnanni  Prolupo  ^  de  Senfu^^ 
mtem  dîcunt  MoraR^  ejusquiin  morum  do^rint^ 
V€to  preth.  4.  C.  Schotl  Dijpnrtatio^  de  ttotiooi 
ebligatiaiiu  5.  A.Dryfhoot  Differtath^  de  mo^ 
ralitati  aêknum  bumanarum  >  çum  reçentiêrtfm 
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fÊtnmdÊmfrhtdtUs  •»«  mfpfiêmif.  ^  ].  Sdnveig*' 
taoftr  Sjfiewia  mtfék  hajus  wmerfi^fiveàitx^ 
irtmê  9€rum  omnium  fine  ^  Cêmminimtiû»  7,  A« 
G.  Fiaiflm  l>i]^rtMU\  defim^  ftemfièi  Dtwi 
A  mmadê  frêpêfmit^  uitimo.  s.  C.  F*  Scboïc 
DiJJhriûtiê ,  éi  f  qgêd  Uciitm  efl  cirea  Véorio^ 
imrvm  iwfitîâmtm.  9»  Ejnsdeoi  Diffirtaiiê^  fms 
freàm  fumma  &  necfffttm  &  mtiiitm$  e*  rmiiê* 
me  mJfirmtmr.  10.  E|ii94eai  D^ettmie^  fifleni 
êkfervarhmii  de  Deliéfh  gp*  Peenh  »  ad  ttct»^ 
fierem  tihilwm  Itmiicvm  de  hc  étrgwmemie.  xi« 
];  6.  if.  Feder  Differi^iie,  de  bomme  émturm 
non  fere^  12.  Ejasdan  Bxèrciinih  prîmn^  de 
Morte  voinmariê,  13.  EJQsdeui  BxerUi^ttio  /e^ 
cundà  de  Morte  vohntaeié.  Phifiemi  de  ces 
Difièrtations  Itet  eïedlemes,  teotes  méritoieat 
d'(trc  coBfavées,  &  Ton  dok  Avoir  d^Mlcast' plus 
4c  gf é  è  Mi  le  ffofcfiêof  TyosatAN  de  les 
avoir  fccueilliet .  qo*it  les  a  fait  précéder  d*une 
Préface  qui  (êiile  devcoit  engager  tons  les  Gens  de 
Lcttierà  scquétic  ce  Volume.  BUe  eft  adrcfiée 
en  forme  d^l^tre  â  feu  Mr;  Hof  »  Tréibries 
Çénéral-  des  Provinces-  Unies.  11  vivoie  eoco»- 
re  lors  qu'on  commença  l'imprcffion  de  cette  Dé-^ 
âicace  ;  a>^<  divers  contretemps  ayant  re- 
tardé la  publication  du.  Volume,  là  mort  en. 
leva  nuoilre  Mécène  que  TEditeur  s*étoie  choifl. 
lia  cru  cependant  devoii  confesver  TEpItte,  com- 
me 
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lue  an  monoment  de  ft  véaérvtion  ponr  h  liié. 
noite  d*att  Homme  en  qui  »  ainfi  qn'on  l'a  dit 
dtns  un  endroit  de  cette  Bibliothèque  cité  pat  M. 
T  T  D  E  m  A  N  «  uni  vertu  grave  &  incàrrùptim 
hh^ûjjwiie  à  un  esprit  jufte  &  pénétrant^  qu'i- 
tUiroient  des  eennoiffances  MttJJi  vaftes  que  fiii* 
iit^  fomtoit  un  goût  mâle  peur  le  viai  feuU 
é^infpireit  autant  de  mépris  peur  t adulation , 
^ue  di  dédain  peur  la  frivolité  (•).  Dan»  une 
préface  laiibniiée  &  très  bkn  écrite»  M.  Ttdb- 
II  âV  parle  des  Auteurs  auxquelf  on  doit  les  Piè- 
CCS  qui  compolcul  ce  Volume,   il  rapporte  fou- 
vent  des  anecdotes  i  leur  fojet,  il  entre  fur.tout 
dans  des  détails  fort  intéreOâns  for  la  vie  do  céiè- 
bre  Reimar^  il  donne  le  précis  de»  Diffcrtilions , 
ft  difcute  les  matières  qui  y  font  traitées,  il  cite 
tes  autres  Ecrivains  qui  s'en  font  occupés  ;  &  fi 
les  richefics  littéraires  qu'il  répand  &  pleines  maioa 
font  foi  de  fa  vafte  érulition ,  le  refpca  &  le  zè- 
le qu*il  témoigne  par-toit  pour  la  faine  morale» 
pour  la  Religion  &  la  vertu,  ne  peuvent  que  don- 
■er  la  plus  haute  idée  des  fcntimens  de  foncœur. 
Le  même   Libraire'  a  imprimé    les   Ouvrsgas 
faivansî  De  Geljkenh  van  dan  verleofen  ZtfOH' 
terliaard  en  opiebelderd,   dm  Carel  Boëils; 

"tiaifût. 

(  f  )  ^\W9th,MK  ^x  Tpm.  XIL  pM^  U^ 
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.  Dêffor  in  de  Heilige  GoJgêUerdhiid  ^  tn  PredH 
kêof  in  de  Qemeente  vun  Jefui  Qbriflui  te  Âmert* 
foan;  c  a.  d.  E^fp/içathm  de  h  Péurabok  d0 
l'Enfant  frodfguei  par  ilf.  BokEs,  Dr.  e» 
TbéoL  &  Pajleur  à  Amertfcorti  1776  ,  grand 
99  de  28a  pp.  L'Auceut  fait  d'abord  des  obfer« 
vetioos  très  judicieufes  fur  tes  Paraboles  en  général 
&  far  la  minière  de  les  expliquer.  Paflant  eofai* 
U  à  la  Parabcrte  de  TËafant  prodigue,  il  en  re* 
cherche  le  l^oc  général  «  &  après  avoir  réfuid 
Jes  fentimens  de  quelquçs  Conunemaceurs  ,  il 
montre  très  bien  que  le  defiein  de  Jéfus-Chiift 
écoit  de  jqfiifier  la  charité  de  ft  conduite  envers 
tes  pécheurs  qui  venoient  à  lui ,  âc  de  cenCuret 
rinjtilUce  de  celle  des  Pharifiens  dt  des  Scribes» 
liommes  durs  dr  orgueilleux ,  qui  remplis  d'une 
liaute  opinion  d'eux-mêmes  &  de  leurs  vertus, 
oe  vouloicnt  avoir  aucun  commerce  avçc  les  péa< 
gcrs  ^  les  pécheurs,  les  déclaroient  exclut 
de  tous  les  privilèges  de  l'Alliance,  &  trouvoicnt 
mauvais  que  ]élus  a'intérelDlt  à  eux ,  les  invitât  à 
la  tepentaoce ,  &  les  reçut  avec  bfonté  lors  qu'iU 
recouroient  il  lui.  Rien  aflurément  n*étoit  plus 
propre  que  cette  Parabole  &  les  deux  ptécédea-? 
tes  ,  à  montrer  que  Dieu  eft  dispofé  à  ufec 
de  miféricorde  envers  les  plus  grands  pécheurs 
s'ils  fe  repentent  fincèrement.  Cette  explicatioa 
n'eft  pas  abfolument  nottVeUè  ;  on  ]i  trouve  dans 
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^elqoes  Auteors  François  »  dt  particaUèrement  dm*, 
les  Sermons  de  feu  M.  Cbafeisim  (*);  maSt  M« 
poEM  la  développe  mieux  qa*oa  ne  Tivoit  ei<» 
«oie  fait,   il  écUircit  fort  heureufement  tu«e  la. 
Faraboitc,  il  en  fait  fcntif  tootts  les  beautés,  èc 
les  ttfages  quli  en  tire  rendent  fon  Livre  égale«v 
mçnt  é(HGant  at  tnftruâ.f* 
.    Gefthinlenis  tM»  bt$  H^trï  der  VerioJJing  :  be* 
bilzcnde  de  Jcbetszen  van  an  Zamtnftd  vmt 
Godgeieerdbeid  ^  in  een gebeel  nîeuvje  orde;  door 
noylen  den  WeUEav)aardtn  en  zar  je^etdem 
fleer^   Jonathan    Edwards»  Prejfdènf 
van  Het  Collège  van  Stwjerfej,  Uh  bet  En* 
geifcb  veftaaid  door  Eogelbett  Nooteboom,  Eçijia 
Stuk  ;  c.  a.  d.  Htfloire  de  l'Oeuvre  de  la   Ré'- 
demfthn ,  centenant  le  plan  d'nn  Corps  de  Thé», 
.^hgie  félon  une  méthode  ioute  nouvelle ,  pe^  M^- 
Jonathan  MDWAUDs^Préfdent  au  CoU^ 
Ifge  de  la  Nouvelle  Jerfey;   Ouvrage  traduii 
de  tAngloh  par  M*  E*  Nootebuom,   Tooie  I# 
1776    in  8V  pp>    39Ï*  ?«»    M    £o,wA.rRs« 
mort  à  la  Nouvelle  Jerfe/en  1758 ,  étcttt  un  hpm 
Philofophe,  on  habile  Théologien,  &  en  mCmol 
temps  up  défenfcur  intrépide  de  l'Orthodoxie  rigjU 
de.    Lois  que  cet  Ou^tagè  pofthàmb  paiiit  \n 

Àaf 

(•)  Tem»  lliei  ^  il  j  4  qmitw  S«rmoiis  fti9 
^tte  Parabole, 
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ADgtols*  COQ*  en  doanâaiei.ane  notice  (z),  tyfec 
qoelquei  particularités  d«  fn  vie  4erAutear«  Nous 
y  renvoyons  not  Lcâsotr,  ft  bous  mus  cooicn. 
tpDs  d'aputer  que  H  Traduâion  cft  ibrt  hlea  faf. 
te ,  auffi  bicQ  que  toutes  celles  que  Toa  doit  à  M. 
Kûùtek^omm 

Leerredenen  ùvtr  dgn  Brhf  van  deh  H,  Paului 
asH  de  Bfezertn  y  Mehende  eene  virkiûartng  der 
vwrnaamfte  Jlêffen^^  <a)Jke  in  de  drie  enfle 
Ho^fdflukkcn  van  dten  Brtef  Vetvaf  zyn.  Door 
P.  DU  Bosc,  laatfi  %eer  httoemt  Leeraar  der 
Waifche  Kerk  ,  kmnen  Rctierdam»  Eetfte 
Dcel.  Tweede  Stuk.  Uit  de  Franjcbé  Taal  in 
het  Nederduîncb  overgebragt^  door  Izak  G^tard 
Thin  van  Kcuîen  ;  1776  grand  so  de  476  pp. 
C'ell  h  féconde  Partie  d.u  Iccbnd  Tome  de  ia 
TrxduâionHollandoilè  dea  SermoosdeP  du  Dose 
fit  r£pf(rié  de  S.  Paul  aux  Ephéfiens  (  ^). 
*  y.  van  Scboonkùven  &  Conip,  ont  ioipdmé  : 
Ûidenkfibrifien  van  Jonkheer  Al£xander 
VAïï  DÉR  CapelIen,  Heere  van  Aartê-. 
àergeB\f  Bêtdelhpff'^  en  Merveltj  Bejehreven  in 

'  .de 

(  I  }  BihliHk»  des  Se.  Tom,  XLIL  pai^  44i 

Ç)*  y«»v. 

{A"*!  voyez  Bihlkth *iti  Se.  Tom«  XLVf,  fâjg. 


OÇTOB,  NÔYIMB.  DSCEMB»  ïf  j(S.  ^t, 

dé  Ri/idtrfchàp  ân^.  GMaffihf  2jtt^k»i  Ge:* 
^immitu^de  tir  V&gaàermg  vaw  d$  Htntn 
Stsun  Gtneraai  .der  VefUm^  Ntdir:UmUtf^ 
Rkbter  dtr  Stad  in  du  AmfU  van  Puiburg^ 
enz.  beginnende  met  den  Jaart  i6«x«.  gaandi^ 
t9t  i6z^%  èyifHVârzameIdyen  uitgi^svm  dêw 
Jonfibur  Kohmt  Jaspsc  van  der  Q^ntUe*  Hnn 
van  df  Mii^ftà  tn-'Laîbmtr^'Bffekitew  in  dt. 
Eidderfdtsp  dtr  Graaffcbap  Ztipben^.  enzi  Ecr-^ 
fit  DMi  c*t.^d;  Â^émêîp^^^nBm^n: Al u%\ 

d*Artsbergtn  ^  &c.depuit  j62^i.  jttsfu'en  163  2^ 
ReeuiiliU  è^  pub/iés  par  Mr^  Itr  Bartn.Vi.  J» 
«an  dez  Qv^XtVL  ^  Siigninr  dt  Marsgb  &  di 
Laibmn  Toae  L  1777.  grand  «^  d^  ^a  pp. 
Les  Mémoires  d*un  Seignear  qui  ^vpie  tme  grsn* 
de  copQoifiânce  des  affsires  géii^f tkt  de  r£tu:op£  ^ 
&  qui  par  fa  oaiOàiDoe,.  festmploîs  M  ics  taleoa 
car  beaucoup 'd«.|iar(  A  ctllcSt  ds  .c«8  BioviQcef 
en  particulior  ».  .nç  peuvent  q^*4trerio|jlr«ft|PS^^ 
curieux.  Nous  en  reodcoos  coiQptQ  dès  qa*ûi^ 
lujra  publié  ^  le  fécond  Tome.,  qui ,  doit  s*i'« 
tendre  jusqu'à  TAUOée  z654«  ^  qui.  fera  précé* 
dé  d'une  Préface  ûp  M«  le  Batpa  Rf  3 y  ^^*  ^^^^ 
Capê/kn ,  Uiteuf:  de  cet  Ouvrage».     ,     / 

L'abondance  dti  matières  ne  nous  a  paa  encore 
permis  de  donner  des  Extraira  de  VH^aireJeU 
Viiie  &  de  la  Mairh  d$  Bêhit^Ducl  &  An 

■    prin- 
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Jtt  Dwti  A  BrthaiH  ,    é"». 

0  t  H ,  Cmjtilltv  dt  U  Viih 
ij]  nous  noDi  en  occopeiaoi 
IIlp  Tome  pxiott  cbez  Icsm^ 

iprimf .-  Dafhnii  »'»  dritBtt- 
'trtaâling  va*  de  Néebl,  ttir 
Uftb  ,  van  ifm  Hm^  G  B  s  ■- 
ri>*i»M,  *m  trtihCbMii  ;  & 
iraduiti  it  FAUmaud  de  M. 
7.  pcllt  Ë"  de  IB3  ?/*■     Pour 

1  deux  cbtrmins  Poëmef,  il 
id  pas  !■  Ltiigne  AUeminde , 
TriduâiOD  ,  <]ai  eft  fott  Tapé- 
es qu'on  ■  àaanttitn  d'*atiet 
fte  de  ItfidJÙté,  elle  Téunitce- 
Dutu  1«  beiutfs  du  Pofre  de 
uvenc ,  &  jaiii«ii  Triduâlon 
gfnil.  N'Oublloni  pia  d'avec- 
lypogTiphtque  ell  fort  foignéc 
detiiei, 

ilte)  coDtrniKnt  IdfUtei  avec 
■  une  eicellente  Feuille  bcbdo- 
OtOfmtrltr:  L'Oi/ervaliur, 
déjà  foit  «vanri,  &  c'eft  bita 
refeit  emd».  Moui  noi 
IMl^ca  Esitilti  de  cet  OuvM' 
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>§tf  le  meilleoE  pem-être  qae  Icf^H(rilaniioi9  ftie4t 
dans  ce  genres 

.G.  van  dm  Brtnk  s  imprimé  :  Kvrt  hefrifi 
itr  KcrJUjki  GtfebiidcniJJtn  ;  c«  i  d.  jiMgi 
éii  PHiJîoire  EaiéfiMfiique  ^  2777  petit  8«  da 
494  pp^  Les  Hiftoiiex  dont  il  impoite  le  plus  t 
chèque  particulier  d'avoir  qotlqBe  connoiiTance  J 
font  inconteftablemem  THiftotre  de  l'Eglife  ,  d& 
celle  de  fa  Patrie.  Les  HoUaodois  pourront  s'in« 
ilruice  de  rime  .4e  de  l'autre  dans  TOuvrage  que 
nous  annonçons,  &  dans  VAhégi  à»  tHifioirt 
deiPajsBM^à  l^tt/tge  de  Uytumffit  que  le 
nûne  Libraire  publia  il  y  a  quelques  nsois ,  âc 
jqoi  a  eu  beaucoup  de  (uçcès  (*).  Nous  aç  dou- 
ions pas  que  TÀbrégé  de  THiftoire  Eccléfiftftiquet 
ne  foit  égaleaient  bien  accueilli.  On. le  doit  an 
IDème  Auteur •>  Tout  ce  qui  tik  irriyé  de  eonf^ 
dérabie  dans  TEglife  Chrétienne  depuis  fa  fonda* 
Ijkn  f  trouve  fa  place  dans  ce  petit  Volume ,  d^ 
y  eft  rapporté  avec  autant  de  fidélité  que  deiQO* 
dération. 

AMSTEKDiiii.  La  Sainte  Bible  9  çu  ie  Pieux 
&  le  NêuveauTeflament;  avec  ufêCêm^entairê 
Littérai^  ccmfi?/é  de    JSo$es  cbùifies ,  ^  tiriet 

de 

{*)  Kottf  rarons  annoncé  dans  la  fartîe  piécé;^ 
l^nte  de  eçtte  Bkklhtft^gne  j^zg.  »2|^ 
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^  drvers  Auteur t  Angfoh  (inr  Mr.  CfiATs) 
Tome  Vie.  contenant  iêt  deux  Livres  des  Aois; 
lrj«  M.  Kfc  Rey  1777-  vôK  ^  40.  d'enviioa 
Voo.  /)f .  Nous  nous  etnpreflbns  'd*tDnODcer  cet 
exceHânt  CotnAefifsire,  en  attendant  que  nous  puisr. 

èons  en  parler  avec  rétendde  convenable* 
*"  Nwtveilè  Wfloire  gênirah  ttAnghferre  âe^ 
fMtS'  /hfTfghe  /a  plus  reculée  de  ce  Reyaumejus* 
£»'4  Pannée  kfSo.  Ornée  des 'Pvr traits  en  tuiU 
*U^douce  de  tous  les  Rois  d'Angleterre  &  de  tostm 
fesfes  petfohnes  qui  dam  Je  cours  de  cette  Hijîosm 
ff  ont'ffitt  pitrkr  délies.  Far  le  QoionélCbevam 
/?fr  DE  C«AMPi6  9r*  Thne  premier,  Im* 
^ftimé  4mx  dépems  de'P Auteur  77 77»  in  tfi^  pp. 
$04.  Le  peu  d^efpsce  qui^noos  reiiè  nous  obHi 
:gé  â  ne  rendre  compte  qée  de' la  Pré&ce  qu'od 
trouve  à  la  tête  de  cetOtitrâ^.^  L*Autearycoo>» 
vient  d'abord  avec  fa  modeftle  ordiosire  «  qâ'll 
K^ell  nultêmem  aiTé  d'spprocher  A\i  Oyle  étRétphe 
tt.defftNÉffs  flhah  il  obibt'we  qtfon  peut  ajootef 
i  ce  que  nous  tenons  d'eux  fur  les  temps  andenâ 
^4as  détàl^-^l  teur  font  ^happés  \  et  y  joindce 
le  fédt  1M  ^««ftémens  poilérieurs  à  leors  Hifteires. 
Cetoi  ^i^ne-favent  pas  l^Anglôit  vetioot  avec 
^Uifir  que  M.  de  O»  a  ftit  ufage  des  faVantes 
recherches  du  feu  Lord  Littleton  fur  le  Règce 
À'Minti  If;  iiet  thifûientfh  tpéiêJiLé  qt^Fhriice 
Walpole  zùàr^ltitbttrd m .tc'dc  IX^uvtage  dtf 

la 
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fil  cét^te  MûC'âuièy ,  qui  s*étend  depuis  raveoc' 
megt  des  Stuaru  à  la  Cooronoe  d'Angleterre  jùa- 
^'à  la  Révolution.  «  ]*a]omerd,  dit  l* Auteur  ^  I 
ces  ebef-d-œovres  quelques  Lettres  origraaies  dis 
l'iiifottOtté  Cbariis  I«  letrres  qui  n*ont  jamais 
«0  le  ioar.  Et  )*Ang1oIs  lui-même  ne  ne  faora- 
til  pas  gré  de  lui  avoft  donné  une  partie  &  fur* 
tout  les  derniers  temps  du  Règne  de  George  H? 
Je  ctois  être  autant  que  perfonne  h  même  de  lui 
débroùiltcr  quelquer-uns  des  rcflorts  fecrcts  qui 
ont  occaûonné  la  cfcûte  du  fsmeux  Sir  Robert 
WnlfQliicwùmt  mon  ftère  fut  IMnitrument  ^Hi^- 
^eipal  dont  feu  5.  A.  R.  le  Prince  de  Galles  ft 
•feivit  dans  Pétianger  poQt  fe  voir  I  même  d*opê^ 
rcr  cette  fubite  révblotidn ,  quelques  Lettres  de  ce 
grand  Prince  que  j*ai  en  main  ,  tontes  celles  de 
^Mia*  àe  Siàrédtr  dt  /?//<«»  Secretairrs  Ac  coni!« 
^ns  intimes  do  ftu Prince» me  fttviront  i  met- 
ttt  cet  événement  dans  tout  fon  jour»  On  verrs 
l>sî  ces  mêmes  Lettres  ksf  vrtia  festimem  de  Prf^ 
éiric  Piince  de  Galles ,  on  y  verra  qne  sll  aimolc 
^n  Pays  natal ,  îl  o*anitoit  pas  moins  attacbé  wt 
-Anglois ,  &  qn^  fe  piopoiblt  dé  Ita  gouverner  lîa 
-jour  foivant  leori  Loîi  &  lent  Conftitwiôn.  * 
Enfin  rAot«ur  fe  Batte  de  pou^t  indiquer  Ift 
^vrak  foiirce  de  la  msHienreufe  guene  qui  t  liem 
^«ucINNnent  entre  Ica  Angloia  &  leurs  Ccfimîef, 
"Ce  Volume  eft  enricbi  de  douze  tftampes  parmi 
•  ^  '  Ica. 


/^ 
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lesqueles  il  y  en  a  d'biftoriqaes ,  celle  pit  exemple 
qui  reptéfente  Alfred  le  grand ,  tédigeant  imcorp$ 
de  loix.  Mr*  de  C.  n'a  rien  épwgné  fur-tout 
pour  le  portrait  du  Duc  Ferdinand  os  Bitum* 
wiCK ,  à  qui  cette  Hiftoire  eft  dédiée  ;  on  y  retrouve 
ce  mélange  de  grandeur  &  de  bonté  qai  caraôérife  un 
Héros  dont  les  exploits  feront  célébrés  dans  lUtiloî- 
fe»  À  dont  les  vertus  morales  &  chrétiennes  fone 
vénérées  de  Tes  contemporains.  Ce  Volume  s'étend 
josqu'â  la  fin  du  Rè|$ne  à' Henri  I.  c,  k  d.  jusqu'A 
Tannée  1135*  Lalifledes  foufcripteurs  eft  unedet 
plus  nombreufes  qui  aient  jamais  été  placée  à  la  tâCe 
.d*un  Liyte  ;  elle  raiTcmble  une  foule  de  Noms  illo» 
lices  ,  ceux  de  pluOcurs  Têtes  couronniées ,  de  la  plo* 
part  des  Princes  d*Allemagiit,  &  des  Seigneurs  d*An«. 
gleterre,  enfin  ceux  d'une  multitude  de  particuliers. 
EoTTE&DAM.  -.^Les  Libraires  Bemat 
M  Hakr^t^fz  jpTopoÇeri\  auiTitôc  que  le  fé- 
cond Tome  de^'^ible  Hébrai^ue  de  Mr.  Kbn«« 
;nicott  paroirta,  de  donner  par  Soufcription 
.une  Edition  belle  â:  bien  exécutée  de  TOuvrage 
^tîer ,  .&  cela  pour  environ  la  moitié  du  prix  ds 
r£diciûa  Angloife.  Ils  fe  zéfervent  à  commuai- 
^quet  au  Pubjic  les  termes  ^  les  conditions  de  la 
.8o9(aiptîon  projettée  ^dèsque  TEdiion  originale ft* 
.la  achevée ,  ^  ils  fc  petfuadent  que  ces  cooditioiif 
ftronc  généralement  goûtées.»  .&  approuvées.  JEa 
fttendant  on  peut  étie  aiïu^é  4*avaQce«  qtt'oQ.au** 
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n  tottt  le  foin  pofflble,  poar  q(ue  VËditiou  pro* 
jettée  foit  exécutée  avec  beaucoup  de  netteté ,  do 
juftefle  j  &  d'eztâitode ,  &  fur  de  très  betn  pa- 
pier, 4c  que  de  plus  l'Ouvrage  eotier  ne  patoîtrt 
que  fous  les  yeux  &  la  dircâion  de  Savant  ver- 
ih  dans  les  Langues  Orientales*  Enfin  les  fusdits 
Libraires  fupplieot  Uiilamnienc  6c  refpeâueufemenc  , 
Meffleurs  les  ProfefieUfS  dans  les  fusdites  Lan* 
|oes,  comme  ^uffi  les  autres  habiles  gens,  qui 
•'appliquent  à  cette  branche  d'érudition,  de  vou- 
loir bien  leur  faire  parvenir  chez  eus  à  R,ottetdam, 
les  annotations ,  ou  les  additions  qu'ils  otit  déjà 
faites  ,  ou  qu'ils  pounont  faire  encore  for  cet 
intérefliint  objet,  afin  d*6tre  d'autant  plus  en  état 
d'^n embellir,  dt  d'en  améliorer  leur  Edition." 

La  Hayx*  Le  premier  Tome  de  la  belle 
Edition  que  les  Srs.  Néaulmt  &  v^n  Déuiien  don- 
nent de  la  Bibliothèque  Orientale  de  dHxbbk- 
LOT ,  va  paroirre  inceflàmment.  Noos  l'avons  vo  « 
9c  nous  pouvons  afifuret  qu'il  répond  patfslte* 
ment  à  l'attente  des  Soufcriptturs.  Nous  en  par- 
lerons plus  en  détail  dans  la  Partie  fqivante  de 
ce  Journal.  ^ 

Les  Srs.  Gojfe  dillribuent  le  1V<.  Volume  des 
planches  de  VEncyclopédie  d'Yvecdon.  Il  eft  aulB 
bien  exécuté  que  les  Tomes  précédent.  Voici  les 
titres  de  Cahiers  qu'il  contient,  z*  Ebéniflerie. 
2.  Ecrituret.  3.  Bmêil/eur  i  U  iamfe ,  é^ 
Tme  XLVU  fart,  ^  Q  Peifé 
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turf  en  émmL  4.  Epîfnniet.  5.  EpingHer. 
e.  BvintêiUiJli^  7,  Fayanciir,  8.  FerkUnêier 
9»  FU  &  /aine.  xo«  Fonte  en  eatêûères.  ix. 
Fondeur  enfabif^  Hf  fonte  de  l*or.  12,  Fonm 
U  des  canons*  zz.  Fonte dex  cloches.  14.^011- 
te  des  jlatues  iqtteftres^  z  5,  Fonte  de  la  dragie* 
rôm  F^rgo  des  ancres^  17,  F»rge  des  enclumes. 
(  *  )  Plah  ob  Souscription  pour  le  Gra- 

moMETKB  VHiVBMEL^nwvèi  hsfirtmsent  nsom 
thématique ,  de  ^invention  de  M.  A.  G.  E  Ç  K« 
HAaoT  9  Membre  de  lés  Société  Royale 
de  Londres.  „  Toot  le  inonde  fçaic  qaelietdifii 
fic|ilté9^  ptefiiue  ioforinoDtahJes  ,  Toi  tfouve  à, 
repfifinttr  exaÛement  fur  le  papier ,  les  divers 
ebjets  ,  tels  que  l*esil  les  voie ,  &  dans  leurs 
jufies  proportions  relatives.  Ceft  à  lever  cesob- 
iUclcr  qu'eft  ieftiné  )c  Graphomètre  Univerfel , 
aiOÛ  nomçaé ,  taac  parcrqu'ié  mefwte  &  define 
giniralement  tout  les  objets  vrfibles^  aeeeffib/es 
ou  non ,  que  parcequ'il  peut  fervir  également  à 
toutes  fortes  de   Perfinnes^fans  même  avoir  ap* 

prit 
(*y  Les  hibitaas  de  la  Haye  qaî  s'inréreflènt 
aux  progtès  des  Aita  ,  fe  font  cmprelTtfs  comme 
aoQS  à  voir  riagénicufe  machine  dont  ce  Pro/pee» 
tus  annonce  la  dêcoaverte.  Tons  s'accordent  à 
dire  qu'elle  furpaHè  même  ce  qu'on  avoir  lieu 
d'attendre  da  génie  créateur  de  l'habile  M.  ZcK< 
HARDT,  déjà  fi  avantageufeoient  connu  par  fon 
Csbêfton ,  fie  plus  encore  par  fes  Mulins  àydraw 
iff Ml,  employés  avec  fuccès  dans  cette  fxovince 

«u  dcfiçcbemeat.  des  texici  iatAdéei, 
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pris  h  DeJJin ,  tn  tel  temps  que  ce  (oit ,  dmss  h 
têhinet  9U  en  plein  air ,  felen  que  le  cas  leper^ 
met  eu  Pexige» 

On  coDçoit ,  par  ce  Gnpie  expofé  «  qoe  ce 
Çraphmètre  d!t  ^  k  bien  des  égards  «  fupérieus  à 
tons  les  auctts  Inilramens  de  Mathématique^ 
d^Optique  ou  de  Mécanique  jarqn'ici  eonnas  » 
puisque  non  feulement  il  n*eft  point  boiué,  com^ 
tne  cbacon  d'eux  Teft  i  certains  objets  ,  dt  qu'il 
opère  pat  des  voies  è  la  Mi  bien  plus  fdrea,  ptui 
ptomptes  &  plra  f«dl«i*,  mais  qu*il  a  encore  la 
faculté  flngmiièce  de  deiBner  les  objets  de  deor  dif- 
fiSfentes  manières,  en  plan  Gfcmétral  on  en  Per.* 
fpeûive^  même  en  Vue  de  Plafend^  û  difficile 
à  bien  faiflt,  è  caufe  de  la  diflbtmité  des  Raù*^ 
eeurcisi  tandis  qu'en  mëmeteaipis  il  (^àit  fédnite 
isea  objets  à  telle  grandeut  que  l'on  Ibubahe  »  fans 
que  Ton  ait  befoin  d'employer  aucun  des  proeédéi 
de  des  catcttl»  lotigridt  pénibles  de  la  Géemétrdé 
pratique*  De»U  ,  >  fea  avantagée  dana  ce  qui 
coBcene  les  parties  de  VAft  de  la  Guerre  i  qui 
ibct  du  leflbrt  du  Génie,  isottr lever  les  Plans ^ 
tés  Vues  en  ferjpeûm  d'un  Terrein^  d'unis 
jtrmée  i  d'une  Ferterejfe ,  dBCé 
:  A  l^acd  de  la  Peimure  de  de  tout  ce  qui  en 
iépend^  perfonne  n*ignorécoiabien  il  tÛ  difficâto^ 
pont  4M  pid  dite  iitfpoi&blef  de  rendte  à  fcsil  )ëa 
comodra  de  tout  <^}ét,  principirtemtm  toutes  les 
fvoportions  du  Corps  bnmain ,  depttis  hs  t^miéi 

Qt  2  mt^ 


^t 


480     BnU0TH£Ql7£    DES    SCIENCES^ 

mafles  jufqu*!  Tes  pins  petites  parties,  ainfl  que 
cette  ptodfgieofe  quantité  de  nasdès  dans  Icort 
dififéreotes  efpèces  de  courbes  incommenfurabfes* 
Le  Gmpbwttètre  Univerfet  fupplée  cDcoicidmer-. 
vettlcufement  à  rinfuffifance  du  deffin  à  iamain, 
pairqull  entre  jufques  dans  les. moindres  détails» 
qu'il  ne  donne  que  des  points  &  des  traits  té- 
terminés»  d*aprés  lesquels  on  ne  Ikuroit  errer,  de 
quil  fiicUite  ainfi  aux  Peintres  Its  mofet»  depui* 
fer  plus  à  fonds  dans  les  ricbes  tréfots  de  beautés  » 
que  l'Art  de  la  Nature  Jeuf  offrent  de  toutes  pasts* 
^  Tels  foat  en  abrégé  les  effets  &  les  ufagci  va* 
fiés  du  nouveau  Graphpmètr4.  dt  dont  00  pourra 
voir  le  détail  plus  ample  dans  un  Ouvrage ,  divi« 
ié  en  deux  P^rtitt  ;  la  premier e  contiendra 
deuzi  P  L  A  N  c  H  es  »  fupérieurenottm .  gravées  , 
tepréfemant  diverfes  Figure^  avçc  le  Qmple  Traita 
tel  que  rinftrument  Ta  produit ,  d'après  les  boiSa 
&  les  divers  objets  naturels  pat  quelqi*un  qui  ne 
fait  point  delfiner;  de  Ujecmde^  la  defi^iption 
cxaéte  de  tout  le  mécanisme  de  la  MacUne  mè- 
oie,  dans  fin  enfcmble,  ^  de  chacune  de.  fcs 
Parties  (épsrément,  accenipagnée  encore  àt  fi% 
Planchbs,  avec  phifleuts  Figures ^  pont  ea 
tendre  l'intelligence  plus  fenfible;  de  fone  qu'au 
moyen  de  ce  double  fecours  ,  il  fera  tout  auQI 
facile  de  faire  confiruire  rinftrument  même,  que 
de  s'en  fervir;  à  quoi  l'Auteur  ajoutera  dlveifea 
6blèi vêtions  de  pratique,  utiles  aux  Anifies»  00. 

tre 
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tre  la  connoHTaace  de  la  Macbiae  9c  de  Ton  ufage* 
Commt  l'Inventeur  n'a  d*gittre  but  que  Nti* 
lUéfublique^  tn  contribuant  au  progrès  tfisArtt 
&.  des  Sciences ,  //  offre  cet  Ouvrage  par  Sow 
fcription  à  raifin  feulement  de  deux  Ducats  de 
Hollande ,  dont  on  payera  ttxxï ,  en  recevant  la 
Ire.  Partie»  au  mois  dOdLOhtt  1777,  é* /'au- 
tre, en  retirant  la  Ilde.  Partie,  quelque  temps 
après»  On  ne  demande  donc  aucun  argent  dam 
Vanccf  mais  on  prie  tous  ceux  qui  voudrons 
/ou fer  ire  ^  de  le  faire  au  plutôt  &  de  don^ 
ner  exaflement  leurs  Noms  ,  Titres  & 
Qualitit ,  pour  pouvoir  en  placer  la  Lifîe  à  la 
iitt  de  f  Ouvrage  ^  qui  Jera  imprimé  fur  de  beau 
Papier^  en  format  d*Al\ts  ,  avec  tout  le  foin 
imaginable^  &  l'on  ri'en  tirera  que  le  nombre 
à^ Exemplaires  pour  lequel  on  aura  foufcrit.  Les 
Amateurs  peuvent  s'airejjer  ,  à  cet  effet ,  à  Mr. 
P.  F^GOSSB,    Libraire  de  Leurs    Altes- 

ses'  Se'RE*NI8SIMB  é*  ROTALB  ,  à  la  Haye  , 
{cïez  qui  l'on  peut  déjà  voir  une  Epreuve  de  la 
première  Plancbe,')  ainfi  que  cbez  les  principaux 
Libraires  dans  les  autres  Villes  de  ^Europe. 

Mr.  £CKHABDT  donne  eofuite  Vétat  des  Plan-^ 
cbes  que  contiendront  les  deux  Volumes;  mais 
nous  ne  fautions  inféfer  ici  cette  notice  ,  parce* 
que  nous  avons  déjk  paflë  Içs  bornes  de  ce  Jour* 
nal.  Nous  avons  vu  uôe  ^tB  Planches  &  elle 
nous  8  para  d'une  grande  beauté. 

.  Q  1  AN. 
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ANNALES 

POLITIQUES,   CIVILES  et  LITTERAIRE^ 

DU  pik-HUITIEME  SIECLE, 
Ouvrage  Périodtque^ 

Par  m.   LINGUET. 

I 

m  I  ■    I  I       iiiiii  I        II  I        1 Il        iw       I  Il   ■■  I  I    ■■■ 

Uno  Avulfot  non  déficit  Alter, 


,,  f^Z  n'eft  pas  ici  un  Joutoal  nouveau  :  c'eft  Ja 
V^  continuation  de  celui  qui  a  été  commroencé 
I  Paris  en  1774,  fous  le  titre  de  Journal  àe  Po^ 
litique  &  de  Littérature  de  Bruxelles,  <St 
interrompu,  comme  on  fait,  en  1776;  ou  plu» 
tôt  Oft  Tesécution  du  plan  formé  alors  pat 
Mr*  Lingue* ,  pour  aflurer  dans  ta  Politique  & 
dans  la  Littérature  un  afyle  à  la  vérité,  trop  fou« 
vent  outragée  par  les  contemporains ,  &  prefque 
toujours  ignorée  de  la  poftérité.  .,  Appelle, ' -di- 
foit-il  dans  fon  Profpeâîus^  \,  par  fon  goût,  à  Tô- 
„  tude  de  THiftoire  ;  pouiTé  pat  un  inilinél  in* 
„  volontaire  à  ramafTet  des  matériaux  pout  celle 
„  de  ce  flède ,  il  avoir  toujours  defiré  qu'il  fe 
„  trouvât  un  homme  aflez  laborieux,  pom  ras« 
„  fembler  fous  on  même  point  de  vue  tous  les  faits 
M  intérefr*ns ,  épars ,  ptidus  dans  rimmenflté  des 

»  g»- 
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ii  g8£ett€fl  en  toute. langue •  en  tout  pays;  dtpoQt 
,»  recueillit  »  dans  un  ordre  fatlsfaifant  •  ceux 
„  qui  peuvent  un  jour  entrer  dans  ce  grand  OU- 
t«  vragc. 

,,  D*un  autre  côté,  témoin  lui-même ,  6t  long- 
„  tems  viâime  de  la  licence  des  Journaliftea  ; 
n  étonné  du  defpotirme  qu*exerccnt  fi  hardiment , 
„  &  avec  tant  d*lmpuaité ,  dans  une  République 
9,  libre,  ces  Magidrats  fans  miflîon;  affligé  de 
,9  voir  un  ton  ou  dur  &  ttanchant ,  ou  bas  &  adu- 
»>  lateur,  fe  naturalifer  dans  un  genre  de  produc- 
9,  tions,  qui  ne  peut  devenir  utile  que  par  une 
,,  honnêteté  circonfpeâe,  &  une  impartialité  cou- 
„  rageufe  »  il  ne  concevoit  pas  qu'aucun  Ecrivain 
„  n'entreprit  de  le  rappeUer  ii  fa  première  Jnfiitu. 
„  tion;  que  dana  une  carrière  où  les  Bay/es ,  les 
^  Lic/ircs ,  les  Bafmagfs  »  ont  marché  avec  tant 
,,  de  fuccès,  on  eût  oublié  leurs  maximes  au 
„  point  de  fuivce  une  allure  direâemcnt  oppo« 
,.  fée 

„  Il  s'eft  décidé  ft  f&  charger  lui  -  môme  <  d*une 
„  cntreprife  qu'on  aoroit  pu  réalifer  avec  des  ta» 
„  lens  bien  plus  didingués,  mais  à  laquelle^  on 
„  n'auroit  pas  pu  apporter  des  intentions  plus  pu- 
y,  res  &  un  cœur  plus  droit.  Il  facilitera '  par  là, 
„  foit  pour  lui-même,  foit  pour  quelque  Ecrivain 
^  plus  hardi,  rhidoire  d'un  fiècle  mémorable  pat 
^,  la  Gngularité  des  évenemens  qu'il  a  déjrpfo- 

Q  4  duits 
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;,  doits  »  ft  de  ceoz  qoll  ne  peut  manquer  dt 
,y  prodaite  encore.  H  aora  en  m6aie  ccmps  le 
„  plaifir  de  reneuveller  Teiempletprcfiiae  unique 
M  aujourd'hui  d'un  Journal  conftcré  ezcluQvemeQt 
„  à  la  décence,  à  la  vérité;  dont  la  fat3fre  &  It 
,»  flatterie  feront  également  bannies;  oti  Ton  nt 
,,  fe  permettra  la  louange  qu^avec  une  réferve  pro« 
n  pre  à  la  rendre  flatteufe,  dE  la  cenfure  qu*a- 
99  vec  les  égards  capables  de  la  faire  pardonner*" 
Tel  ell  le  plan  que  fe  propofoit  M,  Linguet  ;  ft 
malgré  les  dégoûts  multipliés ,  les  entraves  redou- 
blées ,  les  menaces  éternelles  «  les  mutilations  fans 
fln ,  les  injuftices  de  toute  efpècequi  déconcertoleat 
fa  plume,  de  engourdiflbient  fon  efprit,  il  Ta 
rempli  avec  la  plus  fcrupuleofe  ezaâitode,à  la  fa« 
citfiélton  du  public.  La  liftt  de  fes  Souscripteurs  % 
chargée  de  près  de  fepc  mille  noms,  dt  leur  re- 
traite depuis  It  fienne ,  prouve  aflèz  qu*il  avoir  le^ 
fuffrages  de  la  Nation* 

On  a  pu  le  dépouiller,  en  Frnnct^  de  fon  ti- 
tre, dt  de  fon  privilège;  mais  fa  plume,  de  fes 
idées  lui  font  reliées.  Maître  abfolu ,  déformais , 
de  fes  plans;  libre  de  toute  efpèce  de  fers;  n'a« 
yant  d'autre  forveillaot  que  fa  propre  délicatefTe, 
de  ne  pouvant  en  avoir  de  plus  févère,  il  va  ré- 
alifet ,  dans  toute  fon  inrégtité,  le  projet  qu'il  avoir 
conçu  de  donner  une  Hiftoire  univerfelle,  impar- 
tiale  dt  journalière  de  fon  fiècle  ;  de  fixer ,  pour 
ainO  dire,  la  mobilité  des  évènemens  dans  un  cs^ 
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^te,  qoi  ayant  été  rempli  foas  iea  ycox  dea  co^ 
tempotaùu  »  par  on  bomine  dooc  la  fraochife  éi 
riofleiibilité  oc  font  que  trop  connuct*  contrit 
taett  pe«  -  être  à  fixer  k  jagcment  de  la  pofté-» 
xité. 

Il  a  pria  des  ptécaotiona  pont  être  iofomié  tû* 
nement ,  de  ne  rien  hafarder.  En  profitant  de  It 
liberté  des  Papiers  Amghis ,  il  fe  garantira  de  l'in* 
exaâitade  qu'on  leor  reproche.  Il  apportera ,  dans 
le  choix  dt  la  publication  dts  nouvelles  »  un  fcm^ 
pule  dont  on  dit  qulls  ne  fe  piquent  pas  toujours. 
Impartial ,  ne  tenant  ni  à  jtpêlhn  ni  à  Cépbnt  » 
ne  prétendant  ni  aux  places  ni  aux  récompenfes  » 
h  eft  peut-é  re  lliomme  qui  matiquoit,  à  tAtÊ- 
gUtern  même,  pour  lui  dire  ce  qui  eft,  dr  la 
démêler  au  milieu  des  fséUons.  Il  prendra 
volontiers  ^  dans  tout  le  rcfte,  les  Ecrivains  jin* 
g  fois  pour  modèles,  de  les  reconnolira  pour  Tes 
Maitres.  Le  (eul  exemple  qu'il  ofera  fe  flatter 
de  leur  donner ,  fera  celui  de  dire  franchement  Ix 
vérité,  dt  de  ne  pas  plus  fe  permettre  de  l'altérer 
que  de  la  taire. 

Il  ne  fe  foumettra  pas  ft  ces  répartitions  ridica- 
les,  qui  font  de  chacun  des  objets,  fur  lesquels 
peut  6*exercer  llntelligeoce  humaine,  un  terroir 
Ifolé ,  oti  pcrfonne  ne  peut  avoir  d'accèsque  celui  qui 
en  a  payé  la  patente  :  efpèce  de  fimonie  littéraire 
moins  fcandaleufe»  mais  encore  plna  aviliflante^ 
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qat  celle  qui  met  i  priy  les  TixxtsEuUfiaftipâes, 
Dans  an  dks  pnndiwuz  Royaumes  de  l'Europe , 
Il  eiifte  on  Papier  privilégié,  qni  a  l'empire  fa* 
préme  des  récits  Politiques*  Voulez-voos  racon- 
ter ce  qai  fe  pafle  i  StoMolm ,  on  à  Bagimd^ 
il  fiiut  prendre  l'attKlie  du  grand  Gazettier,  qui 
ne  vous  permet  de  rien  dire,  ni  afant  loi»  ni 
mieux  que  lui* 

Un  certain  Journal  furanné,  que.  peribnoe  ne 
lit ,  appelle  des  Sçavans ,  a  le  Domaine  de  la 
Littérature.  La  Phifique,  la  Médecine,  la  Juris- 
prudence ,  l'annonce  des  ventes  journalières,  Gmt 
autant  de  départemens  exclufifs,  dont  chaque  ti« 
tolaire  gatde  avec  foin  les  limitas.  A  la  moin- 
dre  incurfion  ,  la  Police  informe  gravement  d« 
délit,  de  menace,  ou  punit  l'ficrivaui  contreban- 
dier. 

Il  esifte ,  heureufement  pour  l'honneur  de  l'es* 
prit  humain,  un  coin  de  terre  où  ce  délire  de 
l'avidité  fifcale  n'a  point  pénétré.  A  la  faveur  de 
la  liberté  qui  y  règne  encore,  fur  cet  article, 
rien  ne  fera  exclus  de  cet  Ouvrage ,  comme  l'a 
dit  l'Auteur,  que  la  fatyre et  la  flatterie:  Pû/hi» 
iU€ ,  Lépjlatiêm,  Jurisfrudtnce  ,  PbUof$phit , 
MùfaU^  Littérature^  Pbyfique^  Artt^  Vftget^ 
tout  ce  qui  peut  caraâétifer  ce  fiècle,  ou  honorer 
l'esprit  humain ,  ou  réformer  fes  méptifes,  ou  fa- 
ciliter ifes  progrès»  y  fera  configné  avec  des  vues 
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générales  Ôt  des  réflexions  propres  à  en  occafion* 
ner  aux  Leéteurs:  les  unes  (S^  les  autres  auront 
toujours  au  moins  on  mérite  »  celui  de  tendre  an 
bien  public. 

L'Auteur  ayant  fiiic  pendant  dix  ans  de  la  Ju- 
risprudence fon  étude  &  fa  profeffion ,  ayant  môme 
préparé  fur  cette  matière  un  très  grand  Ouvrage , 
pour  paivenir,  a*il  écoit  poffible»  à  une  Législa- 
tion univerfelle^  à  on  Code  commun  ôc  raifonna* 
bie  9  il  développera  »  fuccelDvemeat ,  quelques-unes 
de  Tes  idées  :  il  rapprochera  les  unes  des  autres  , 
les  Conditutiona  générales,  &  les   Loix  particu- 
lières des  diiï?rcns  Peuples.    Il  s'efforcera  de  ti- 
rer quelques  lumières  de  ces  affreufas  ténèbres* 
11  traitera  même  les  caufes  particulières ,  qui  lui 
paroitront  dignes  d*étre  connues*     Il   s'arrétert 
moins  aux  jfugemcns^qvCk  lu  Jh/Hcc,     Il  a*y  a 
point  de  déciûons  des  Tribunaux  que  le  Public 
n'aie  le  droit  de  revoir.   On  a  ôté,  en  Ftanct^ 
à  TAutenr  le  droit  d'être  TAvocat  des  particu- 
liers; il   fera  ici  cdui  de  l'Hunanitê  &  dt  la 
Raifon. 

Ce  Plan ,  encore  une  fois,  cft  celui  qu*il  8*éeoit 
flatté  de  réalifer  à  Piir/x.  Une  infinité  de  perfon- 
nés  lui  ont  donné  des  preuves  de  Tellime  qu'et* 
les  en  fàifoient  »  par  l'emprelfement  avec  lequel 
on  lui  envoyolt  des  morceaux  deftinés  à  lui  fâcf* 
Uter  les  moyens  de  le  remplir*    Leurs  dcGrs  & 

les 
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les  fitt»  étoient  foàvent  trompés  par  la  Conftiea' 
tlon  Littéraire  de  ce  pays.  A  Rome  y  c*^ft  uo 
Dominicain ,  Mattre  dn  Sacré  Palais^  &  Grand 
inquifiteur ,  qui  tue  lea  idéet.  L'inquifition  dfi* 
Jorimliy  à  Paris  ^  li*eft  pas  moins  redoutable, 
quolqu^exercée  fans  Tcapulaire  &  fans  capuchon. 

Cet  obftacle  n*exift«nt  plus  ici,  l'Auteur  rece- 
vra avec  reconnoiflance ,  &  publiera  avec  exaâi- 
code  •  tons  les  mémoites  où  H  Religion ,  la  pet- 
fonne  des  Rois ,  celle  des  particuliers  »  &  l'hon- 
nêteté publique  feront  ref^ées.  11  n'efi  jamais 
permis  d*attaquer  la  Divinité  ni  les  mœur.o.  Les 
{Mrticuliers  doivent  être  facrés ,  parce  quHls  foot 
taremeut  &  portée  de  fe  défendre;  ft  Tintention 
des  Princes  étant  prefque  toujours  bonne,  leurs 
erreurs  ne  pouvant  erre  attribuées  qu'aux  confeili 
perfides  qui  les  égarent»  les  maux  mêmes  aux* 
quels  on  les  force  de  fervir  d'inUromens,  doi- 
vent exciter  plus  de  commifération  que  de  mur- 
Biures.  Il  faut  tâcber  de  les  éclairer  avec  duo- 
ceur ,  fans  risquer  de  les  aigrir. 

Ces  maximes  ont  toujours  été  celles  de  VAa- 
tcur ,  de  il  ne  s'en  départira  jamais. 

Quand  les  perfonne?,  qui  concourront  ainfi  ï 
la  petfêâion  de  foo  Ouvrage, voudront  erre  nom- 
mées ,  elles  le  feront  :  quand  Vincçgnito  leur  cofl* 
viendra  mieux ,  elles  pourront  compter  fur  un  fe- 
cr:t  Inviolable  ;  mais  on  ne  recevra  rico  qui  ne 

foit 
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foit  figoé.  EUei  attront  foin  feulement  de  ptéve« 
Air  en  communiqutnt  lettn  noms ,  fl  elles  tU 
ment  miens  le  myftère  que  la  publicité. 

Ces  A»xf  N  A  L  £  8  paroiiTent  etaâement  à  Loum 
drtt  le  X  5  de  le  30  de  chaque  mois  âE  font  pu* 
bliées  prefque en mfime  temps  à  la  Hat  k,  chez 
p.  F,  G  os  SE  9  Libraire  de  la  Cour,  qui 
les  réimprime  du  coofentement  de  TAutcur. 
Le  p'remier  Numéro  a  été  publié  en  Avril  1777. 
Il  contient  des  réflexions  préliminaites  fut  l'étafi 
aâuel  de  VEurope. 

Chaque  Numéro  eft  compofô  ordinairement  de 
quatre  feuillei  ou  64  pages  d'impreffion,  du  mé< 
me  format  de  du  même  caraétère  que  te  piéfent 
Prorpeâu8,à  l'exception  des  pièces  originales , des 
Lettres,  des  Defcriptions  relatives  aux  Arts,  Aa 
qui  feront  d'un  plus  petit  csradfôre.  Il  y  aura 
plus  de  quatre  feuilles  quand  te  fujet  le  com- 
portera. 

Le  prix  de  l'abonnement  de  VEdition  dt  H9L 
ianie  eft  de  douze  florins  par  An»  qu'on  paye 
d'avance  en  foufcrivant. 

On  peut  s'abonnec  en  tout  temps  pour  cettp 
Edition.  , 

POUR    LA    HOLLANDE: 
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Gotba 
Ltipzick 
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l.    ,1  1  Les  Héritiers 

Weidmann  fl( 

Reich. 

Berlin 
ïiretfau 

g^      ■  Jasperd. 

Brème 

G'àttingût 
Pitnne 

Hambourg 

Coppenbague 

Varfevie 

«..Cciiaox  «dreOTe^  ci-deflUs  qtt*il&adra  remettra 
tous  les  paquets  &  objets  relatifs  au  JoaroaU  Ils 
feront  exaâenene  renvoyés  à  M.  LinoubT. 

N.  B.  il  faut  affranchit  le  port  de  l'Argent  yi( 
des  Lettres  ou  Paquets. 
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